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' 
Avant d'aborder l'exposé des phénomènes extraor- ' 

. . dinaires qui font l'objet de.ce livre, je ne wois point. 
inutile d'appel& l'attention du lecteur sur l a  néces- 
sité, de se dégs&eï- d'ûbord d.e tout préjugé scientifi- - 
que.' ' . . . 

Puisque l'espérience nous montre chaqtie'généra- 
tion répudiant les théories des générations qui l'ont 
précédée, nous devons supposer que les théoriesaad-. 

.. . mises aujourd'hui subiront le même. sort eh nous rap-. 
Peler ce judicieux conseil'de sir John Herschell: « Le 

, parfait observateur; dans quelque branche que ce soit 
de la  science;.'aura to,ujours les yeux ouverts pour . ' 

ainsi dire sur ceci, que 1'0~1 peut se' trouver à. l'impro- 
-x;iStc en.face de telle oCcurrence qui, selon les idées 
reçues, né doit pas - .  se présenter et que ce sont &S.  

.. 
' 

faits qui servent de clefs $us nouvelles . découvertes. . D : 
C'est lh une opinion qui a été exprimée bien sou- , . 

vent et qui cependant a bien de la  peine h entrer dans 
. . .  



l'esprit des masses;' si Pascal, dans sa Prdface sw 
.. . 

le trait6 dzs vide, croyait devoir y recourir (voir la ' 
. note A de l'appendice) ,pour faire excuser l a  liar- 

diesse de ses propositions relatives. à la pesanteur 
de l'kir qu'on pouyait t.rès .aisément vérifier, combien 
p ~ u s  en avons-nous besoin lorsqu'il s7agit de phéno- 
nièn&s rares et fugiiifs' difficiles h reproduiie, et de .. 

' ïa réalité desquels on .a, en général, pour garint; non. 
. 'pas le t,émoiçnage de ses propres sens, mais seule- 
ment celui'de personiies étrangères dont on est . . tenté 
de suspect,er . . les affirmations, surtout quand on g 17oit 
un pér'il pour ses croyances pl-iiiosopliiqiies 'ou- reli- . 

gieuses? o r ,  c'est vers.la-solu.t,ion des problèmes ,si . 
Croublant,~ de l'existence de l'&me et de la nature de '. 

. ses ralq~orts iwec le corps-que tendent les études dont 
je il'expose'aujourd'l-iui qui le début. ' . . . 

Jusqu'ici; les philosophes ont .envisà.gé l a  qiiestion 
du '.côt,é métaphysique; j'essaie de l'aborder par la 
mét.hode exp'érimentale et de fournir .ainsi le genre 
de ,preuves auxquelles notre .éducation nous l a  parti- 

' culièrement rendus sensibles. Cetk méthode nous a, 
du, reste: depuis. cluelq6es .années, huvert des hori- 
zons à peine entrevus par nos prédécesseurs sur .la 
possibilit,é de,substituer une volont,é étrangère la 
personnalité du propre du sujet., en s'emparant, paf . 
cert,ains procédés, de l'agent qui sert d'iiitei-médiair~ 
entre son esprit et sa'chair. . 

Dans ce livre, quand j 'a i  rapp0rt.é nies propres 
espériences, ,je l'ai. fait avec toute la sincérité possi- 

\ 
..])le et j'ai'.cherché ,&,en conseWer,,pour ainsi dire, la  
physionomie, de manière A ne point.leurlaisser attri-. 

.6uer une pontée plus grande que celle qu'elles ont 
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dams nIa propre pènsée, rien n?étant plus dangereux 
cp'uiie idée- failsse lorsqu'elle 'est entrée dans. la  cir-, 

. ' culakoil squs le .couvert d1uile parole aut.orikée. . '  

- .Jlai accumulé lesidocyments historiques .pour mon- 
trer cpe les phénomènes constatés par'moi ne sont  
point  aussi nouveaux, et par, suite aussi iiivraisem- 
blaljles -qu'&i est tenté de le croire; mais cle& été, 
mon'avis, peine perdue que d'essayer diy discerner 
le vrai du faux, ceclui nous pnraît impossible aujour- 
d'hui popvant bien ne ~ h u s  nous senibler tel dans 
.cpelque$ années. Je  ;me suis do,nc borné A les puiser 
aux.vérita.bl,es sources et à les transcr'ïre esactemerit ' 

pour donner au lect,éuy .la facilité de faire, s'il le. , 
désire, le tzavail que j'ai jugé 3nutile. 

Les. savants du XVII" .siècle, h qui l'on doit' de si 
grandes clécouvert'es.~.des vue,s h fois si .justes et. 
si liarclies sur la natuTe cles choses, n'ont pu cepen- 
dant se soustraire tout A fait, aux défauts de leur 
t.emps. . , La scolastique du moyen &ge les avait habï-. . 

tués à trop se fier-8 la parole du.h/laît.re et B confon- 
dre le domaine de la  physique avec.celili 'de la 
métaphysicjue; de lk un iilanque.de critique presque 
absolu .au sujet des faits sur lesq.uels ils étayaient 
leurs raisoiinements et l'erreur- de leurs' concli~sionc ' . 

'qu'ils donnaient, de confiance, comme générales, , 

ians yoir; -ce qui cependant sautait aux yeux, qu'elles 
. .ne. s'appliquaient en réalité qu'k des cas exception-.' 

nels. . 
' De nos jours, par un défaut inverse, on est porté i' 
n'admettre comn~e~réellenient démqnt.ré que ce qu'on 

! peut percevoir, soi-même, sans réfléchir que les orga- 
nisations nerveuses que iious étudions ici sont, chez ' . 

. , . . 
, . 
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iv L'EXT~RIORISATION DE LA' SENSIBILITÉ . + 

. les hommes, aussi différentes que les organisations 
intellectuelles et' morales. , 

~i vérité esfentre ces deus excès:.il 'y a 'des  per- :. , 
. . 

soiines qui, a i l  point; de vue de l'étendue et de l'acuité 
. des sens, $ont autant ail-dessus du  commu~i  que les.: . 

. . . . Nqoléon,  les i \ < ~ o ~ i r t ,  les Raphaël et :les ~ r c h i m è d e  , 
, l e  sont sous d'autres rapports; inais: ,comme l a  nature 
.ne .procède jamai's par sauts; on trouve tous les 
degrés intermédiaires. 
. - Si nos Etiides.avaient besoin d'être justifiées xili'e' 

. . 
ment que par cette noble . . inquiétude'qui, s ~ o : i : l ' e s - .  - 

.pression de Sénèque, emporte toujours l15me humaine . 

: vers les régions inconnues- d70ii elle tire' s a  divine 
. originc, 'nous .ferions observer .' que l'histoire des 
croyances populaires, comme celle des maladies 
mentalei ou nerveùses, s ' i l lu inin~ on admet 

.ces degrés intermédiaires de facultés anormale's, jus- 
, . 

qu'ici méconnus parce que, faute d'un çrossissement, 
. suffisant, si je puis m'esprimer ainsi,'ils échappaient ' . 
, B l'analyse. q 

. . 

L'Agnelas (Iskre),. cc 26 septembre 1894. 



' Quand il.s'agit de phénonzénes basés sur les im- 
p ~ e s s i o n s . d A  &jets anormaux comme ceux qui font . 

l'objet cle ce-livre,.il importe; dvant toict, d'en établir 
' . l a  rcidité au moyen 'd~obs~rva t io~as ,  a z k i  nombreuses 

. 

. . @cc .,possible, rehwillies sur' d e i  sujets . el par &s 
obj.ervateurs diff érents. Aussi, dans cette .sixidme 

. . 
, édition, e n  avons-nous ajouté un . , certain nombre pré- 

sentés avec assez de détails pour permettre de  recon- 
' 

na'itre les variations individuelles qui  n e  peuvent ' ' , ' 
. m a n q u e r  de se,  prodziire toutes les fo is  qu'on ,op&re 

. . sur des organisiîzes vivanis. Quelpzt'es-unes de ces ' 

observations, comme celles de M.  Boirac, permettent 
a n&me d;en'trevoir,des . lois plus gé&rale~ que celies 

que nous avions sozcpçonhCes; aussi' avons-nous &! 
heureux de leur donner un no t rveau~s~~ppor t  par l'ex- % 

posé de nos expériences récentes sur 1; con$ucti&r 
de ,la'force nerveuse (Note M ) .  
' Nous avons également dit quelpies mots relatifs 

', , aux.  po in t s~ .hyp~og&nes  et à la localis&on de la sen; 
sibilité dans le corps astral ( l ) , .phénoméne que nous 
avions peine indiqué 'dans les &litions prdcédenteS, ; 

'. n'ous proposant de le traiter dans un'oz~vragc spécial: 
' 

Les Fantômes des vieants. et les $mes dks  morts; 
. - . .. 

' ( i )  La Psl~chologie inconnue, p. 076. 
. . , : 



. ' . . / 

.. . . 

VI . -  PRÉFACE , 

malheureusement, je n e  m e  sens plus la force d e  
tl.aiter convenablenzenU u& pareil sujet, szcr lequel 
deùx nouvea-x livres excellents v ie îhent ,  d u  reste, 
d'être publiés. : 

M.  Boyirac -a 'aimable?zent critiqué les' très nom-  
breuses citations que j'ai faites d'auteurs anciens 13 , . . 

propos de i '~nvoi i tement ,  de l a  Poudre de symjathie ,  
de la Guérison magnéti&e dés' plaies.par l a  tkans-. 
plantation et' des. théories de Maxwell: «, ~ l l e s  fbnt, 

' 

dit-il ($),, honneur ù ~'e~tkaordiizairé ér~~di t io ,n  dè 
13f. de 80chas  et présentent un grand' intérêt histo-a' ' 

ri$ue, mais  nous' craign&s qu'ell& ne 'nuisent  plictdt, . . 
dans l'esprit dg la . plupart. .. des 'lecteiws, à I'impres-, 
sion Que .devrait leur laisser la .phgsionoyie ' ,de  cet. 

. ouvra$e. fie seront-ils p a ~ . m o i h i  sensibles a u  carac- . ' 

tère méthodique et scientifique des recherches. de 
l'&teur q,u'& kéfranget2 souvent extravagante 'et '. 

fabuleuse des l'ég,endes et anecdotes dont i l  leur . 

. infEige . .  le compromettant voisinage?'Sbns cloute, lzci- 
m é m e  déclare (( qu'ii . , n e  savrait trop insister sur ce 
)) . q d i i  .. n'affirme ,nullement la réalité'des , . faits . . con- 
N tenus dans. les ré<its qdii 'rapporte;  il est simple- 
» ment  le chroniqueur d'une tradition (à propos de 
: n I'envozîtement) q,zci;par sa. persistance et son uni- 

)) versalit2, mérite' au moins  d'attirer I'attention de - 
)) .ceux qui , . é'tzccfient les progréslet 1Fs ab'errations, de. . 
)) l'esprithzcmain D, mais  il'.n3en est pas moins .vrai  

. que ceux qui' k o n t .  iizdifférents ou, hostiles cE cet ordre 
. . 

(i) Mme Lambert, avec qui RI. Durville a fait; tout .recemment, 
ses interessantes.experiences relatives au corps astral, est l e s u j e t  
que j9ai designe dans 'lcs editions precedentes, so,us le-pseudonyme. , ' 
de Mme Lux e t  a qui j 'airendu, dans celle-ci, son veriiabie Pom. 



de reclierches ne.verront pas OU n e  voudront , b a s  woir 
' 1  . Sa déclaration et confondront dans la ,même  incrd-. 
- dulité l'is faits patiemment observés et simplemènt.  

contrdlés des p,remiers' chapitres et les histoires . . 

- ïnvraisemblables et invérifiables des derniers. n 
Je suis le premier Ù reconnaftre les fdcheuses con- 

fusions que @euvent amener ces citations chez les.' 
esprits superficiels; mais  ce n'est pas pour eux  que 
j'écris. Peu m'importe qu'ils soient convertis ou non;:.. 
' je  n'ni nullentent, comme m o n  ami  Léon  Denis, le 
temp$rament d'un apdtre. 
, Il y a dans l'élude des faits peu connus deuk écolei.. 
L'une consiste ù les présenter lornnze une décou-: 
verte tout ù fait nohvelle et ù s'en attribuer le mérite ... 
O n  e n  connaet de trop nonibreux exemples, soit q u e  
1es.azcteurs aient réellement ignoré les travaux de 
leurs devanciers, soit qu'ils ' les aient, de parti pris,. 
laissés'dans l'ombre. 

L 'qu tk  (et c'est celle ù laquelle j'a$partiens)'s'ef- 
force, au  conti.aire, de rechercher dans le passé tout. 
ce  qui se rattache, de prés o,u de loin, a u x ~ p h é n o -  
ménes  oOserw2s et Q remonter,, autant que possible, 
aux  sources rnênzes'des traditionb, d'abord par esprit. . . 

de justice, et ensuite parce que, dans ces traditions,. 
il 7~ a presque toujours cles circonstances spéciales .- 

p r o p k  Ù or i en t é~  l'esprit .du chercheur dans des,  
voies nouvelles. 

Grenoble, 28. juin 1909. 
. - 

' ALBERT DE ROCHAS. ' 











L'EXTERIORISATION .DE LA SENSIBILI'I'E 

DE L'OBJECTIVITE DES EFFLUVES PERÇUS SOUS FORME 
DR LUhfIERE D.4NS L'ETAT HYPNOTIQUE 

De tout temps'on a signalé.l'esistence d'effluves luini- 
*eux se' dégageant de L r t à i n e ~  pirs6ines exceptionnèliel . 
ment douées.;' l?abbé Ribet en rapporte un grand nombre 
de cas dans' sa. M1~stiqice ' d iv ine  (t. II, ch. XXIX), 'et 

, .  . 
l'imagerie religieuse en a consacré la tradition a v e c  
l'auréole des' saints et lei rayons qüi s'échap$ent des 
doigts de !a Vierge o u d u  front de Moïse. . .  , .  

Lors des premières observations relatives au  magné- 
tisme animal, .on remarqua que la plupart des somnam-, ' 
bules, doués d'une hyperesthésie sensorielie géndrale 
par, rapport à leur magnétiseur (1), const&aient Shez 

, 

lui un phénomène analogue, invisible, pour les ,.autres 
, . . . . , , . 

personnes. 

- 
(1) .Voir la note B (Rapport de M. Jussieu sur .le magiv?iivrne 

animal). 



, L$ plupart d e s  somnambules voient, dit neleuse (1); un 
fluide'. lumineux et  brillant environner leur ,magnétiseur e t  - , 

sortir avec'plus de force de s a  tête et  de ses mains; ils recon-' ' 

naissent que l'homme peut. le pr'oduire h volontii, l e  'dil;iger, 
et  en h p r c ç n e r  diverses substances. plusieurs le ,vÔient noii 
se"1emènt pendant qu'ils sont en somnambuli&ne, mais encore 
quelques minutes aprés qu'on les a réveillés; il a pour e u s  

, un' goût qui est tr6s agréable, et  il commun'iquc un goût part!- 
. culier h l'eau e t  n u s  aliments. Quelques pei.sonii,es aperçoivent ; 

ce fluide lorsqli'on les magnétise, quoiqu'elles n e  soient point 
-' en somnambulisme;. j'en ai .même rencontré' qui le voient- en .' ' 

magnétisant, mais ces cas. sont extrêmement rares. . 

Vers le milieu de ce'siècle, le Dr  esp pi né, à Ais-les- 
' 

Bains, et $le Dr Charpignon, à Orléans, confirment les 
observations précédentes et établissent en outre par de 
nombreùses expériences que-certains so'mnambules pou- 
,\;aient percevoir, comme un brouillard plus ou moins 
lumineux, -non seulement ies radiations, 'obscures pour . 
nous, de l'électricité statique ou dynamique, mais encore 
les effluves qui s'échappaient de' quelques corps et 
notamment des aimants, de l'or,.de l'argent. 

A peu 'prss h, la. même époque, un savarit chimiste- 
autrichien, le baron ~ e i c h e n b a ~ h , '  découvrait que i'état s 

somnambulique.n'était pas nécessaire pour déterminer la , 
.perception des sensations lumineuses dont je viens de 
parler, et il reconnut que, pour certaines personnes, elles 
se produisiient .après uii séjour de plusieurs heures clans 
une profonde -obscurité. 

Doué d'un esprit scientifique remarquable et d'une ' . 

ténacité rare, jouissant en out ie .duni  très belle fortune, 

( 1 )  Histoire d u  nlagnétisme animal, 1813, p. 84. 
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. . , . 
il , nVépargna.ni . le temps ni l'a&d pour,ét<dier le nou-: 

. . 
. veau procédé d'inyes£ig&ion dont' i l  était 'l'inventeur; .il' 

publia. le résultat . . de se; rechemhes dans' plusieurs livies, 
.malheureusement trop peu c h n u s  en  rance, doi t  j'ai . 

' 

donné ' un hperpu s&rnaire. dans une.  publication 
. - . . . . 

. .' .récente' (1). - 
, . 

( t )  Le flutde des magndtiseurs.Pr4cis des experiences du haron . . 
de .Reichenbach sur ses proprietés physiques et physiologiques. - . 
Pafis, Carre, 1891. 

,. ' On trouvera clans la note C le rapport 'lait en i846 par Berzelius . : 
b 1'Academie des Sciences de Stockholm, sur quelques-unes des' - .experiences .de Reichenbach. ' 

,L1action physiologique. de l'aimant a 'ete recemment constatee de 
nouveau B New-York par BI. W. ~amoi ld  (Annales de ps~chiatric . . 

, et d'h~pnologie; novembre 1894). Voici une des experienccs rnp-' 
portees'par cet observateur: 

« ~n'monsieur, ag.6 (ie trente ans et &une nature.nullement im- 
, . pressionnable, decouvrit .son .bras droit, B ma requete, rclevant la ' ' 

manche de sa chemise jusqu!à.l'6paule, etl'etendit de toute sa lon- 
gueur sur une table.' Je'pris alors un mouch&r e t  lui bandai etroi-. . 

. tement les yeux, lui exprimant le desir qu71i v o u ï ~ t b i e n '  me dire . 

quelles sensations il eprouverait au cours de I'experience. L'ayant 
.ainsi induit ,B concentrer son attention sur cette partie de sa per- 

' . sonne, je tins un fort aimant, en forme de fer ~3 cheval, .en contact 
presque immediat au-dessus de sa nuque e t  8 environ un  p o u y  
d'intervalle avec la peau. . . .  

a AU bout de 32 secondes a ma montre, il dit: Je ne sens rien 
du tout au bras, mais j'eprouve' une 4trange sensation d'engourdls- ' 

sement derrlére le cou. - DIX secondes agrEs, 11 s'ecriait: Il semble ., . , 

maintenant que vous me promenez un verre ardent derriEre $ cou. 
. J'enlevai l'aimant. et lui demandai s'il ne. sentait rien au bras. - 

Non, repliqua-t-il, je ne .crois.pas. . , 
. . a Tandis qu7ii pariait, jlamenai vivement fiaimant au-dessus de 

sa tête; et' en memc temps je lui .lrappalle bras avec un coupe- , 

'.PaPler. - Je sens, clit-il, que vous me frappez avec.quelque chose, 
. mai's l'engourdissement que je sentals au cou a disparu.et se trouve 

etre maintenant juste au-dessus de ma tete. 
' 

c( ~Woignai. alors I'almant et je le fls mouvoir au-dessus du bras, 
de  iiepauie au bout des doipts, I r  disonce d'un pouce ou b peu 
Prés de la surface de la Peau., Aprés deux ou trois passes de la 
sorte, il dit: Maintenant Je sens quelque chose au bras;, j'eprouve 
une sençation telle. que si vous me :piquiez le bras avec des.epin- 
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4 .L'EXTÉRIORISATION. . . DE LA 'SENSIB~LITE' ' ' ' ,  ' , 

. . . .  . . , 
. ' J e  me bornerai  à citer ici quelques ext ra i t s  de l 'un'  

. . 
d'eux '(i) oi1 il  &xpose les phénomènes. dont  .j 'ai repr is  . . 

.. - 
, 1'étude.sous u n e  a u t r e  forme. ' 

. . . . . . 
. . 

! .  , 
. .  . 

Conduisez un sensitif dan; l'obscurité, prenéz, avec vous' u!i . 
: chat, un oiseau', un papillon, si vous pouvez vous 'en procurer 

. . 
un, et plusieurs pots de fleurs. Après quelques heures d'obs- 

. , 
. . 

curitd, v'lus l'entendrez dire des choses curieuses: les 'fleurs 
. ' soPtiroiit de l'obscurité et deviendront perceptibles; d'abord, ' , 

elles sortiront du noir de l'obscurité générale sous i a  forme 
,<\ , ,@un nuage gris isolé; plus tard, il se formera des points'plus' . .  . , 

;clairs; là  fln, chaque fle.ur deviendra distincte,. et les foimes - , . . . .  . 
, nppnraitront de, plus' en plus nettement: un jour,;je. posai .un 

,. de ' ces  vases devant RI. Endlicher, professeur -distingue. dc 
.. ' 'botanique, qui était un sensitif moien;. i1~s766rik aveo un éton- . 

nement melé de frayeur: (1  C'est une'. fleur bleue,. .est une 
' 

. . gloxinie. i> C'était .effectivement -une Gloxinia speciosa,. var. 
ccerulea, qu'il avait vue dans l'obscurité absolue .et'qu"il avàit . 

.reconnue par la forme-et 1a.couleur; 
, . . .. Mais sans la ,  lumiére; on ne peut rien v o h d a n s  l'obscurité; 

. .il a fallu la  $résence de la  lymiere pour' apeAevoir.la ilante , . . 
, . avec une, telle evideqce 'qu'on a nofi seulement pu.'reconna¶tre 

la forme, mais encore la couleur. D'où arrivait cette lumiére? 
' Elle sortait. de la plante elle-meme qu'elle éclairkit: ,germes, . 

. . .. 'anthbres, pistiis, corolles, tiges, tout apparaissait.finement illu-. 
, miné; o;i pouvait meme apercevoir les feuilles, quoique 'plus ' 
"sombres.' TO& paraissait comme dans une douce incandes-, ' 

, . 
. . . 

. . ' . . .  

'plci, quoique cela'ne .me blesse nullement. iraintenant, il me semble- 
'que le verre ardent.me brQle lepixement'tout le .long du bras.. - 

. . . . u D'autres modillcations de l'experience ,f.urent faites; toujours 
avec un résultat Semblable. .Il etait evident que l'aimant produlsalt 
cies sensations irritantes sur les parties du corps où .sa proxin;fte ' 

.ii'était pas soupçonnee. 'n ' , . .  . . .  
, Les observations relatives B l'action curative (les aimants sur cer- ' 

- taines personnes se comptent par mllliers.depuis deux siecies et ne 
.laissent aucuo- deute sur la realite.des.effluves qu'ils emettent: 
i!) Lettres od<q'ues et ?riagn&iques. Stuttgard, 1 8 5 6 .  . . 



- .  

. cence: les parties génitales étaïent' les plus bhllantes, puis !a ' ' . 

. .. tige et enfk .les féiiilles. , . .  : I 

Votre papillon,,votre chat, votre oiseau, tous apparaîtront de . 

meme dans l'obscurité; certaineh parties. de ces animaux de-' 
viendront lumineuses. BientBt le sen'silif déclarerat qu'il 'vous , - ' . 
\-oit vous-meme ... Fixez sori.attention sur les mains; dlabor;l. 

'4 elles auront 'une faible >essemblance 'avec ,?ne fumée grise: . .  . 
.ensuite elles~ress~mblerqnt,&,une~siliiouet'te -sur un fond fai- ' ' . 
: blemenl éclairé, enfin les doigts paraftront avec leur' propre 

lumière; il verra à *chaque doigt un' prolongement luisant, qui 
pourra parfois paraîtte aussi long que le-doigt lui-meme. Lors- 
que le p r e ~ l e r  'étonnement relatif à. la faculté lumineuse de 
tous les hommes, restée inconnue jusqu'ici, sera passé et qua' 
vous voudrez diriger l'attention de votre sensitif sur l e  détail 

\ 
dé ces:ltleurs,, yous lui entebd~ez peut-etre diré avei  une nOu-' 
velle surprise que lei c'ouleurs dans les différentes 'parties di1 

. 

corps ne. sont pas semblables; que les. màins droites' luiseri! 
d'un feu bl~u&tre,  pendant que les mains gauches apparaissen! 
jaune rouge et que, pàr suite, les premières semblent plus 

.. sombres que les secondes; que la  meme différence existe pour 
l,es deux.'pieds;' que mêpe tout le cbté droit de.votre flguro . 

~t m'ême du corps entier 'est bleuâtre et plus sombre que'le ... 
. i gauche, .qui est jaune rougeâtre et paraft sensiblement plus , ' ' 

clair que l'autre: (Let tre  5.) , 
. .  . . . . ' 

. Je fis mon' premier essai sur les aimants avec ~ 1 1 é  Nbystuy, . . ' , 

. , 
à. Vienne; en avril .1744,.et je le répétai ensuite par centaines . .. ' 

, de fois avec d'autres sensitifs'dans la, Ühambre obicure. -.DI: 
cliaqÙe bout du barreau aimanté se dégage-.une: flamme lumi-. . ' 

neuse; ardente, furnantc et jetant des étincelles, bleue a b  pôle ' . ' ' 

nord, jaune au pôle sud. - Si vous posez 'le barreau verti- 
. , ca1ement;le -pôle sud, en haut, le sensitif, vous dira que la . ' 

flamme grandit. S i  l'aimant est d 'une  force .suffls&te, la '. . 
flamme s'élèvera jusqu'au plafond et y produira un cercle . ; 

lumineux de 1;2, jusqu'à 3'pieds de diamètre, si clair que le . 
~ . 

-sujet,  s'il est assez sensible, pourra vous décrire les details 
, du plafond. Mais, je vous en préviens;ne négligez.aucune des 
.précaytions. que je'vous ai:indiquées pour obtenir brie. obscu- . 

rite absolue et 'préparez les $eux de votre sensitif pendant .des. * 

, 
heures' ent.iéres.; sans.cela, .il ne verrait rien, vous travailleriez . , . . . . . , . . - 



. . 
inutilement, et 'l'exactitude de mes. affirmations courrait le 
risque d'une suspicion imméritée. (Lettre 4.) 

, . 

Les expériericés , ae ~eichenball i  f p e n t -  répétées, à 
' . . l'aide des mêmes procédés, par un magnétiseur de pro- 

.fession, .. . M. Durville, ies précisa par des observations 
nouvelles dont .il a 'd~nné. le résultat danS un ouvrage dé'  
propagande intitulé: ~ r & t é  . . expérimental et thérapcu- : 
tique d.tc ?nagnétism.e (pp. 99 à 115; Paris, 1886); il 
enseigne, comme le-savant autrichien, que le côté droit 
du corps humain est bleu dans' son ensemble. e t  le c6té - gauche jaune,' avec des effluves de couleurs correspon- 
dantes lancés par les organes .des sens (yeux, oreilies, ~. 

. narines, etc.): . 
. Quelipe tempiaprès, je fus amené par mes études sur 
les états profonds.de l'hypnose à reconnaitre que:. 

1" La faculté. de vision attribuée par les premiers , . . 
. magnétiseurs. aux sompambules n'apparaissait en géné- 

. .  . 
. ral 'que d a k  l'état - q u e  j'ai .appelé .état de, rapport et 

' ' 

disparaissait quand le sommeil s'approfondissait; -. '.. 

2" Chez dessujets très sensibles, on :peut déterminer 
l'état de rapport d'ùn membre quelconque, et en parti- - 

. ' culier des yeux, en agissant magnétiquement sur les, . 
organes pendant que le reste du corps reste à l'état 

. , 
: ' .naturel; . . 
. . . . 

3 O D&S ces conditions; Certaini sujets acquièrent une 
hyperencitabili'té momentanée de la vue. qui leur permet 
de voir e n  pleine lumière 'les effluves, objet d e  cette 
étude. 

Je rencontrai da& le service du-Dr Luys, à la charité, 
un sudet nommé ~ l ' b e r t  L..., qui jouissait à un haut degré 
de cette dernière. faculté e t  qui, de plus, était dessifia-. , . 

, . teùi  dk profession, de sorte que, grâce à ,l'obligeance du . 



. , 

Dr Luys 3 qui je révélai cette singiilière propriété, nous 
. . fûmes l'un et l'autre. en  l~osesssion d'un instrument- de ' , 

travail de bkaucoup supérlieur à ceiui Sont se servaient , . . 
nos prédécesseurs, pGisque, au lieu d'être obligés de nous 
'en rapporter. .coinine eus  à des descriptions p1,us OU 

moins vagues, nous pouvions. obtenir des dessins et 
h i h e  des peintu~~es auxquels le sujet avait la facilité 
,d'apporter toute la prBcision desirable, moyennant la ' 

. .simple précaut ih  de remettre de temps en temps ses 
,yeus à l'état conv&able'; Btat dans lequel M. Luys a fait ' .  

. constater, au moyen de l'ophtalmoscope, que. le fond de , 

.l:ceil' @ u ! y & e  wn .pl~énonzèke cl'é~6thlirne vascîrla&e 

e z t ~ ~ a p l ~ y s ~ i o ~ o g i g ~ ~ 6 '  ( 1 )  e t '  que les. yaisseaus sanguins y 
. . .ont presque triplé de volume. 

, . 
Les. quatre planches coloriées. quion. trouvera 'à la fin 

'' : de ce chapitre reproduisent quelques-uns de ces dessins; 
4 

'nous les avons donnés aussi esactement que possible 
pour 1eur.conserver leur caractère documentaire dans des 

, dtude; oii .tout est encore'loin d'être expliqué. 
IYapr'ès les observations de M. .Iiuys faites à l'aidé 

d '~1ber t .L  ..., le côté droit du corps huin,ain'présente, en  

. . ,g4néra1 (s), .une coloration bleue. Les yeux, les oreilles, 

, . , 

(1) Coniptcs.rendus de la Societe de biologie; seance du 17 Juin . 
1893. ' . . 

, ' (2) on verra, par la suite (le cette etude, que les sujets inversent 
souvent les colorations qu'ils attribuent v a  effluves; mais alors ; 

i l s  les inversent toutes de la merne rnan'iere, quelle que soit leur-  
aorigine.. 

C'est ainsi que, dans la flgure 1 de la planche II, ,le c6te droit est 
indique rouge et le  c6t6 gauche bleu; mais alors le sujet inverse 
.egaIcnlent les couleurs qu'il attribue aux pole? d'un aimant; il voit,  
ronge le .p61e nord et bleu le  p61e sud. , 

De lh.<iennent les contradictions et les discordances qu'on a rele: '. 

vées dans les 'afflrmaions des differents auteurs et meme flans 
zelies du. inenie obscrviteur. A!. LUYS, par exemple, attribue aux , 
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les narines, les. lèvres dégagent des irradiations de mêmes, ' ' .  

couleqrs, et .ces irradiztions pont .d'autant i lus.  inteiises - 
' que le sujet .est~plus vigou~eux. Le . . côté gauche dégage , 

des. effluves rouges par les organes des sens, et l eur  . 
intensité varie pareillement. avec l'état du sujet. 
' Poussant ses expériences dans .la voie de ses occupa- 

tions professionnelle,s, le Dr Luys observa que, chez les 
sujets hystériques masculins et féminins, la coloration 
des effluves du côté droit devient. vi?lette.et que, dans 
les cas où il y a.para1ysie par disparition de l'activité . 
nerveuse, les colorations. lumineuses. de la peau sont par- 
sehées de points noirs. i l  constata également que les 

' '  effluves, subsistent .Pendant quelq& heurei après ln ' , 

mort, et que, si l'on ouvre le prâne dlun animal- vivant, -le .' 
lobedroit du cerveau parait d'un bead bleu et le lobe . . 

gauche d'un .beau rouge, jusqu'à ce que la.vie disga- 
. #  . . 

raisse complètement, ce qui montre qu'iln'y a pas entre- 
croi~ement pour..ce genre d'action d e  l'encéphale comme 

. . 

. .pour ses actions n'otrices et sensitives. , - . 

Quand l'oreille est .  duré, c'est-à-dire. quand la per- 
conne observée est- plus. ou moins sourde, la radiatioii : 
lumineuse de l'oreille diminue considérablement. ' Un. 

. poisson vivant hors de l'eau émet 'des radiations ana- 
logues à celles des autres animaux; mais quand il est , 

dans l'eau, les radiations deviennent- invisibles, . prob- 
blement parce qu'elles se dissolvent. Des effluves bleus 
se degagent également du pole nord d'un aimant et du' 

* 

d'un6 pile, tanüis que les pôles négatifs d'un 
aimant ,et  dlune pile .donnent des' effluves ,.roiiges; les 

l 

effluves. du. pole nord, tantOt la color&tlon bleue (Annales. de psy- 
cl~iatrie; juillet 1692); iantot la coloration rouge (mkmes ~ n n a l e s ,  

. .  ' 
a , . octobre:iS93): . . .  . . . 
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O B J E C T I V ~ T ~  DES E F F L U V I ~  ' : 9  

bbbines d'indu&& s e ~ o u v r e n t  d'uni lueur. jaune qiiand 
elles sont traversé& .par un courant. , , 

Toutes ces 'obseimticins on t  besoin d'être -vérifiées ' 
bien des , fois avant qu'on' puisse les admettre sans 
réserves, d'autant plus quc j'ai reconnu, ,par des expé- 
riences poursuivies méthodique ment.^ depuis . plus de . . 

< 

qÙinze ans'avec dc nombreils sujets, que les descripl 
, ' 

tions que'ces sujets donnaient des colorations n'étaient 
, ' .  . . 

pas toujours concordantes, le même sujet yariant méme 
quelquefois clans ses affirmat'ions d'un momént h l'autre, , , 

soit sous, l'influence d'une modif&tion de son é t j t  i i y p  
. 

notique, soit .soiis ceve d'une orientation différente de 
l'objet émet les effluveS (1). 

. . 
Ce qui est constant, ce qu'on . doit considérer 

. . 
(1) Je viens de receGoir (8 juin 1897) l e  prock-verbal d'une 

serie de seances tenues'sous la direction de R I .  le capitaine de L.... - avec un jcune liomme clh 21 ans, .d7apparèiice robuste, d'intelligence 
vive, qui est devenu. depuis quelque temps un medium voyant, ' 

- ecrivain et a incarnation. , 

Voici comment on mc Ic decrit: 
11 Sa couleur prereree est le bleu; 11 deteste le jaune, et le vert lui . 

cause iinc impression desagreable qu'il:ne peut definir. 11 ressent . l'influence de l'orientation .e t  se ,contracture facilement quana on SC 

place pres de lui en position inson6mi. ' , 
u i l  voit les  eefluves d'une personne etrangkrc sous 19apparcnce 

d'une lueur d'autant plus vive que la personne s'approche .plus de + 

lui. Cette lueur, bleue a droitc et jaune-orange 3 gauclie,. enveloppe 
lc corps,entier ct ne lui paralt pas clennie comme contour.' Elle est. 

'plus vive aux yeux et aux m'aiiis. Quand un magnetiseur cpncentre ' 

. 

sa volonté clans son regard, l'effluve qui s'echappe de ses yeux n'est 
pas plus 1ong;mais il est plus brillant, comme si le fait clc vouloir 
Produisait une acce~eration cians,le mouvement moiecuiaire de ilee- 
Iluve. ' ' 

11 Ces mouvements moleculaires so'rit visibles.pour 1'e:~ujet. - Ce 
. .sont, dit-il, des molecules qui tournent tres vite, autour d'elles- 
, niemls et les unes autour des autres. - 11 'pretend. que les mouvé- 

ménts varient en direction et en iritensite suivant' le caracterc, et 
. IWat  d'me ,ile la personne. . 

Si deux personnes se  placent l'une devant, l'autre 'se faisant 
, . , . 

. . 
a 
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; c~mme:prouvé  au même titre que tel ou tel fait hi?- 
torique dont nous n'avons pu être témoin nous- 
même, c'est l'existence. d'une. sensation lumineuse 
perçue par un grand nombre de personnes dans 

a 

les conditions que nous avons iildiqÙees. 
Cette sensation est-elle. purement subjective, c'est-a- 

d i re  le simple réyultat de l'imagination du sensitif? ou 
.est-elle objectiva, 'C'est-à-dire llaction d'une cause maté- 
rielle esterne? et, dans cette dernière hypothèse, quelle . 
fieut être cette $&se? Tels sont 1es.term.e~ du problème 
que'  je me suis proposé . . de résoudre. en employant les 
ressources . . que. foùrnissent les connaissadces physiques 

. .actuelles e t  les précriutions qu'exigent .des recherches . . 
juss i  delicates. 

J'oi .eu la bonne fortune de pouvoir m'associer comme 
, ,collaborateur un physicien distingué, M., C...; il a bien 

voulu rédiger lui,mêm~? le compte reedu de nos travaux, . . 

. , 
mais, occupant comme mo'i une position officielle, il 

. ' préfère ne pas être nommé pour éviter les appréciations' 
-. inalveillantes de ceus. qui sont complètemenf étrangers . 

:au genre de recherches qui nous occupe. 
Dans ce coinpte rendu, on a évité de faire des . ~ rapproi . 

ehements a+ec ce qui'nvait été tkouvé par d'autres esp& 
rim'entateurs; $1. C..:ignorait du resté tout à fait lihis- 
:torïque de la question, et. nous ivions c.onvenu que je 

face, le su'jet dit que les effluves ne.se melangent-pas et qu'il. dis: 
tingue.parlaiteinent le bleu derriere. le jaune-orange.et reciproque- 
ment. .. . . 

« Les esprlts'evoques 1ui;apparaissent entoures d'une lueur ana- ~ ., 
.logue a u  effluves-odiques mais d'une tres faible inteniite. Chez les , 
mediums il voit les 'lueurs renrorcees tt la partie superieure'du 
corps-.et allant en s e  degradant jupqu'h -ciisparaitre dans la partie 
inferlcure. x . . 



nly. ferais aucune,'allusion pour éviter d'influencer s a  
manière d'op,érer; quand i l  parle de ce que voient les 
sujetsj il. ne s'agit que  dé 'ceus sur lesquels~nous avons 
operé .ensemble; 

C'est au lecteur à, comparer nos résultats aiec ceux qpi 
ont été decrits en détail. dans les ouvrages'que j'ai cités . 

< ' 
. , 

pi& haut. ' .  . . 
. , 

. . 

Le'problèrne tel qu'il. viènt d'être posé demande une, 
's6iotion nette. pour les' sept questions 'suivantes: 

. , Première yyestion. - Y a- t-il perception d'un phé- 
nomine réel, ou- bien la description 'faite par le' sujet . '  

est-elle due à:sa mauvaise'foi ou à un travail de son 
imagination? S'il; n'y's: là que tromperie ou hallucina- 
tion? la cause s& trouve immédiatement jugée, et il n'y a I 

pas besoin d'aller plus loin: Si, au contraire,. on parvient 
$, c,onstater que les descriptions du sujet correspondent à' , . . 
cpelque chose de réel, qui persiste d'une faço-n indubi- 

. table dans de nombreuses espériences oh. l'on .exerce sur 
I ,le'. sujet un contrale rigoureux, fondé sur.  des: procédés 

scientifiques dont il' ne peut avoir connaissance, . ~ on dis- * '  

. - ' .  pose alors d 'un-  terrain solide pour, asseoir la base de 
a * 'l'édifice. , !. 

3 .  . . 
, a  

Detsxiémt question. - La deusième question vient . 

il&s immecliatement à.l1esprit: S'il y a phénomène réel, ' 

. par quel organe se fait s i  perception? Il-ne faudrait pas, , 
. . 



. . 
' en  effet,. trop se presser de' conclure que,' puisau'il S'agit 
d'un phénomène appartenant (1 la categorie de ceux que . - 

. 

nous appelons lumineux, la 'perception doit forcement ' 

en être effectuée par la voie de la rétine; . . il est possible . - 

qule!le s'effectue, dans certaines conditions, par une autre :. 
voie(on peut citer le phénoméne de l'audition colorée);. ~ 

- et, lorsqu'il s'agit de l'hypnose, c'est-a-dire d'un état 
qui apporte de si profondes modifications dans 1.a sensi-. 
bilité des diffirentes parties du système nerveux, 'il n'est ' . 
,pis hors de propos de chercher.& fixer l',organe ~ p ~ ' l e ~ u e 1 .  
s'effectue la perception de l'effluve. 

, . 
~ r o i s i è r n c  &ieslion. - Cet organede donne 

à ,  chaque sujet une sensation qui .peut .dépendre de .  la 
nature même du phénomène et du'tempérament propre 
de  chaque individu. Il est indispensable de savoir com- 
ment ces différentes influences sont susceptibles d'agir 
sur les descriptions donnees par chaque sujet. 

~ti&ii.rnh qzicstio~z. - Il est ,naturej .de ljenser aussi , 
que l'effluve, s'il existe, peut encore présenter certaines 
propriétés\rnriable.s suivant le genre de force qui  le 
pr&lbit; on est ainsi amené k 'détermirier 17influence.des 

, différentes formes de l'énergie. , 
, . 

. c inquième question. - L'hypnose comporte un certain . 
nombre d'états différents; la-perception de iteffluvet si 
elleaest réelle, varie-t-elle.s'i l'on place le &jet dans tel 
ou tel de ces états? Il est nécessaire de résoudre cette . 
.question pour~quon,puisse placer' le sujet-dans les condi- 
tions-les plus convenables & l'expérience. . - 

. .  
Sixième q z ~ s t i o n .  - Une question très grave consiste : 

. . . . . . , . 
. . 

- . 



' +  la façon dont le sujet décrit l'effluve.. Nous, eritendons ici ' .  ' 
. . 

\ 

psi. sugg&tioii 'uk idée,dirigèant& kt persistante impri=.. . . .  
C ' 

mée dans 1; ce rhau  du'sujet'par des actes ou par dés . '..' . 
ant,érieurernè&, au moment où il'dolinè les.d&l ' . 

, . i ip l io&.  de llefflu\;e: De la réponse à cette qu&tion:do'it . .  . . , 

. , résulter l'indication 'des précautions à: prendre, -il. a 
1 ' .  li'eu, pour se mettre à l'abri d'une sérieuse-caused'èrreuc: 

. . 
., 

, , ~ e p t i è m e  . . .  - Ei~iiii O? doit se demander s'il 
. . ' n'existe pas quelque difiiculté ou'mkme quelqie impos-, - . . 

sibilité d'interpr&tioh de la .produ&ion ,et de la-per- . : 
ception' de l'effluve'au point de vue théorique. Autrement ' 

. 1  t . , , 
. . dit,'la pr'oduction'et . , la perception de 1'e:ffluve peuvent- . . < , 
- elles s'expliquer par nos .connaissances scientifiques '. . . 

- actuelles?, C'est par,l'examende cette question que nous. . .  
. . terminerons ce travail. 

,L& p i ~ & ~ r n ~  de' Botre étude étant ainsi ,bi& défini,. 
, , .  - . nous allons:exposer~les réponses que nos'espériences et 

,. le raisonnement apportent 'à ces' d i f f~en tes 'q~es t ions . '  
. . . : 

. . 
. -  . . . .  

) .  
. . 

, - .  

. , . .. . . - 1 .; 
, ,Y a-t.il perckption d'un phénoméne réei? . , ' 

' . .  5 m 

, .. . . <  

, , . 

, 
Pour résoudre cette question, nous avons institiie -un 

. . certa'in.,nombre d3ekp.ériences, dont les condittons étaient. 
- : combi?éks de telle sorte qu'il fût irnp&s~bl:e, au sujet de ' 

' 

. . 

. . s'en rendre compte; ces. eppérienc& étaient l'.ipplication 
'de'certaines \ . .  iois physiqui+ nettement cara~tkr i~ées ,  ne 

. t 

1 .  . , . . 1 - 
, . , . . . , , 



laissant paS place au ,moindre doute sur l e  résultat .8 
. . ' , 

obtenir. . ' .  
. . 

De plus,. afin' de nous 'mettre .à 'l'abri de toute cause 
d'erreur pouvant provenir dune sugg&tipn subiepar le 
sujet, aucune paFole susceptible 'de l'influencer n'était 
.prononke.devant lui; soit :à l'état de i-eille; soit 'à l'état 
hypnotique. Onlüi  posait seulement la question: u Que,  
voyez-VOUS? » 

Enfin, pour écarter toute idée de suggestion, même 
involontaire, les attributions .des deux o p h t e u r s  étaient 

. . -' nettement séparées: BI. de ~ochas,s 'ock$t  &$lacer le. . ' 
' sujet dans l'état convenable; RI. %.;. exécutait 'les opé- ., 

"rations' à l'insu du sui& et ;ussi iie.M.'dk . . ~ o ~ h a s ,  sans 
\ 

s'occuper en aucune .façhn. dé .la partie hypn6ticjue. ~ , 

. ; 'Comme le détail de toutes ces expériences nous entrai- 
nerajt trop loin,  nous le donnerons.~seulement ~. pour . 

celles qui sont. la réalisation de trois principes de phy- . 
sique dont les r é h t à t s  sont: très nkttemeht.caractérisés; . .  . . 

' 

be sont l'&maritalion par un'courarit, la réfraction e t  l a  , 
. polarisation de 'la lumiére. : '. . \ 

. 
Elles fqrent exéc~t6es avec.l'aide d'un sujet, M .  hlbert I 

L..., présentant- cette particularité remarquable qu'il 
pouvait dessiner et pehdre, au moment:même. de l'obser- ' . 

yation el d'après nature, les e'ffluve qu'il disait aper-.- 
çevoir., . . , . 

' Mous avions. ainsi, au lieii de descriptions \;erba!es, 
' forcément vagues et incomplètes, des dessins. coloriés, 

précis, montrant tnus les détails de ce le .sujet pré- 
tendait voir. . . . - . \ . . 

< . -  . . 
a) Electro-climant. - Le.premier des Principes .appli- - 

. . qués est celui de l'électro-aimant. . . 
.: , Voici ,le dispositif' de 'l'éxp&ience.. 

. .  . I 
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Une tige de fer cylindrique est 'placée' à l'intérieur- 
d'une bobine de fil '  de cuivre isolé, dont les deux extré- 

' 

mités sont reliées par 'deus fils de cuivre à deux bornes 
fixées sur une planchette; deus autres bornes, fixées sur \ 

la même 'planchette, communiquent par deux fils. de 
c u i k  avéc les d e u ~  pôles d'une pile au bichromate. de  ;- 

potasseà ,un liquide (genre bout8ille)'. ,Quatre . . ressorts, 
' 

reliés à ces.quatre bornes, appuient sur un cylindre à. 
' . k u b s t k x  isolante, dans ' lequel sont incrustées deux 

plaques de cuivre; en tournant ce cylindre dans diffé- 
rentes positions, on .peut réaliser les combinaisons sui- .' 

.vantes: communication des deus pôles de la pile avec les 
deux extrémités de la. bobine, c'est-&-dire passage du 
courant dans:un certain sens; - ou suppression de toute . ' . . 

"communication 'entre la pi-e et la bobine, .c'est-à-dire 
interruption du courant; - ou communication des deux 
pales de la ,pile avec les deux autres extrémités de la : 
bobine, c'est-à-dire passage du courant en.sens contraire 
du premier. (Pl. IV, ,f&. 4 . )  

1 

~es 'conducteuïs  établissant la liaison de la bobine et 
2 '. 

&.la pile avec les bornes d e  la planchette étaient emmê- . . 

lés les uns dans, les àutres (ils .étaient' recouverts de 
gutta-percha; de faqon à :dissimuler complètement le , 

sens du &ousarit au sujet qui, d'ailleurs, ne pouvait pas 
davantage se rendre compte de la position @I .commu- 
tateur); . . . . .  . 

Le mécanisme de chaque expérience dta'it le suivant: 
. . 

. .  On faisait tourner le ,commutateur et on l'arrêtait 
dans une position quelconque, sans' chercher à déter- 
-miner cette position; le sujet, amené à l'état hypno- 

. . . . 
' - ' .  tique, était placé devant l'électro-aima%. . . 

La séance avait lieu entre 2 et 4 heures de l'après- , 



midi, et la. lumière . . était celle' d u  jour' amortie p a r  un ,. . ,  

t o r e . ,  . . 

Le çujet'faisait 'sa description; puis o n  approchait. . 
1 

successivement . , des . . deus extrémités,du nbyau de fer de 
l'électro-aimant une petite boussol'e breloqùe'tenue dans 
!e creux de la niain, que 'le sujet ne pouvait voir;' et' 
dlàilleu& l'aurai t-il vue . . que cette @dication :lui aurait . 

' , 

été inutile, puisque, à ce moment, 'la description était . '  

déjà f&t.e 'et enregistrée: . . 

On détirminait ainsi si  le c~uran t ' .~assa i t  ou'non et, 
hans le cas de ll,affirmati\;e, quels étaient 1a.naturedes 
pôleset; le sens du courant. . . ' 

Cette exp&ieni.,e a été exécÙtée un grand nombre de 
fois (vingt-deux), . . séparées tantôt  par quelques minutes 

~ e s ~ u e i i ~ s ' o n  rév-illait le svjet ;pour q&eiques 
instants de repos, tantôt par des.interval1.e~ de'plusieurs 
jours. 

Les descriptions du sujet ont toujours .été .en cûncor- 
dance avec le phénomène réel'lement Iproduit; dans 

chaqzbe série, c'est-à-dire Ln même état du sz~je't, 
elles 'indiquaient: un effluve bleu à .une  extrémité du 
noyau-et un effluve rouge à l'autre toutes les fois que le . 

courant passait dans la bobine; un mélange de bleu et 
de rouge4 chaque extrémité lorsque le sens du courant 
était brusquement. inversé; p i s :  au .bout ,de quelques 
secondes, un ren\;ersement des colorations des effluves, 
c'est-à-dire Ta substitution d'un effluve bieu .à un. rouge, 
'et réciproquement; enfin, plus rien si le courant était 

. . interrompu.' 
L'interruption fut  produite aussi plusieurs fois sans 

toucher au coinmutateur, en détachant, à: l'insu 'du.sujet, . , 

un des fils de communication; aussitôt le sujet déclara 
qu'il ne  voyait plus rien. . 
. . 



L . On' chercha encore' &-supprimer le courant en relevant. 
ies zincs de+ pile de ,facon à les amener e n  dehors du '  

. ' liquide :-. on pensait ainsi. dérouter le sujet; 'puisque : le 
' courant ne devait plus exister,' le sujet ne,.devait plus. * 

rien voir. .Or; celui-ci déclara qu'il voyait, toujours. les: 
deux effluves. La bouSsolefut . approchée et indiqua qu'il ' 

a . y avait en effet une  polarisation' encore énergiqde du 
noyau dc fer et, par  coriséquent, un courant t rèsappré- .  
cijbie..0n examina alors la pile, et :il fut facile de .cons- ; . 
tater que c'e courant était dû à .des  gouttes de liquide , . 

qui-..avai,ent été entraînées par les zincs et qui étaient 
restées adhérentes. aux pièces d'ébonite destinées . A-' 

' séparer les zincs des  charbons;, ces gouttes étaient en, ' . . , 
contact avec les zincs et les charbons, et suffisaient.pour 

. , prolonger l'activité de la pile; ainsi que l e  montrait bien,' 
. - nettement.]? jeu du commutateur. . . 

.Dans certaines expériences, dont le detail' est indique 
plus loin'(voir Sizièute questi.on), un fi l  de cuivre isolé fut 
enroulé autour .d'un noyau d:acier, puis mis en commu- . 

nication avec les deux pôles de la 'pile, à. l'insu du s'ujet. 
A u  momen't de l'établissement. du courant, L... accusa le. 

' 

, developpement des deuk effluves a,ug.deux extrémlt6s du . .  . 
barreau; ces deus effluves persistèrent ensuite aprks la 
suppression du .courant. I l .  était c e p e n d k t  irnpcksible' 
que L... p ~ t ' d i s t i n ~ u e r  dans'ces deux cas le fer dg& et .  

. . 
l'acier. 

. , , b )  Réfrnction. - Le deuxikme principe utilisé est , 

, - - celui de 'ia.réfraction de 1; lumikr&qu'i permet de sépa- . 
rer et. d'analyser les radiations luminéuses d'après leurs .. . 
longueurs d'onde ou, ce qui revient au .même, d'aprks ' 

. , leUr nombre de vibrations par seconde. 
- 

4 

NOUS . nius  sommes servis, pour cela, &un - spectros- 
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. . 
cope composé dlun 6ollimateur, .d'un prisme .et 'd'une . . : 

! .  lunette. En plaçant une 'source. 'de .lumière blanche 
. . 

devant la fente d u  col1imateur;et en,inclinant l'oculaire c .  . 

à droite ou à gauche sui- l'axe de ' la  lunette .au moyen , . 
. 

'd'un pignon, on pouvait amener dans le champ .de la 
lunette telle ou telle partie du' spectre: Si l'on inclinait 

-1'oculai~e à gauche,' on. p&vait isoler: les radiations. 
rouges; si on ;l'inclinait à droite; on n'avait plus.que les 

- 
. , 

'.,radiations bleues et violettes. 

,. '11 était ainsi facile de contrôfef par la position de 
l 'ocul~ire la nature dei coloi.ations que le sujet disait , 

voir dani la lunette l&Squ30n plaçait'd&ant. la fente dei 
, effluves iuffisamment intenses. 

\ 

: . . Pour bien comprendre ce qtii va suivre, il ' faut remar- 
' 1  I 

. quer'qu'un même sujet,n'attribue pas' toujours, la même' 
coloration au même effluve ni,' en' général, à u n e  Source . 
lumineuse quelconque parmi celles qu'un individu à 
~lé ta t  normal peut percevoir. 

cette coloration varie suivant l'état et l e  'degré de . . 
fatigue dh sujet.  ins si; un pôle nord d'un même &mant 

1. pourra être vu tantôt bleu, tantôt rouge, dans des séries 
différentes d'expériences. De même, le spectre, ( l ) ,  vu 

- 
direct,ement.ou' par 'projection sur un écran, est perçu 

, 
, t an tô t .  de la façon normale, tantôt à 'l'envers avec le . ; 
violet à la place du rouge e t  réciproquement. (VoirsTroi- 
sième question.) 

. . 1 .  
, Cela posé, voici les  expériences que'nous'avons exé- 

cutées avec le. spectroscope. . 

' Pour toutes, on faïsait 'dans le local :une demi-obscu- 
. . . . 

I - <  I . . . . .. . 

. 1 ' 

. . . . 

(1) La source lumineuse etalt la flamme d'une lampe &%gaz. 
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, , . . ' 
rite, plus favorable au sujet L... que l'obscurité corn- ' , 

pléte pour la perception et -la description deseffluves. 
- Dans,une prerniére série, nous 'dis'posons en  avant et > 

.. 
' un peu en dessous de la fente du collimateur un barreau 
--nimanté de force . . moyenne; le sujet ne voit rien. , 

. . Le barreauest .remplacé par une lampe à gaz; le sujet 
\ ' 

voit al'ors le spectre, mais inversé. .On déplace l'oculaire. . 
, , de &on j. isoler le bleu et le. violet: L... voit rouge. On ' 

isole ensuite le rouge; L... voit violet. 
-cette expérience, répétke plusieuri fqis de suite, . 

L %  , 

donne toujours le même résultat. , 

Pendant que le sujet observe ,dans la lunette, l 'ocul~ire 
étant disposé pour ne  recevoir q.ue ie bleu & . l e  violet$ 

' réels, hL de Rochas place l'extrémité des doigts en avant 
e t u n  peu en dessous de la Pente. Le sujet déclare que la , ' , 

. . 
lumière, qu'il voyait rouge, est devenue violette. 
. . 

On déplace Iégérement .les doigts d l'insu de L..., de 
facon d c h a k e r  la direction de l'effluve et à le détourner , 

: , du.champ de la fente. Le sujet déclare aussitbt que la 
lumière redevient rouge. On r-épéte'cette expérience plu- 

L 

sieurs fois, toujours avec le même résultat. 
Or, ccke substitution d'une sensation violette à une 

sensation rouge nc peut se produire que si a cette sensa- 
, . tion rouge vient.s'en ajoilter une autxe, bleue ou violette; ' 

i l  faut en coiiclure que l'atmosphère. de l'extrémit6 des 
doigts Bmet des radiations donnant d L... une sensation 
bleue ou violette; cela est ,  e'n effet; vérifié par les des- . , 
criptions du sùjct,,qui voit en bleu, plus o,~!.moins vio- 

' lace, les estrémit.& des doigts. On peut même aller plus ' 

loin: puisque la, position actuelle de l'oculaire ne  permet 1 

de recevoir que les 'radiations ayant rkellement.une coloi. 
ration bleue ou violette,, on est en-droit  deconclure' de 

O I 
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I 
cette .espériencc que l?atposplière de I'estrémité des 

. . doigts émet en.réalité des .radiations dont la longueur 
, . ' 

. d'oiide est voisine dé celles du bleu et  d u  violet: 
Kous fûnies ainsi amen6s A penser que, si le ,sujet 

ri'avait rien vu dans ,le spectroscope avec .:un aimant de. 
fo rc~moyenne ,  bien que l a  iente fû t  ouvert: autant que ' . 

. possible. cela teniiit sqris doute'a ce. que .les effluiw 'de, 
cet ainlant; (ausquels L... attcihu.iit seulemeilt une ,  Ion-. 
p e u r  de 1 21 2 centimètres) n'étaient pas  'assez intenses 

. . . poii~: le degré, relativan~ent.modéré, de scqsibilité du 
... sujet'. 

. . E e q ~ é r i e n c c  fut,.donc reprise dans  une autre' séance; 
, en employant celte fois un  très gros ainlant en fer a ,  
. kheval ( i) .  ' . 

, Le çpr:ctroscnpc fu t  d'abord placé de telle f&on que 
l'axe dc I 'appa~eil passât'un peu au-dessus du pôle nord, 
la fente du- collimateui' étant amenée h quelques centi- - ' ' 

in8tres en avant' du p r o ~ o n ~ e ~ n e n t  de la face verticale 
' 

antérieure dc l'aimant; les deux branches de  celui-ci . , 

étaient verticales. p a n s  ces conditions, s'il y jvait 
effluve, il devait être vcttical au-dessus du  pôle et  
jouer, par rapport au  spectroscope,. le même rôle qu'une 
flaninle. 

c n e  demi-obscuritérégna~t dans le local, e t 'une étoffe 
.d'un noiF mat, tendue de l'autre côt6 de l'aimant, .arrê- 
tait t o u k  radiation étrangère qui aurait pu   introduire 

.dans l'appareil. , . . 
On vérifia d'abord que l'il normal, placé devant i'ocu- 

Iaire. de la lufiette, ne recevait pas {n'lumière, même en , 

disposant un  papier blanc'devant la fente. 

:::-Cet aimant, composé de 6 lames, peut supporter 250 kilos. 



OBJECTIVIT~I, DES -EFFI,UVES. . . 2.1 . . 
5 .  . . . . . , 

,. Voi~i 'm~ir i tenai i t  , . le détail des observations faites: 

Le sujet. regarde . dans la lunètte; on déplace; . au  
moyen du pigiion, I'oculai.re à droite; le-sujet  dit:aper7 

' . cevoir u~ne'colorbtio~i ,bleue très vive. On 'amène' I'ocu- 
' 

laire .vers la gauche, le, bleu diminue, et .la coloration - 
tend vers un rouge ieu.iniense.  . . 

. ,, . 1):endant quc le .sujet  a l'Li1 à la lunette, on ,déplace 
,, Jdgbrement 17apl;&eil de façon qye son ase.pdsse à c i t g  , 
, .de .l'effluve; le sujet 'déclare aussitôt qu'il lie voit 'plus . 

, , . . ricii. . , . 
. . 

' . On continue le'mouven~cnt, e t  l'axe de'l'appareil vient- 
. . 

' .passerv au-dessus d u ,  pi>le..sud. L'oculaire est alors ii 
. gauclré. ~e sujet 'déclaré qu'il voit une vive coloratipn', . 

rouge. On ambnc I'ocul$irc à droite; l e  rouge diminue . .  

- ' d'éclat e t  fait place h un bleu plus intense. 

' o n  revient au .  pôle nord, en ,passant par l'intervalle 
entre les, deus b rakhes ,  e t  on ,obtient encore le  i n h é  . . . 

. résultat. . . I 

Le spectroscoI~& est 'chlevé. Le s u j e t , ' a r n h é  'devarit 
l'aimant, 'décrit  deus  Cffluves, hauts de, 50 '30 centt- 
mhtres, l ' m  bleu au-dessus du pôle nord, l'autre rouge . . 

au-dessus du  pôle sbd. . , 

.On pa8se. à d'autres 'expériences, on' réveille le suje't,. 
9ui ilrend quelques 'minutes de'repos; pvis on le remet . - 

dans l'état hipnotique. 11' e i t  r imené au spec~roscope, e t  . , 

o n  répète l'èxpérience: i l  voit toujours comme préci.- 
. demment. . . . . 

-. 
C) Polarisation: .- Deus primes de j c o l ,  montes sur  

pieds, étaient placés l'un devant l'autre, e t  chacun pou- 
vait tourner dans sa  monture autour ,de son axe. . A .  . 

' chaque position du polarisi~teur -correspondaient .deus 



positions déterminées ' de l'analyseur . qui ,  produisaieni. 
!'extinction de la lumière traversant le systéme, et deux 
autres positions, à 90 'degrés de celles-là, donnant 1- 
mâxiinum de lumière; et récipr0,queinent. . ' . .  . 

. . 
Cet -ensemble Btait disposé- devant.' le gros 'aimant et' 

dirigé successivement au-dessus des deus p'ôles. Le  1.ocaE 
6tait peu éclairé, et une étoffe d'un noir-mat était tendue. 

, en arrière de l'aimant. Ce fond était .assez absorbant poul: 
e . . que,'l'œil, placé en arriére des deux Nicols,'ne pût  établir,. 

ÜneVdiff érence entre 'les différentes positions du.polari-- ' 

. 
seur et de l'analyseur. , . . . I 

O n  prenait' encore la précaution de diriger Vase du! . 
système à une hauteur suffisante au-dessus des pôles 

. .  . 

pour qu'il fût impossible d'apercevoir dans le champ les., 
branches de l'aimant. 

. . 

Il n'y avait donc, dans le champ de l'appareil, que, 
l'écran'noir, devant 'lequel pouvait apparaître seulement. 
l'un ou l'autre des deux effluves. 

1 
Le su.jet L...; dans l'état hypnotique, regarde dans l'ap-: 

pareil, qui wt dirigé au-dessus du pôle nord, et voit 
le 'champ éclairé en bleu. On tourne 'le polarisateur d e  
@fférentes façons.sans aucun ordré régulier; L... décrit 
trbs netheinent de s ' é s t i~ t i ons  et des renforcements trhs: ' 

. 

:' vifs dé lpniière bleue, avéc des variations intermédiaires: 
et régulières d'é'clat &une position à l'autre; les descrip- 
tions, 'faites sans In moindre hésitation, correspondaie& ,. 

. 

Si. des positions, .hien 'déterminées et toujours les. mêmesfi . 

. du polarisateur, ilanhyseur réstant fixe. 

Ces pos i t iop  furent .repérées sur la. monture, et, eni 
. p l a c k t  ensuite un. papier blanc dans le champ, nous 

pûmes constater que les descriptions de L.:.. étaient bien1 . . 
. . 

. .  . . 



- . 

d'accord avec les positibns réellei des extinctions et des 
. . 

maxima de lumière. 
L'appareil fut ensuite dirigé au-dessus du pôle sud. Le ., 

' . sujet indiqua alors qu'il voyait une lumihre rouge; la 
rotation du polariseur produisait les mêmesenets et les 
m6rnes variations' que dans le cas pr6cedent et dans les 

. memes positions. , . . 
" ,  Pendant que L... regardait, le polariseur fut légère- . . - 

.' ment déplacé de façon (1 être dévié de la direction de . 

.l'effluve; aussi tôt ' l  ... déclara qu'il ne voyait plus rien; - ' 

et cela dans n'importe quelle position de 'la ?otation du 
polariseur. 

, , 

Ces expériences furent répétées un grand nombre de . 
fois et donnèrent toujours' les mêmes résultats Soncor-' 
,dants et .conformes aux lois de l a '  polarisation, bien 

fît tourner tantôt le polariseur, tantôt l 'a~alyseur, , , 

. et qu'on changeât à chaque instant, d'une façon absolu- 

, ment irkgulière, la vitesse et le sens de la rotation. 
Il fautremarquer d'ailleurs que les positions d'extinc- ' , .  

tion et de maximum 'de lumière donnés par la rotation' 
.d'un des deux Nisols dépendent de la position d e  l'autre. 
Il sùffisait donc de donner' une nouvelle orientation au 

. ,Nicol. fixe pour changer les de,&nimum et dé 
maximum données'par la rotation du Nicol mobile. Ces 
changements étaient , faits (1 l'insu du sujet. 

~é'sumi. - On voit- donc q u e  

a) Au moyen de l'électro-aimant, nous faisons 'naître, - , 

ou nous supprimons, ou nous intervertissons à volonté, 
B l'insu du sujet, les pôles magnétiques du noyau de 'fer .. 
doux; non, seulement les descriptions de i'effluve con- ' 

' 

cordent parfaitement avec ces opérations, dans les vingt- 



;deux eypérienc.es exécuiiées, mais.le sujet constate inêrnc 
. le passage du courant. 'à *n monient où .-l'opérateur ' 

croyait l'avoir. supprimé. . 

. Avec.isnnbyau d'acier;que le sujet ne poisvait cepen-,' ' 

; dant pas -distinguer du fer doux, des. effluves .décrits au 
:moment du passage du courant persistent ensuite. . . . 

. . .O) L'extrémité des doigts et  les pôles d'un aimant puis- 
1 \ 

'sant, placés devarit la fente'du spectroscope, donnent lieu 
' - à 'des c'olorations très nettes; on vérifie que la descrip- 

tion de chaque coloration concorde hi& avec'.la posi- 
,lion de l'oculaire que permet seule d'admettre dans le 

. , champ la radiation lumineuse correspondante; on vérifie , 

'aussi 'que le sujet ne voit plus rien dès que, à son insu, 
on éloigne et l 'on détourne 'de la fente du .spectroscope , 

:ce q u i  est, dlap&s les descriptions antérieures ,du sujet, 
. ' .l'emplacement de .l'effluve. . .  , 

C) L'axe commun des deux Nicols est dirigé au-dessus ' 

.. des pôles du gros aimant, avec les précautions néces- 
saires pour que le champ ne contienne autre chose qu'un 
'fond sonibre; L... voit ce champ éclairé en bleu au-dessus 
.du pôle nord et en ro@e au-dessus du pôle sud. s i  on 
f a i t  taurner'le polariseur ou l'analyseur, L... décfit très 
nettement, e t  sans aucune h&itation, des variations d'in1 
tens'ité de ces lurriières, . . et  on constate que 1.es positions 
des maxima' et minima décrits correspondent bi,en à 

celles qui résultent des lois . . de la polarisation. 
Si l'appareil est dévié de la direction des.pôles, L... ne 

.voit plus rien. 

. Ces expébiences, répétges -un.grand nombre de fois, 
~dan~.de.s,conditions tres .variées, ont constamment donné 
!e même .r&ultat. . 

En pr6sence'.de ,ces ,trois ordres de'.faits, .et eu égard 
, .  . 



. , 
aux conditions dans lesquelles i k s e  sont produits, fi 
nous semble difficile de ne pas conclure à.l'esistence de . .  

. - l'effluve., 

. . 

' ' Par quel- organe. se fait la perception de 'l'effluve? 

Toutes, les descriptions des sujets rapport.ent la posi- . . h 

. . .  tion de :l'effluve a certaines-parties bie* déterminéès.des 
' 

corps; tant& l'effluve enveloppe le corps, tantôt il est 
localisé auxestrémités de celui-ci. Dans tous les. 'cas, il 

, 

est absolument solidaire de la forme et de. la position du 
corps. Celci se.voit trks nettement sur les .dessins et pein- 
tures exécutés d'après'nature par le.sujet L... au moment 
même .de la perception. Comme la perception du corps 
est.effectuée . . 'par la voie de la r&ine, on est amen6 .à 
conclure que celle de l'effluve. a'lieu aussi par la même 

. . 
v.oie: , .  

D'autre part, les descriptions de ce qui se passe dans , 

' ' le -champ d u  spectroscope .et dans celui des d e u s  Nicols 
, démontrent aussi que c'est-i'ce.il;.aioFs le, seul organe, 

'- . . intéressé, qui reçoit l'impression de'l'effluie. . 
,Enfin, les sujets n'ont'connaissance ge I'effluve que 

. , lorsqu'ils ont -les yeux ouverts .et -regardent .àttentive- 
ment l'objet. . 

Tl nous,paraît jonc établi que la peri6ptionde~l'effluve 
se fa i t  par la voie de la rétine. . , 



TROISIEME QUESTION 

Comment les differents sujets décrivent-ils . 
' 

l'effluve? . , .. . 

Dans les descriptions de i'effluve faites par différents 
sujets, il faut distinguer certains caractkres communs et 
généraux, qui sont absolpment constants; et d'autres qui, 
variables suivant les individus,.peiive~t servir à définir, 
la façon de voir de chacun de ceux-ci. 

a )  Ca13actères constants. - Tous les sujets décrivenl 
. . 

l'effluve comme 'une flimme sortant du corps soit 'par 
toute sa surface s'il présente une forme arrondie, soit 
par ses deux extrémités s'il a une forme illongée. 

Dans ce'dernier cas, chaque sujet attribue aux deux 
effluves deux colorations distinctes. 

cette flamme se cÔrnporte de deus façons, qui sont . . 

.c.onstantes pour tous les individus. Pour certains corps, 
comme les simants puissants, qu'ils soient en for& de ' 

barreau dioit ou de fer à cheval, elle sort dans le pro- ' , 

longement des branches, celles-ci étant horizontales ou 
verticales ou dans une position quelconque. L'effluve des 
doigts est aussi toujours. dans le-prolongement de ceux- 
ci. Pour d'autres corps, l'effluve est vertical; son inten- 
sité est alors beaucoup plus faible. 
'On peilt encore obtenir un ,effet intermédiaire, pro- 

venant de 1.a conibinaison de ces deux-là, be qui a lieu 
pour des effluves d'intensité moyenne. . . 

b )  .Curactères variables. - La longueur et l'intensit6 
de l'effluve varient suivant les sujets; ces deux qualités 



dépendent de la sensiliilité de l'individu . et peuvent 
servir B la definir. . . 

. , 

La coloration de I'e'ffluve est variible aussi; on con- 
voit qu'elle doit i t r e  fonction de la perturbation apportée 

, 

. '  par l'état hypnotique dans le centre de la pkrception . ' , 

.visuelle et dans, les- organes intermédiaires qui teans-, 
mettent de . l'@il à ce cm'tre l ' impre&io~ ' lumineuse; 
cette Perturbation dépend du tempérament de l'individu. 
Mais, lorsque nous disons que la.coloration est variable 
S u n  sujet h u n  abtre; cela . ne , signifie pas .que cetté ' - 
"ariation s'étend indifféremment sur  toutesr les couleurs . . 
du .spectre. La piupart des sujets perçoivent surtout le . 

bleu et  le rouge, plus. ou moins purs, ét peu ouapas les 
- 

' couleurs intermédiaires; ils 'voient le plus souvent, dans 
les cprps allongés, un effluve bleu à l'une des extré,mités, 
et un effluve rouge & l'autre extrémité:.F'our d'autres 
sujets, 'mais beaucoup moins nombreux, le rouge . es t  
remplacé par le jaune ou par le vert; et le bleu par. le 

8 violet. 

Il faut bien.reinarquer que ces trois é1Aments: lon- 
, . gueur, . intensité et coloration d'un effluve. déterminé 

varient a.ussi chez un-même sujet dans certaines' limites, 
. . 

d'aprés son tempérainent, e t .  d'après l'état hypnotique 
où ,il est amené. 

. Cette impression cariciéristique' personnelle.de chaque 
sujet pourra être établie: I o  pour la longueur et I'in- 
tensité de l'effluve, au '  moyen d'un' effluve constant scr- , 

vant d'étalon,' comme celui d ' un  aimant déterminé; 
2" pour ia n ~ t ~ r é  des coloratiohs, au n~oyen,du spectrosl 
ciope,, qui permet d'analyser une  radiation composée e t .  
de dé t eh ine r  l a .  longueur d'onde de chaque radiation 
simple d'après l'endroit; du champ où elle apparaît. 

1 .  . . 
. . 



. 
~ o m n l e  exemple, nous allons indiquer la 6ar&ctéris- . ' 

' tique du 'sujet L...,. amené à l'état ordinaire. d'hypnose 
.dans lequel il a Servi à nos expériences. ' 

. . 
-71 attribue à'chacun des ,deus effluves du gros aimant' 

, , 

. . 'dont noils avons parlé une longueur de 20 a 30 centi- , ' 

mètres; c'est une sensibilité très modé~ée, car d'autres 
. ' .  . sujets voient ces deux efflubes se projeter jusqu'à 4 e t ,  

.5 mètres. . . 

Dans certaines conditions; il voit à leur place norinale . . 

les couleurs du spectre (lampe , à. gaz), -par projection-sur . 
. un écran;où par vision direc'te dans le spectroscope.' 

- L e  bleu et 1e.rouge prennent pour lui plus d'importance ' 

que pour nous, e i  il voit plus loin que nous dans l'infra- , 

- ' rouge.'et. l'ultra-violet. . .  . 
' 

R i a i s  il arrive souvent aussi~qu'il~inverse les couleurs 
i 

iJu spectré, c'est-à-dire qu'il .voit en rouge le. . bleù . et le ~ 

violet; et ei; bleu l'orangé, e t  ie rouge, le jaune 'restant 
sans modification .sensible. ': 

Nous nous sonimes assurés d'ailleurs que ce phéno- 
mène. ne tient p a s . à  un renversement de..17i'mage du 
corps, en faisant dessiner à L..., au moment où il inverse .. , 

Ces colorations; des objets de formes très dissymétriques. . . 
~ ' i ~ i i e r s i o , n  porte uniquement .sur la coloration. 

De même,, dans certains cas, 11 attribue:..io-une colora-- 
tion bleue au pôle nord .du gr& aimant, au ,pôie ipsitif 
de la machine électrique, a'la p.ortion de fil reliée au pôle , . 
Positif. d'une pile dans -un  .circuit fermé, etc.; 2" une . . 

a 

Qoloratidn rouge aux pbles opposés,. etc. 
, . 
. Ou bien:.il,:inverse c e s  Colorations, ' le.  bleu précédent . 

' ' 

étant changé en rouge, et le rouge en bleu. 

: Mais il existe des. impressions lumineuses. pour les-. 
. 

. quelles -l'inversion ne s e  produit ,pas'-dans l'état .ordi-' 
. . > ,  . . 



. . 
naire d'hypnose, qui nous, occupe seul.,en ce-moment; ce . . 
sont .celles. qui proviennent des , couleucs d'aquarelle. 
dont L.:. se sert .pour peindre- les ' représentations 'des ' 
cffluves:. Cette exception est très. remarquable';. car on 
voit . ainsi L...; 'à un .moment où i l  inverse; peindre dans 
l'ordre. inverse - des . . . couleurs, comme il le perçoit, le .. 
i:pectre qui. est.projeté devant lui sur un écran. 

. .  . 

. Les descriptions dé'l'effluve accusent-elles une in- 
,fluènce particulière des agents qui représentent,. 
les .différentes formes de l'énergie? 

. . - 
Limités pqr- le cadre restreint que nous -no& sommes. , - 

. . 
imp;>sé ici,. nous avons borné 'cette étude aux manifes- . 
tations d'effluves les plus nettes et les mieux caract&i- 
sées, c'est-à-dire , . 21 celles quj se dév,eloppent dans les 
électro-aimants et dans les 'aimants. 

Lis effets des différentes formes de l'énergie: actions. 
, 

'm6c.anique~, chaleur,. lumière, électricité, magnétisme. 
et actions chimiques,. ont fait l'objet des recherches de . 
Reichenbach,.&; s'il est permis de ne p i s  admettre les 

. .conséquences théoriques. qu'il en a tirées, il semble du 
- moins quc les descriptions faites par 'les nombreux 

sujets dont il s'est servi ne doivent. plus être négligées, 
maintenant que'nous croyons avoir démontré l'csistence 
de l'effluve. . 

Nous ne nous occuperons ici que  de nos 'rechkrches 
' . personnelles.. . . 



. - 
a )  Electro-ainsants. - Les expêriekes ebosées  dans 

-. Ilétude de la première question ont établi qua-le passage 
du courarit dans la bobine détermine deux effluves, iid à. 
chaque extrémite du noyau ,de fer doux: ces effluves 
disparaissent *au bout de quelques secondes après la 
suppression du courant lorsque le noyau e i t  en f e r  doux; 
si le noyau est'en acier, non préalablement aimanté, les. 
effluves d6termiiés psi. le passage d u  courant sub- 
sistent. 

, 
'11 g avait à résoudre une question importante:   es 

colorations de deux effluves dépendent-elles de la nature 
magnétique des pôles du noyau? 

Pour y répondre, nous avons enroulé -autqur d'un 
noyau de fer doux une spirale formée d'un fil de cuivre 
isolé; puis nous avons' fait passer dans ce fil le courant 
pyoduit-par un élément de pile au bichromate, en chan- 
geant -di temps en temps soit le sens du courant, sans 

, toucher à l'enroulement, soit le sens de l'enroulement, 
rlextrosum ou sinistrorsum, sans changer le sens du 
courant. . 

. .  . 

Nous avons ainsi constaté que les colorations dés deux 
effluvés dépendent, non pas de' la . n a p r e  magnétique 

.'des pôles produits' (nord ou sud), .mais de la situation de 
ces p~le 's  par rapport à l'entrée et &,la sortie du cdurant,' 
quel que soit le sens de l'enroulement (on. suppose ici, 
comme comme on l'admet généralement, que la propa- - 
gation du courant établi a lieu du pôle positif au pôle 
.négatif de la source électrique dans le circuit extérieur). 
Ces &lorations sont alors les mêmes què celles dés fils 

condusteurs reliant les deux extrémités de la spirale aux 
. deus - pôles de. la pile; c'est-à-dire que l'extrémité du 
noyau de fer sitùék à, l'entrée du courant donne un ef- . . 



fluve bleu, et .l'extrémité située à la sortie un  effluve 
rouge, lorsque L...'nlinverse pas. ( P l .  IV, f ig .  3.) 

L'intensité et la longueur des deux effluves semblent - .  
augmenter et diminuer en même temps que l'intensité du 

.courant.-Avec la spirale employée, qui présentait une très . . 
:faible résistance (environ 2 mètres de fil de cuivre de i "" 
: de diamètre), il y avait, au moment . . de la fermetuie du 
,circuit après un long repos, un f b r t  coup de foÙet, suivi 
.d'une dirninution'rapide de l'intensité; ces variations . 

.&aient accusées par les perceptions plus ou moins ïn- 
:tenses du sujet. - 

Siil s'agit du barreau d'acier, i l  conserve les colora- 
tions d'effluve qui lui sont affectées pai. le premier pas- 
sage du courant aimantant. 

b.) dimants.'- .Il resulte de ce qui pi.6cède que la cola- , - 
!ration de l'effluve de-chacun des p6les d'un aimant obtenu 
pàr. l'effet d'un courant électrique circulant dans une.  
bobine dépend essentiellement de la, situation qu'occu- 
pait .ce pôle pendant l'aimantation par rapport au sens 

. . 
.de propagation du courant; cette coloratio,n est indépen- 
.dante de la nature magnétique des pôles. 

Cela explique comment. il se fait que, ~ lv s i eu r s  
: aimants présent& simultanément à un même sujet, les 

.pôles de même nom donnent les uns unel coloration 
' .bleue, les autres une colorat,io.n rouge.-. 

Nous avions souvent.'constaté ce fait, dont l'explica- 
lion nous été donnée iltérieurement &ïr les espérié&es 
.esécutées sur l'électro-aimant. 

'pour le sujet L..., lorsqu'il n'inverse pas, la coloration 
:bleue ,'correspond à l'effluve du. pôle ' $nimant situé l e .  
plus près du $le positif de la source électrique (en sui-. 



3 2 L'ESTÉRIORISATION 
, . 
vant le circuit) qui produit le courant aimantant; 'et la 

'coloration, rouge à l'effluve du pôle d'aimant'situé'le plus  
près 'du pôle.négat'if de la source. 

. - 
Mais les aimants n é i ~ o n t  pas toujours olitenus par' 

13effet:d!un courant électrique; on se sert  encore d'autres1 
procédés d'aimantation, qui  reviennent'tous a b  contict: -' . 
d'ùn :ou des deux pôles d'iin fort aimant o u ,  électro- ' . ' 
aimant, avec la pièce 5, aimanter. 

Il était donc intéressant d'esaminer l'effet de -ce  con- 
tact; voici ce que nous avons obtenu avec le sujet  L... 

Sur un barreau de fer appiqché d'un fort  aimant, il ne ,  
voit rien. Au momeht du contact, le barreau prend la 

. coloration du pôle voisin.Si la pièce'de,fer est en contact 
m e c  les deus pôles de l'aimant, comme cela a lieu pour 

. . l 'armiture posée sur  les extrémités des deux b'ranclies 
diun aimant en forme de fer à cheval, ,les. deux effluves 

l 
q u i  se. projetaient dans l'air disparaissent, e t  .chacune. 
des. deux, moitiés de l'armature voisine des deux pôles . 
de lTaimanb prend. la même coloration' q u e  le p61e cor- 
respondant: C'est, en particulier, l'aspect que pr&énte 
l'armature du gros aimant lorsque celui-ci en est armé. 

Donc, la coioration communiqué,e.à une pièce *de fer, , 
par Ic contact d'un pôle d'aimant est la mêmezque celle , 

de ce pôle, quel1.e: que - so i t .  la :nature magnétique de . . 

celui-ci; sisla pièce est encontact  avec les deux pôles 
de l'aimant, chacune 'des deux.moitiés. prend la colora- . . 

. t ion 'du pôle voisin:. ' 

Toutefois .la question n'est point' encore bien klucidéej , , 

'car le dessin reproduit dans la'figure 2 de la planche III 
montre que l'effluve .du pôie nord d'un barreau aimanté 
peut être complètémknt iepoussé p'ar un barre.au de fer " . ' 

doux placé trans%ersalement . , au-dessus. 



. OBJECTIVITÉ DES EFFLUVES 
I 

, - . . , 33 . 
$ 

Enfin, comment se comportent les effluves, de dciix 
pales d'aimants . qu'on . rapproche? 

La figure 1 de ,la planche III, dessinée d'aprés nature 
p,ar Albert L...:dans cinq positions différentes des, aimants; 
montre c6,mment iis se répoussent quand les pôles sont. 
de mOme nom. L a  figure 4 de la même planche fait voii- . . 

.comment ils s'attirent et s i  traversent quand ils pro- ., . 
viennent de .pûles de noms contraires. 

. > 

CINQUIEME QUESTION 

Les différents états de.llhypnose exercent-ils . '  

une'influencè sur la vision'de l'effluve? 

' La vision est certainement-modifiée, pxr l'état de pro- 
fondeur de- l'hypnose, puisque le sujet à. l'état de  veille, 
ne voit.pas les effluves qu'il perçoitquand on a agi mà- 
gnétiquement su r , s e s  yeux, et qu'il cesse de les voir 
guand.le sommeil devient profond. Mais sont-ce ces de-, 
grés de qu i  entraînent les renversements ' .  
dans. les cou~leurs des effluves perçus? C'est- un point que. 
.nous aviocs l'intention d'élucider lorsque nos expériences 

\ 
ont, été brusquement interrompues par des circonstances , 

, que connaissent la plupart des personnes s'intéressant à 

nos études. 
. . 

SIXIÈME QUESTION 
" '  

La perception de. l'effluve . . peut-elle 
par l a  suggestion? 

être influehcée' , 
. . 

Pour rechercher si' l a  suggeslion. peut influencertCla 
maniére de voir l'effluve, M. de Rochas a mont& A à..., A 



l'état de veille, un barreau de fer et lui a expliqué que 
: ce barreau, au lieu d'être aimanté coinmc les autres, qui 

ont un pôle à chaque extrémité, était aimanté de façon 
à posséder deus pôles sur deux faces longitudinnlcs, 
opposées. 

Le sujet, amené .à cétat hypnotique,'représente sur ce . 

.barreau, qui est en réalité aimanté de la manière ordi- 
'naire avec deus pôles .aus,estrémités, un  effluve à cha- 
que estrémité, avec un léger retour le longdes faces, 

s'il j. avait en même temps aimantatiori partielle, 
dans le sens suggéré. (Pig. 3 dc la pl. III.) La suggestion 

- avait donc agi partiellement. 
Parmi d'autres tentatives, faites à ljétat de veille ou 

dans l'état hypnotique, les u i m  'ont réusçi, les autres 
ont échoué. Mais il suffit qu'une seule ai t  réussi .pour 
que I'existeiice. de la cause d'erreur soit démontrée. 

-11 est, par Conséquent, 'absolument indispens8ble de 
ne rien manifester devant le sujet, en paroles ou en 
actes, qui puisse l'influencer dans ses descriptions, - et 
cela quel que soit l'etat, de yeille ou de léthargie appa- 
rentes; dans lequel il se trouve. Si on lui, demande une 
dcscription verbaIe.de ce qu'il voit. il faut seulement lui 
poser la question: (( .Que voyez-vous? )) S'il dessine et 
peint, on doit' l'abandonner a lui-même dans le plus grand 
calme. Nous croyons même qu'il est bon de limiter le 
nombre des personnes présentes aus  deus seuls opéra- 

, teurs, parce, qu'un nombre plus. grand détermine le plus 
soiivent une agitation préjudiciable à l'expérience, .ainsi 
. . 
que .nous avons pu le constater plusieurs fois. 
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. . . . 

I . . SEPTIÈME QUESTION 

La production' et. la. perception d e  l'effluve peuvent- 
" , elles s'expliquer par nos co'nnaissances scientifi- . 

ques actuelles? 

Nous croyons avoir démontré que l'effluve est un  phé- . 
nomène réel, perçu par la voie . . de l'œil comme tout autre. 
phénomène lumineux. 

On est ainsi amené 2i penser que l'effluve doit &tre, 
comme toute source lumineuse, le siège de mouvements 
vibratoires,moléculaires envoyant à I'ceil des radiations 

, susceptibles de l'impressionner et  de donne-r la sensation 
de la couleur.' Cette surekcitation de 11activit8 molécu- 
laire de l'atmosph&re en contact avec certaines parties 
du corps observé serait due à des radiations :provenant ". 
des'nlouvements vibratoires. molé'culaires de ce corps. On 
conçoit que la forme même de celui-ci puisse déterminer 
un effet plus considérable dans.certaines directions sur  

- les molécules de l'atmosphère ambiante; nous reviendrons 
. plus loin sur  cette considération. 

Voyons d'abord d'aptes quelles lois un mouvement . 
vibratoire peut se propag.er du corps à la portion d'at- 
mosphè& ,qui est le siège. de l'effluve,. pbis de celle-ci 9' 
l'œil, et enfin de l'œil au centre de perception.. 

On sai t  que les éléments caraot6ristiques de tout mou- 
vement vibratoire sont: Sa forme; son' . amplitude . et. le 
hombre de vibrations par seconHe. 'L'intensité de l'effet 
produit sùr l'œil, ou plutôt sur  le centre de perception, 

. es:b proportionnelle au carré de l'amplitude: la nature de . 

l'effet produit, c'est-à-dire l 'esp~ce de la couleur perçue, 



n e  dépend que du nombre ,de vibrations par seconde de 
,iébr&lemcnt reçu. 

~ e ' c e s  principes empruntésà la physique mathématf-: . 

'.que, nous tirons les Conséquences suivantes: . 1 

'considérons un groupe moléculaïre ,appartenant à un - 
corps. quelconque, solide, liquide ou gazeux; à un .mo-- 

' ment donné, les mouvenlents .vibrato,ices de ces molé- 
cules sont définis. par iine certaine forme, une certain; 
amplitude, et un certain nombre de vibrations par se- 

conde. Ce grou$e reçoit des radiations des corps voisins, 
et rayonne lui-même. 

~ u ~ ~ o s o n s  'qu'une. radiation .additionnelle, provenant. ' . . 

de molécules voisines; vienne -aff ecter 16 groupe considéré. 
11 e n  résulte; dans le mouvement vikirat6ir.e existant 
antérieUrement, une modification qui dépend' cles' &lé- 
ments de cet te  radiation additionnelle. La force vive 
mu2 du mouvement,vibratoire anterieur est augmentée; 
comme- la :masse 'mr des molécules du groupe n'a ,pas 

.changé, il faut que la .vitesse du'mouvement augmente. . 
Or, l a  vitessed'kie Vibration ne peut .s'accélérer , .  que 

de d'eux façons:. par augmentation de l'amplitude: ou par. ' .  
. . 

augmeritation 'du . nombre de' vibrations par' secoiide. ; 
 augmentation .de vitesse portant. sur deux quantités, 
l'une d'elles peut rester constante,. ou m&me diminuer, à ' 

la condition ' ~ q e  l'autre atteigne une valeur .suffisante 
pour que la force vive s'accroisse dans la proportion 

- .  

voulue. 
'Il 3 a donc-à distinguèr les combinaisons suivantes': 

a). Aùgmentation d'amplitude sans que le nombre de 
vibrations par seconde soit modifié; ' 

b )  . Augmentation;.phs2 grande d'amplitude et diminu- 
' . 

tion . . du nombre . de$-'vibrations; . .. - 



d) Auginentatioi! dÙ nombre des vibrations sans chan- 
. . 

gement de l'amplitude; 

. e )  'Augmentation 'du nombre des vibrations e t  diminu- 
'tion de Ilamplitude. 

'Telles sont les modifications qui peuvent se produire 
dans ,le groupe moléculaïre que nous considérons. 

Pour la meme raison, la radiation envoyée dans' ce 
groupe au corps voisin, est modifiée aussi,suivant une de 

c e s  .combina~sons, et'ainsi de suite de proche en proche,' 
depuis le corps produisant llef@uve jusqu'au, centre de 
la perception'colo&e.. . . 

Pe~cep t ion  de l'effluve. - On peut expliquer ainsi, en 
particulier, comment il se fait que la nature de la colo- 
ration perçue varie suivant le sujet, suivant son état et , 
même suivant les caractéres de la radiation que l'œil 
reçoit..Il n e  s'agit' pas ici de fixer en. quels points du 
trajet,'éntie . . .  l'ail et le hentrede'la perception bol&ée, se 
produisent ces altérations, ni de chercher une ,explica- 
tion de l'augmentation extraordinaire de la sensibilité 
au point de vue de la perception des effluves sous l'in- 
fluence de l'hypnose; cette étude appartient au physiolo- 
giste. ~ 1 1  nous suffit d e  montrer. que'les modifications de 
la radiation, indiqu'ées par l'expérience, peuvent' être 
considérées comme une conséquence des principes qui 
régissint la transmission de l'énergie. 

L a  sensation.de la co.uieur dépend dwnombre devibra- 
tions par seconde .de l'ébranlement reg? paf le'centreide 
perception,. et ce'nombre, va en .augmentant.du rouge au 
violet,.'Donc;' à partir d u  jaune, pst esemple,qui corres- 
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pond à la sensation moyenne, la sensation colorée tendra 
,vers le rouge si le nombre des vibrations est diminué, e t ,  
vers le violet si ce nombre est augnienté. 

Quant à l'intensité de la sensation colorée, elle est pro-. 
portiomelle au carré .de l'amplitude. hlais cela s'appli- 
que à une même couleur; on sait, en effet, que les diffé- 
rentes radiations n'affectent pas le sens visuel et normal 
de la même 'façon, et que, dans un même spectre, le 
maximum a lieu pour le jaune. 

Ces considérations montrent comment la manière de 
voir l'effluve peut varier d'un sujet Zt un autre, et chez 
le même sujet suivant son état. 

Productio,n de'renluve. - Dans ce qui précède, nous 
avons considéré d'une 'façon absolument générale les 
molécu~es des milieux suc~cessi'fs traversés par la radia- 
tion, sans chercher à distinguer les molécules de l'éther , 

' 

, . 
des moiécules pondérables de ces milieux; lè principe de 
la trarkmission de l'énergie s'applique, en effet, aussi 
bien .aux .ynes qu'aux autres. 

Mais cette distinction devient nécessaire en ce qui con- 
cerne la ,portion de milieux gazeux qui est le siège de 
l'effluve, si l'on cherche à approfondir la nature de 
celui-ci. 

, ,Nous savons, d'après les travaux de Fresnel, vérifiés 
par l'expérience de hf. Fizeau, sur l'entraînement des 
ondes lumineuses, que les-molécules d'éther d'un milieu 
gazeux lancé avec la plus grande vitesse qu'on puisse 
lui imprimer, n'entraînent $'as les vibrations lumineuses 

' d'une façon appréciable. Si donc l'observation montre 
qu'un. déplacement de l'air produit une déformation . . de 
l'effluve, c'est -que les molécules d'éther du milieu où 
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siège l'effluve; ne sont pas seules* intéressées, et que.les 
~noléculcs pondérables de cc milieu participent nu mou- 
vernent vibratoire soul'ce de la.radiation. . . 

Il ën bst bien ainsi: une agitation de l'air peut défor- 
. . 

mer l'effluve, qui oscille alors' A la manière d'une 
, . , 

flamme ( f j .  
\ 

II semble donc que les molécules d'oxygène e t  d'azote , 

qui constitiient l'air, ct -avec lesquelles le corps est en . 
contact, reçoit de celuiSci une sure~citat ion de mouve: 

.inent-vibratoire, dans certaines directions qui dépendent . 

.de ln.structure, plus ou moins homogène, plus ou moins , 

I 
complexe, et de la forme du corps,'ainsi,que de la pre- 

. .  
(1) ~ o u s  avons chcrche'à noris rendre compte (ie 1s maniere dont 

. se coniportcraicnt les effluves tlans.lc vitle; niais nous n'avions pas 
alors à notre disposition Albert L... Le srijct etait Rllle Andrée, p o u r  . .  
qui  l'orientation de l'objet elfluvant exerce une action piedominante . , 

(tans la repartition des colorations rouge et bleue; elle les voit . . . 
disposees commc les aatrcs sujets quand l'objct, Pornic un 'angle de 

. 450 avec ~c mericiien magnétique; inais, pour elle, la couicur bleue 
tcnd a eiivaliir tout.120bjet qtiaiid'll est place suivant ce meridien, e t  
c'est la .coiileur rouge quand II est ~pcrpcndiciUairc au mericllen. 

' . Rcichciihacli avait dejà. fait des obscrvatio~s aiiniogues: 
Voici le relevé <le notre registre d'cxp~riciiccs.& la date (lu 2O'jan- , 

vicr 1890: 
L'aimant cil fer 2 cheval est place sous la cloche d'une machine 

pncnrnatiqi.~c; le. plan' de scs branches forme un angle-clc 4j0 avec , 

7c méritlicn. Les cleux flammes s'él~vciit  au-dessus de l'aimant, le . ' 

bleu au-dcssiis du pole nord et le rouge. au-dessus du pole sud, mais 
elles ne sortent pas (le la cloclie ct semhlent se reunir à la  partie . 
s i i~~er icure  (Iaiis la boulc tlc verre qui la surmonte. (Big. 3 de la 
pz. IV.) 

011 fait le vicie: ii la pression de i.'/"' de mcrcnrc, toute 1 i  cloche 
;est color& comme l'aimant, avec une separation mediane'qui est ie 
il~OlOiigenl~i1t (le.]% separatioii de 1'~inlant; les deux parties color& ' 

,(lu vci.rc scmhlcnt sout l~es  l'une h l'autre. (Fig. 5 de la pl. IV.) , , , , 

En faisant tourner l'cnseinble (le la macliine, on amime Ilaimani ' 
, 

pnrallCleniciit au rneritllen; tout l'aimant et toutc la cloche devien- 
I .  nent bleus (bleu. sale, mele de rouge). ' , , 

El1 amenant  l'aimant perpciitliculaircmeiit au meridien, tout 17ai- 
nlant ct toutc la cloche deviennent rouges (rouge sale, mele de bleu). 



serice de certains centres de .rayonnement d'hnergie, 
&mine cela .a 'lieu danS .les corps organisés. On peut 
alors espliquer pourquoi, dans un corps homogène et  
présentant une forme allongée, les effluves se mani- .. ' 

festent avec plus d'intensité aux deux entrénlités. Dans 

\ cette direction, ' en  effet, l'influence subie par chaqu'e , 

molécble de gaz au contact du corps provient de la 
. s o n p e  des influences de la longue série de ,molécules 

qui. aboutit en ce point; les impulsions élémentaires de 
toutes ces molécgles s'$joutent en'tension et  donnent lieu, 

' k la surface du coris, à un; résultante qui tend. à 'se.- 
propager en ligne dr6ite.dans l'air dans le prolongement 

' de l'ébranlement donné par - cette série de n~olécules. . 

BInis, d'autre part, il peut se faire que la modification 
communiquée au groupe de molécules d'air- formant 
l'effluve détermine un  écartement plus grand de ces 
inolécules, par exemple par suite d'une augmentation de 
!'amplitude des vibrations; la densité du groupe diminue 
alors par rapport à celle du mïlieu ambiant non influencé, 
et l'efflùve tend à s'élever verticalement. 

Ln direction de l'effluve peut donc varier entre deux 
limites estrOmes; le prolongement de, la plus grande 
dimension du'corps, -supposé homogène, et la verticale. 
Elle se rapprochera d'autant plus de la première direc- 
tion que I'iml~ulsion-rayonnée par Ic corps sera *lus 

, violente, et d'autant plus de la deuxième que la densité 
de l'air dans cette région sera plus diminuée. 

Effets  pnrticzcliers. .- Il est intéressant de chercher 
, a * 

comment on peut espliquer, ' dans  cette. théorie, le fait 
ekpéririlwtal d'après lequel les deux effluves d'un aimant 
dépendent? non pas de la'nature magnétique de s'es deus 

. . 



pales, maii 'de la situation de ceux-cl pai.'rapport au  sens 
. . 

de propagation du courant ou à l'aimant influençant. 
o n  admet que-le  magnétisme déterrnine.dans l e  fer , ' . 

, 'soit des courants particulaires, d'agrès la théorie d ' ~ m -  
pére, soit des tourbillons, d'aprés mlle 'de Maswell, c'est- . e 

à-dire, dans I'unè ou , l'autre . hypothèse, un entraînement-, 
dés atmosphères 'inbléculaires a u t o u r  de  certaines d,irec- 
tion ou ligries de' force. L; inouvemcnt vibrjtoire des ., 

rnol,écul& de fer reçoit ainsi, D i r  le fait de l'aimantation, 
en même tem$s une orientation particuliére -autour ;dé 
ces lignes de force, e t  une .augmentation de force vive. 
Celle-ci se traduit. d'une des cinq. façons indiquées plus 

. haut. . . 
. , De ces d e u s  éléments: orientation et  augmentation de 

force vive, le premier a pour effet de déterminer l i  
nature inagnétique dcs pôles d'après le sens de la rota- . 
tion, tandis que lé deusième agit sur .le nombre d e  vibra- . . 

kons par seconde. Comme c'est ce nombre qui cakactér'ise . 
, 

la .coloration de l'effluve, on conçoit que la coloration 
'de l'effluve d1un'p31e d'aimant dépend plutôt du diuxihme . 
élément que du premier. . , 

- .  Il résulte de toutes ces considérations; quï sont.gén6- 
, ralps e t  s'appliquent a toutes les formes de l'énergie, que . 

la. pfoduction et  In perception de l'effluve ne sont nulle- 
ment incompatibles avec les principes de la science s 

actuelle. 

, . . Résumé 

En résumé, nous . croyons avoir établi 'les points I 

suivants :. . 
- 



1" L'effluve est un phénomène réel (1); 

2" Sa percefition s'effectue par la voie d e  ia rétine; 
3" ~ ' e f n u v e  présente: 

a) Certains caractères généraus et coesistants: sa  . 
forme, qui est celle d'une projection de flamme, et la 

. " localisation de ces pirojections aux extrémités des corps 
lorsqu'ils . . ont une forme. allongée; 

b) Certains caractères variables suivant les sujets: sa 
longueur,~.son intensité et sa coloration: ces trois élé- 

ments constituent la caractéristique de  chaque individu; 
4" caimantation détermine des cffluves aux eitrémités 

:diune pièce de fer en fo rpe  de barreau ou de fer à 

cheval; ,ces effluves sont passagers dans le fer dous et 
permanents dans l'acier; la coloration.de chaque pôle 

( 1 )  La Rivisla di  S tudi  Psichici, dirigee par les docteurs Ermacora 
et Finzi, a reiitlu compte, en 1S9.5, d'une communication que venait 
de faire le professeur Barrett la Société des  Recherches psychiques . 
de Lon,dres. 

Le,sujet, enferme dans.uiie chambre parfaitement obscure clispo- - 

see pour les experiences de Reichenbach, commença au bout d'un 
certain temps 3. voir I 'esp~rimentateur et put compter les doigts que \ 

cclui-ci lui presentait a disiaiice. Le professeur Barrett, pour s'assu- . 
rer  qu'il ne s'agissait pas ici cl9une hallucination transmise telepathi- 
quemerit, tira sa montre, de son gousset et éclairant l e  cadran avec . ' 
ses  propres doigts, invita le sujet 3. lire l'heure; ce qui fut  esecut6 
facilement. Puis, RI. .Barrett ilt tourner au hasard les aiguilles .de l a  
montre qui' etait 3. remontoir, de telle maniere qu'elle marquait . 

. 

une heure lui completement inconnue. Il representa alors la mon: 
tre au sujet et I'illuniiria de la nienie nia!iiere. Le sujet ne lui pl& 

. l'heure primitive, mais la nouvelle indication. Le professeur Barrett, 
sortant.aussit6t au jour, put constater que la lecture était exacte. 

II se declara convaincu, par ses esperiences, de I'objectivite des 
ernanations ~umirieuseS que certains sujets, danscies conditions phy- . 
sique2 et psychiques speciales, voient sortir du corps humain .et des 
aimants, et il attira l'attention de la societe sur  deus lettres relatives 

1 a ce sujet ecrites pa r  deus savagts bminents, Ic rjrofesseur F. Fitz- 
gerald et le Dr \<. Huggins, .lettres -qui out &te publiees clans les 
procés-verbaus de la s.P.R., vol. i ,  p. ,236. 



dépend du sens de propagation, d i  courant 

3 ,  
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aimantant; 
'elle est la méme qiie celle de l'effluve du pôle aimantant , 

.au contact; . , . 
5". L a  caractéristiqué de chaque suje( est fonc'tion.de 

l'état de l'hypnose; . . . . 
% .  

. ,. 
O 6" La suggestion peut altérer dans une certaine mesure 
!a description de l'effluve; il.faut donc employer lès plus , 

grandes précautions pour se mettre &.l'abri de  cette . , 
, cause d'erreur; 

- 7 "  La production et la perct!ption de l'effluve peuvent 

s'expliquer par-n& conn-issances sc ién t ï~ i~ues  actuelles. - , 

Toutefois,  nous ne saurions trop l e ,  répéher, i l  faut  
considérer nos expériences coinme les indications: que. 

. . nous .;eus sommes .efforcés de rendre aussi exactes que 
' 

possibl,c, mais qui sont soumises à des ,causes d'erreur 
spéciales et indépendantes de nous. ' . 

J'ai déjà dit que tous les sujets i':e voyaient pas de . 
même les effluves émis par les mêmes objets., Non seu- 

l .  
lement ils intervertissent souvent les couleurs, ,mais ils 

I 

, les indiquent quelquefois comme autrement distribuées. 

, d&s le détail, surtout .pour le corps humain; ce qui 
semblerait prouver qu'ils ne perçoivent fias tous les . , 
mêmes radiations dont plusieurs systèmes pdarisés 

.peuvent ,cosxister, un système étant visible pour les .uns 
. . e t  u n  autre pour les autres. 

. . 
Il était donc nécessaire de ne baser nos conclusions 

, que. sur les impressions d'un même,individu. Mais ici 
encore s'est présentée une difficulté: quand nous avons 

' 

cherché A coordonner nos différentes expériences, nous 
\ avons reconriuqu'il y avait despoints douteux que nous . . 

aurions voulu éclaircir, des lacunes que nous aurions 
désiré combler'; malheureusement, le sujet sur qui nous . 



avions f j i t  nos premières experiences n'&ait .plus.'alors 
h notre disposition et  nous ne pouvions nous servir, pour 
ce complément d'enquête, d'un instrument qui n'était 

' -  p6int identique'au p&rnier;, . . . .  . 

Enfin il '  y a certains points pour lesquels nous n'avons . 
' 

encore trouvé aucune explication S peu prés satisfai- 
sante, telles sont les &olorations rouges indiquées par 
Albert à la bise de toutes les coloratioris. bl&es, comme 
on peut le voir dans les plan8hes lithographiées qui 
reproduisent aussi fidélement que possible les dessink 
originaux faits. d'après nature. NOUS avons dû prendre , 

- le par.ti de négliger provisoirement ce phénombne, ainsi 
que le mode anormil de réfraction des effluves (voir - 

p. 65); mais, nos théories, qui n'expliquent point tous,  
. 

les faits observes, sont par cela même nécessa'irement - 
\ 

inexactes ou au moins incomplétes. 

. III 
, . 1 

11 résulte de ce que nous venons de dire que les effluvei 
pourraient être uniquement dus aux vibrations 'consti- . 
tutionnelles des corps (1) se transmettant à Vair ambiant; 
mais je~crois'qu'il faùt.'aller plus loin et admettre qù7il 

(1)' L76tutle des isoméres a~conduit  les chimistes h preciser.le mode 
d'action du corps sur-nos  sens, en montrant, par esemple, que les 
quatre essences de terebenthinc, de fleur d'oranger, de citron et de 
poivre, dont les noms suffisent a indiquer les'actions physiologiques 
diiT6rentes, avaient une compositioii chimique identique: C i 0  HIE. 

u Ce n'est donc point, dit nI. A. Gautier, la matiere meme, en tant 
que s-ubstance, qui agit sur .nos sens et nous influence, mais bien 
plut& la lorme, la-structure de cette nlatiere, ou mieux encore .la 
nature du mouvement qui derive de cette iorme. En un mot, c'est 
l e  dispositil des masses ou des'atomês qui vibrent dans cette matiere 



y a,: en ottre; éinission par entraînement d'un certain : ' 
, 

;nombre de particules se détachant des corps eux-mêmes. 
* Les expériences de M. Raoul- Pictet ont, en effet, dé- 
, .montré qu'aux elus basses températur& las. métaux 
' émettent encore des. vapeurs formant autour d'eux une . - 

' ,sorte d'atmosphère. : Uri illustre savant du xvliQ si&cle,. ~a&torius,  a établi . 

$une facon indiscutable, par des observations sur  lui, '. 

meme, prolongées pendant une longue série d'années (1), , 

i'importance~énorme de. la transpiration insensible dans. . 
les corps vivants. 

. . 

,'et qui nous en  transmet l& impressions ... La puissance e t  le  mode 
d'action qu'exerce sur  nous telle. ou telle matikrene resident donc 

' 

pas seulement dans, l a  quantite de rorces vives, mais aussi dans le 
mode vibratoire que cette matikrc transmet h nos organes. La force 

. vive e s t  liee h la nature speciflque de chacun des atomes de cette. 
matiere, mais le mode vibratoire est A l a  fois fonction des poids ato- . 
miques et ,hc la structure mo1,ecul~ire <lui relie intimemcr)'t ces, 
atomes. r. (Revue'scientilique du 3 janvier 1885.) 

(i), Sanctorius professa la medecine Fabord 9: Padoue, puis h Ve- 
nise. Physicien distingùe, mecanicien ingenleux, 11 inventa pour ses , 
recherches un  certain nombre d'appareils dont le  plus.connu est ' la  
bâ l~11~e  qui porte son nom et qui est aujourd'hui conservée au Ca-' 
binet,de physjque de 1'Ecole polytechnique, h qui elle fut. envoyee : 
par le generai Bonaparte pendant la campagne de 1798 en  -1ta1ie: 

. C'est dans cette balance 'que Sanctorius se pesait plusieurs lois par 
jour, pour se rendre compte des variations de son poids sous l'in- '. . 
nuence du rayonnement cutane. 

Boyle, qui appelait le  livre de Sanctorius un  petit livre tout d'or, 
declare qu'il a eu la c-riosite de verifler sur  lui-meme ces expe-. 
riences, et il ajoute: a Iles observations, jointes 2 celles d'un grand . - 
11rince trks curieux, qui: avait une machine de statique (une balance) 

' pour faire ses.  remarques sur  la. quantite de cette transpiration 
continuelle, lesquelles 11. avait la' bonte de me communiquer, ,me 
font croire que Sanctorius,n'a rien avance que de très certain comme 
.chacun peut le  verifler, pourvu que l'on ait egard 6 la dieerencc du . 
climat qui peut faire varier les observations, car Sanctorius a ecrit 

. en Italie, où 18 transpiration est plus abondante qu'en Angleterre, où 
j'ai fait mes experlences. a 
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Voici (Iuelques-uns des résultats qu'il a formilés en 
aphorismes : 

Section 1 
APH. III. - Celui qui entend bien jusqu'où va la tram- 

piration insensible, quand il la faut exciter et  lorsqu'il 
faut réparer ce qu'eve a retranché en trop d u  corps, est 
seul capable de travailler a conserver ou à réparer la 
sante des hommes. 

APH. IV. - Le poids de ce qui s'exhale du corps d'un 
homme par la transpiration insensible surpasse ce qui 

\ en sort par les évacuations sensibles. 
APH. VI. - Du poids de huit  livres de nouwiture que 

l'oh prendra en un jour, il  s'en . . perd bien cinq livves par 
la transpinition insensible. , 

APH. XXI'. - En hiver,' il se transpirera d'un h'omme 
bien sain plus de 50 onces de matière subtile dans l'espace .. 
denvingt-quatre heures. , 

APH. X X I X -  Dans une nuit où l'on aura dormi bien 
tranquillement, il .se fera une transpiration de plus de 

, .  
40 onces. . . 

, Section II 

APH. XXIII. 2 En été on pèse trois livres de moins' . 

qu'en hiver. ' , 

APH..SLI. - Depuis l'équinoxe d'autpmne jus&'aq 
solstice d'hiver, on transpire par jour une livre de moins 
que de coutume; &t 'au delà jusqu'à l'équinoxe du prin- 
temps, la transpiration devient toujours plus facile et 
plus abondante. . 

Section III 
APH. VIII. - La chair ,du mouton se digére aisément; 



elle est vaporeuse, et, dans l'espace d'une nuit, il s'en 
transpirera au moins 5 onces de plus qu'une autre viande. 

Section IV 
. . APH. V. - Un sommeil inquiet' diminue de i l u s  , de ,  . 

- 5 o'nces la transpiration. 
' 

APH.,  XX. -- Un homme qui.dort transpirera, en sept . 

heures, quelquefois 40 onces, et un iiomme' qui veille, - 
20 onces. . . 

Enfin les lois relatives ~'l'échauffement des fils traversés 
' 

par le courant électrique sont,'jnconciliables avec l'hypo- 
tlibse d'un simple m@uvement vibratoire des conducteurs, . . 
de sorte qu'on' est forcé de regarder le courant comme un  
véritablè flux, dé matière dans le . . f i l  conduct&x.- Ce flux . 
n'est pas uniquement composé di matière imiondérable, 
il entraîne avec lui des moléculeç de matière pesante. 

D'un autre côté, dit le Dr Fugairon (j), les actions chi- 
' ' 

miques doivent toujours &tre precédées d'une iwéfaction, . . . 

, d'un mouvement, d'une expansion de la matièfe;.unecer- 
taine. raréfaction de celle-ci est une préparation indis- 
p.sable aux actions chimiques .pour tous les cor,ps. La , 

diffusion ou la sublimation de la matière est .facilitée par 
I'iiction chimique, cette dernière écartant, supprima3t . . 
les'parties ,dont la présence continue ar?bterait !a diffu- 
sion des inolécule~ en formant autour d'ellei &ne espèce . 

. d'atmosphè& qui empêcherait la désagrégation des inolé-, 

. oules restantes. , ' 

(< Or, dans les corps vivants, les combinaisons et  les 
d,écompositio~s' chimiques étant incessantes, la diiffusion 

. . 

(1) Essai sur les Phënomenes eleetriques des corps vivants; .paris. . . .  . Clianiuel, 1894, p. 59. 



des . inolécules . organiques doit y être très grande et le 
flux électrique doit transporter avec lui une bien plus 
forte proportion , de , matière pondérable que dans les - 

Fig? 1. - Photograpl~ie dei  effluves du doigt d'un individu en. 
communication avec une bobine Rhumkorff. 

0 

corps bruts. On peut donc être' certain que le courant 
électrique qui circule dans les nerfs est composé, en 
outre du fluide impondérable, d'une certaine quantité de 
matihre organique portée à un haut degré d'atténuation.)) 

Les émissions de corpuscules ne peuvent avoir lieu que ' 

par les pores de la peau, et la photographie ci-jointe 
. (fig. I ) ,  quenous devons & l'obligeance de M. Norkiévics- 

lodko, er, fait sauter 'aux yeux le mécanisme. 
I 

3 * 
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4 ' 

O n  obtient' ce genre d'empreintes 'de la :maniére sui-. 
~ . . , 

vante: . .. - . . 

Dans une chambre,' on installe: uni.  bobine de. Rhum-' 
korff actionnée' par une pile-suffisamm~nt puissante. L'un, ' 
de ses fils est laisse en communictition avec l'air ambiant;. ' 

. 

l'autre, beaucoup plus long, se termine :par une éprou- ,. . 

vette en verre remplie'.d'e&u 'acidulée dani l'aquelle son 
extrémité. est. fixée au moyen ,d'un bouchon de likge. Une 
personne, placée dans une chambre voisine complétem4nt 
obscure, prend flans une de ses mains cette éprouvette et 

, .  . approche un doigt de l'autre main d'une plaque photo- ' . 

graphique que lui présente, du cdté collodionné, une se- 
' 

conde personne sans communication ciirede avec la pile; 
cjuand Ic doigt est suffisamment rapproché dc la p laqu~;  
il s'en dégage un flus électrique qui s'inscrit de lui-meme 
sur la pellicule sensible, et qui ressemble tout à fait aux 
effluves que les sensitifs voient se ,dégager des doigts - . 

. , d'un individu à l'état normal (1). 

Les savants du X V I I ~  sibcle avaient .pressenti l'émission 

, de ces corpusci~les, et on verra, par 'la suite de cet ou- 
vrage, qu'ils en avaient fait l a  base de leur explication . 

de i~estérioFisation de la sensibilité. Quelques rêleurs . . 

étaient allés plus loin et avaient osé concevoir que ces 
' 

co~~puscules~~ourra ïent  hien jouir d'une vie propre, hjrpo- 

(1) Beaucoup.de gens parviennent voir des effluves se degager 
de leurs doigts ,sous forme d'une le@re. bu& lumineuse ,blanche 
quand, apres. avoir rapproche la pointe de leurs doigts, ils les ecar- 
Jent ensuite-lentement; il faut que le  fond soit'obscur et les doigts 
dans une dcmi-obscurite, e t  c'est un  tour de main a attraper. 

En ce moment, on est arrive t~ impressionner des plaques photo-. 
graphiques en les exposant, da,ns certaines conditions, aux radiations 
de doigts humains; on cherche a s'assurer que ces impressions sont ' 

bien dues aux effluves odiques et non a des d~cornpositions chlml- . 
ques provenant d'autres causes, notamment de la chaleur. 
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thèse vers' laquelle tend la science moderne (Note D, La 
' 

vie  des atomes et les rêveries scientifiques) et qui expli- 
querait mieux encore, les phenoménes que nous. allons 
exposer. 



. . 

J'ai essayé de démontrer ,dans le chapitre précédent 
. que le corps humain, ainsi du reste que beaucoup'd'au- 

tres corps, parmi lesquels figurent a u  premier rang ceux 
dont les moléculès présentent une orientation régulikré, 

. émettaient des effluves susceptibles d'agir sur les sens ' 
hyperesthésiés de certaines personnes qu'on a coutume. 
de. désigner (sous le nom' de sujets. . . . . - . . . .  " 

Que ces effluves soient simplement des mouvements 
.. 

vibratoires communiqués à l'éther par 'les vibrations ' 

constitutionnelles'du corps ou des émissions de particdes . 
matérielles, c'est là une question secondaire; le p,hysicien . 
ne peut, en effet, qu'obs,erver des phéno.m&nes e t  en dB-. . 

dùire des loi4 Sans espérer en découvrir la cause réeile. 
. 

. , Je conserverai . . donc. le nom de fluide, suiGant l'usage . : 
' , consacr6, 'à l'effluve spécial .qui s'échappe du corps ' 

humain, sans rien sur sa nature (1). Je  me ', 

(1) Quelques physiologistes rejettent l'agent nerveux pour le 
' remplacer par les oscillations de moi~cules nerveuses. D'abord ces 

oscillations sont insaisissables au microscope, et si l'on veut que les 
mol&ules atomiques des cellules nerveuses qui vibrent soient assez . 
attenuees pour qu'elles &happent tout examen microscoplque,alors , 



bornerai a fairc observer que I'liypothèse du mouvement 
vibratoire de I'éthcr, telle qu'on l'expose généralement, 
ne suffit pas 5 cspliquer tous les phénomènes; nous 
ignorons ce que peut ê tre  la matière' a l'état de division . 
extreme, à I'état ~ a d i a n t ;  les expériences de Crookes et 
de Tezla nous ont seulement donné quelques indications 
a cet Sgard; pcrsonnc aussi n'est bien fixé sur  la nature 
des odeurs qui présentent des analogies frappantes avec 
les effluves humains; enfin, si  nous pouvons admettre 
que les difiérents corps ne sont: que des 'condensatjons , 

diverses de cet étlicr liypothétique, base de toute matière. . 
s'il est \;rai quc toutes nos sensations soient dues a des 
inouvemeiits vibratoires,' il est certain aussi que ces 
+ib&itions ne se propagent. pas indifferemment dans' tou- 
tes Ics substances: l e s  unes sont 'conductrices de la lu- 
mi&&, d 'autks  d i  l a -  chaleur, d'autres de '  l'électri'eité, . , 

d'autres du son. 'CC sont précisément. ces modification's 
diverses de l'éther primordial, mises en mouvement par  

. . . . - 
on arrive à cet 6tat de tenuite de la matiére qui la rapproche consi- 
derab1,ement des imponderables, car l'agent . .. nerveus, ' comme. les 
nuides inipond~rahles~ pour etre insaisissables, n'en sont pas moins 
chose substantielie. w Mais en  dehors de cette consideration,- com- 
ment la ,sensibilite revient-elle dans les lambeaux de chair rap- 
p o r t & ~ ?  Le professeur Jobert, pour l'espliquer, admet une atmos- ' . phérc nerveuse, car. les fllets 'nerveux. s'arrétent 3. .l'endroit de la 
cicatrice. 

La tlieorie.des vibrations des molecules nerYeuses est donc aussi 
..hypothetique que celle des nuides nerveux, e t  d e  plus elle.cst moins 
vraisemblable, garce qu'elle est impuissante &.expliquer beaucpup 
de ph~noménes physiologiques et morbides. u (Dr CHARPIGRON, Etudes 
sur la mddecine nniniique, p. 122 . )  Des travaux recents ont etabll 
que le systbnieiiervcus, au lieu d'etrc compose de nerfs continus,' 
n'est qu'un agregat cle neur6nes sans soudures.entre eux e t  defor- 
mables sous .~&s  influences psychiques. Ce lait,! rapproche de, la 
decouverte .de Brauly . sur  les priiprietcs -des: conducteurs discon- 

. . tinus ,(tubes: B 1iinaille)c au:, point' d e '  vue:  electrique, ; permettra 
sans.doutc :d!edifler bientbt und  nouvelle th'eorié' de'ia"sensiijiiit6 ... ; . .  . * 

1 



. . 
tel ou iel gcrire de vibrations, que les iîremiers observa- 
'leurs ont .désignées sous le nom de . f k k l e  1tcî~ineux, ' 
fluide' calorifiqîw,'flwide électîviqzte, etc. ,~quand .elles . se  . 

prés,cntaient sous une forinc impalpable; . ils auraient 
- .  

'sans doute nppel15 l'air flziide sonove, s'ils ne l'avaient 
connu' que G r  ce'tte propriété. . . 

. .. 11 - ' 

Apri:s,livoir c o ~ i s t a t é , ' ~ a r  les moyens incliqubs précé- 
demment, l'cs~stence du fluide nerveux. qui', bleu . ou 
rouge f l ) ,  SC présen& 8 -  la fois sous deux états: l'un . .  
statiq7re, sous forme de duvet brillant recouvrant la suia,-, . 

. . 

(1) Dans les plienomenes e~ectriqucs,' i e s  crnuvck SC presentent 
toujours SOIIS ces cleux couleurs. 

.E I~  étu,ciiant, cil 1838, ICS pliéiioinéiies e~cctriquci clans des tubcs 
contenant dcs g&z modereinent raréfiés, Faraday rcrnai.qua.1e pre- 
mlcr qu'une aigrctte liiminciise rosc s'ecliappait de -1'Blcctrodc posi- 
tive'ct qu'une siinplc pcrlc blcuc SC formait'sur ~ '~lcctrot lc  negative. 
Eiitre ces lueurs rosc et b1ciie,'il y avait une intcrroptloii tlc la lu- 
miere qu'il appela l'espace obseuî. . 

Crookes amont re  reccniment que si 'l'on faisait passer un  courant 
cllin(iuction dans un  tube rempli blhy(irOgénc rareflé, .on produisait 
dans l'aigrette qui s'echappe cle l'électrode positive des stratlflcations 
+,ricolores: bleucs, roses ct grises séparecs.par~cle petlts 'intervalles 
obscurs. Pres du p61e ;légatif est une zone Iuriiincusc blciic, puis 
vient l'espace obscur (le Faraday, ensutte sc trouvent les stratiflca- 
tions, la premiete partic de chacuiie 6tant blcuc, lasuivaiitc rosc et 
la troisieme grise. A 1111 ccrtain dcgre dc raréfaction, toutes les Gr- 
ties bleues. des stratifications passent subitcnicnt en avaÏnt c t  for- 
ment lin seul clisqiie tres brillant laissant eiitrc lui ct 1161ectrode 
positive toiitcs -les portions roses et grises. 

Tous ccs ph&iom&ncs iic sont pas PIUS cspllques que ceux quc 
noÙs avons decrics dans le 'chapitre iCr de cct ouvrage. ~cs . cou leu r s  
bleu ct rouge se'comportent commc les pblcsopp6ses (le la lumiére. ' 

Sachcs a inoiitré que la plante s'endort dans la Iiimiere rougc et .SC 

'révcillc dans la lumièrc bleiic;'tlcs graiiics gci.rncnt dans la  lumieré 
blcue, tandis que ia j ~ u i i c  ct la rouge les font perir. 

. , 
, , 



face de la l'autre dynamique sous forme d7effl;ves . - 

s'échappant par les organes des sens et les' pointes du 
corps humairi, j'ai cherché, d'après la méthode de Mesmer 
&des magnétiseurs ses élèves, .quelle pouvait ètrc l'in4 
fluence de ,mes propres effluves sur 'd'autres porsonnes. 

J'ai d'abord reconnu (ce à quoi je cievais naturellement 
m'attendre) que, sur la plupart des indiviaus, je n'obte- 
nais iucun effet appréciable dans de3 séances d'essai de 
courte dorée. Avec ceux qui étaient imprcssioiinés et sur, 

. lesquels je me décidai à faire. des expériences suivies, 
j'obtins la plupart des phénomènes signalés par les'hyp- 
notiseurs et les magnétiseurs; mais ces phénomènes, que 
je m'appliquai à p'roduire progressivement en les analy- 
'sant avec soin, se présentèrent à moi, dans la grande 
majorité des cas, suivant un ordre très régulier que j'ai 
exposé avec &tails dans mes ouvrages précédents'et que 
je vais r6sumer ici en me bornant aux états les moins 
profonds de l'hypnose. 

Dès les premikres passes, la sensibilité de la peau et 
celle de l'odorat disparaissent:' on peut pincer, piquer 
et même brûler le sujet, lui mettre de l'ammoniaque sous 
l e  nez sans qu'il perçoive rien, mais il continue à enten- 
dre et 5 voir. Au bout d'un'temps, variable non seulement 

. . avec le sujet, mais avec la nature des sensibilités, toutes 
celles-ci réapparaissent sous une nou&lle forme; elles 
sont spécialisées pour le magnétiseur et 1es.personnes & 
1e;s chos~s  qu'il charge de son fluide (c'est ce que les 
anciens rnag~iétiseurs~ppelaient .le rapport) ; de plus, le 
sens du tact, au lieu de s'exercer, comme d'ordinaire, à 

la surface de la peau, s'étenden dehors durcorps suivant 
des lois que j'indiquerai tout à l'heure. Enfin la mémoire, 
après avoir peu à peu abandonné les faits récents pour 

, 



se reporter vers de 'plus anciens, finit par. se spécialiser 
également, .pour le magnétiseur, en ce sens que le sujet 
oublie tout, - famille et  amis, pour ne plus connaître au 
monde que' deux personnes: le magnétiseur e t  lui; et, 
chose extrêmement remarquable, le sujet même arrive 
à ce degré d'isolemnt, a conservé absolument intactes 
son intelligence et lxmémoire de sa langue, de telle sorte 
qu'il continue raisonner et à parler 'exactement comme 
s'il était éveille. 

. I I  

cette progression des fac&té.s hypnotiques est occupée. 
. . 

à intervalles régilier?, comme par"1es 'bàrreaux d'uni . 
? 

'.échelle, 'par une s&ie de ph,ase,s d@es-'léthargiques . . où, les 
:nerfs moteurs &int  paralysés, le sujet semble ploiigé 
'da& ie . S'ommei. , ordinaire; les membres sont kelâcliés, les ' ': 

paupières abaissées et. la. parole abolie (1). Selon la sen- 
.~ ibi l ï té ' rna~ét iqu!e  des individus, l'échelle s'avance ou 
se recule,' laissant apparaître entre les barreaux .tellm 
ou telles propriétés , . qui . m'ont . . . servi, . . dans mes"premi8res 

_ >  ' 

,èxpérie&ei à dénommer . provisoiremint ces. ' ~ t a t s  cie 
l'h?~pnosei, Le tableau suivant s'applique à beaucoup de 
sujets &une sessibilité ordinaire:, 

(i)'.La Sortie des phases lethargiques est generalement marquee 
par une profonde inhalation et le relevement des paupiéres. Chez 

, 

quelques sujets, surtout chez ceux qui'sout plus ou moins engourdis 
dans les etats de l'hypnose, ces phases lethargiques sont h peine . 

- distinctes; mais,elles existent toujours; tandis,.que les facultes va- 
, r ient  suivant les sujets: il en est beaucoup qui ne voient ni les 
effluves exterieurs ni les organes interieurs. 

Ce phenomene si constant des lethargies successives, que les hyp- 
notiseurs modernes n70nt.paS su reconniitre, avait ete observe par ' 

les anciens magnetiseurs. Voici ce que dit Chardel dans son Esquisse , . 
de la nature humaine expliqut?e par le magnt?tisme animal. (Paris, 
1826, p. 276) : 

a I l  peut arriver qu'en magnetisant avec energie une personne en 
somnambulisme, elie s'endorme de nouveau, ce qui lui sert h passer 
, h un etat magnetique superleur. J'ai souvent observe ce pheno- 

mène; il augmente ïa'ïucidite, et ce q u ~ i  m7a oîPert de plus remar-. 



, / Hypnose - 3* étal 

Syinpalhie à distance 
. . 

Insensibilité cutanée ct 

NOTA. - J'ai compris 
ici dans la  première . léthargie, 1'8tat cata- 
leptiquc q u i  parait 
n'eu ètrcqu une phase. 

' (V. les&ruts profonds 
de I'Hypnoy pp. 80 

Tous les sens sont spé- 
cialisés pour le ma- 
gnjtiseur : le sujet 
voit les écluses extk- 
rieures.du corps ; la 
s u g g e s t i b i l i t é  est 
presquc nulle. 

Le sujet per~oit  les sen- 
sations du magnéti- 
seur, quand il le tou- 
che : la sensibilité a 
disyaru. 

'Le sujet ne voit plus les 
effluves extérieurs ; 
il voit Ics organes in- 
térieurs de son corps 
et des autres, quand 
il applique la main à 
la surface de ces corps. 

Lc sujet perçoit les sen- 

! . :  
sations du magnéti- 
seur ,quand il ne-le 

.touche plus,.. pourvu 
yu'il soit à petite dis- 
tance. 

,, I t  . '. . , . . 
' . . .  

. _ .  . <  , . .  . .  . . . , '  ;. 
quabic, c2est;que 1es:mémes gradations &?'.renouvellent en retour- 
nant.& ,la vie commun3, et que les souvenlrs:de I'etat ;magnetique 
superieur s~cffacent e n  passant l'état magnetique .orclinaire:.. i 

... «  TOU^ ,ciisngement <:ans le mode..dlafPectabilite .est accompagné , 
'(l'un' instant de somméil;iI est,cause par'l'interruptlon dekrapports 
de 'la sensibilite avec I'aptabiïite 'precedentc 'et sert de passage '8' la  
formation des rapports avec lyaffectibilite nouvelle ... , . .  . * , 

Quand le mode d'afîc'ctabilite change, 11 y a interruption dans 
les ' sensations, - jusqu9& 'ce;  qu-e la-':Sensibiïite -soit.  e n .  rappori avec 
17aflectibilit6 nouvelle. Cette. interruption sur.  le ,  passageLde :l'un 
a l 'a ime,  elle preckde I'etat magnetique, et le  retour & l a  vie ordi-. 
naire, on l'appelle sommeil. D ( I d .  .- p. 231.) . 



Je vais reprendre maintenant l'étude des modifications 
de la. sensibilité, en inc servant d'abord des indications , 

Fig. 2 .  - C.ouclies eiivelop~~aiii  11,n su je t  csteriorlse 
Croquis csécute par Albert L... 

. , 

..d'un:suj& A, dont les yeux ontété pklablement  amenes 
dans l'état'où . , ils perc-oivent les effluves extérieurs et qui. 
exarhne ce qui se pisse lorsque je magnétise un svjet,.B 

. . 
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'présentant, à .l'état de veille, une sensibilité, cutanée 
normale. 

Dès que,-ches celui-ci, . . la sensibilité commence it dis- 
. . , . . .  

, parai&;'ie .duvet lumineux recoÙvrant sa' peau à l'état 
de veille: . s-emmb- se dissoudre dans l'atmosphère, puis 
reparaît a u  bout de quelque temps sous la forme d'un 
brouillard léger qui, peu à peu, se condense en devenant 
de 'plus en plus. brillant, de manière à prendre en défini- 
tive l'apparence d'pne'couche très mince, suivant, à 3 ou 

. 4 centimètres en dehors de la peau, tous les contours 
'du corps. 

Si. moi, magnétiseur, j'agis sur cette couche d'une' façon 
. quelconque, B... éprouve les mêmes sensations que si 

j'avais agi sur sa peau, e t i l  ne sent rien ou presque 
rien si j'agis ailleurs que sur  cette couche; il ne sent 
rien non plus si c'est une personne non en rapport avec 
le magnétiseur qui agit. 

Si. je continue la magnétisation, A... voit se former 
autour de B.-.. une série de couches équidistantes séparées 

' par un intervaile de 6 à 7 ceiitimétres (le doublè'de la 
distance.de la première couche à la peau), et B... ne sent' 
les attouchements, les piqûres et  les brûlures que sur  ces 
couches qui se succèdent parfois jusqu'à.2 ou 3 métres, 
en se pénétrant et s'entrecroisant sans se modifier, au 
moins d'une.façon appréciable, leur sensibilité diminuant 
proportionnellement à l'éloignement du corps (1). 

. , 

(1) Pour bien me ièndre compte comment ces couches se dispo- 
saient autour du corps, j'ai 'pris un carton que j'ai entaille de - 'telle façon qu'il pQt etre applique perpendiculairement B diverses, 

, places sur le corps du sujet; j'ai alors marque sur ce carton les 
traces des couches sensibles concentriques. 

La Ilgure 2 indique grossibrement, d'aprbs un croquis d'Albert L..., 
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Au bout d'un temps variable, généralement. après la . . 

troisième ou quatrième phase. de léthargie, les couches . 

concentriques' présentent deux. il-iaxirna d'intensité, l'Ln 
. sur le côté droit du &jet, l'autre sur son côté gauche, et , 

il s'y forme comme deux pôles demn~ ib i l i t é  (1). c9est , là  
, le début d'un autre ordre de riianifestations que je laisse 

a,ujourd'hui de côté pour m'en occuper spécialement dans 

. . un 'prochain livre. j e  me bornerai, pour le moment, (I . . ' 
n?ettre en &irde le chercheur iiespérime& contre les 
dangers très grands qu'elles présentent quand on ignore 
leurs propriétés. . , 

Le processus de l'extériorisation de la sensibilité étant ' ' 

ainsi connu, il devenait beaucoup plus facile de continuer . 
les observations sans avoir.recours au sujet voyaiit A... 
J1ai pu reconnaître alors, par de trés nombreux essais, 
que'la première couche sensible extérieure se formait 
géiiéralement dans le troisième état, que chez quelques 

\ 
{omment se disposent les couches autour dc la tete et i l r i  corps d'un 
sujet extériorisé. 11 faudrait, pour qu'il fu t  exact, <lue In premierc? 
couclie sensible fOt plus rapprocbee du corps du sujet. . . 

(1)  11 y a lieu d e  remarquer que, meme en dehors de cette ques- 
tion de renforcement polaire, les sujets ressentent moins une 

. piqare qu70n fait a urk  couclie sensible derriere leur dos, à un 
endroit qn'ils ne peuvent voir. que celles qu'ils peuvent voir. Ce se- 
rait une crreur d'attribuer cette diflérence'de sensibilite à la sug- 

' gestion. Un des sujèts qui m'aident tlaiis mes reclierclies est u n  jeune 
homme instruit e t  intelligent, preparant en ce moment sa licence de . 
philosophie; il aime autant que moi à se rendre conipte de ce qu'il 
&prouve, et il m'a explique "ue ies'sensations etaient soumises a u s  
memes lois s u r  les coiiclies sensibles que sur  la peau: il fessent . 
ci'autant mieux qu'il fait mieux attention, c'est-à-dire qu'il accumule 
par' la volonte une plus grande quantite du fluide destiné h trans- 

' 

mettre la -scnsation'sur le point où s'exerce l'action à sentir. 
Il est probable que c'est par une cause analogue que les mouve- , 

ments qu'on communique à un pendule dont on touche la  tige dans 
de certaines conditions s'arretent quand on ne regarde plus &.Pen- 
dule: . . 



sujeis elle B'apparaissait jamais et que chez d'autres, 
au contraire, tels que Mme ~ i m b e r t ,  Mme O... e t  Mlle T. : 
H..., elle se produisait sous l'influence de quelques passes, 

. . .dès l'état de crédulité qui. est une modification presque 
in;isible de l'état de veille, ou même, sans aucune ma-- 

. nœuvre hirpnotique, à la suite d'uiie émotion, d'un trou- 

Fig. 3. - SchCnia/cl,cs couches sensibles de la main droite et de la 
main gauche, avec contact par les troisihmes couches. 

, . 

ble nerveux et peut-être d'une simple modification et  
1'état.électrique de :l 'air-(l) .  . . . . 

Si i  est vrai que la sensibilité se reporte sur des cou- 

. . ,  

. - :  (l!~aliie ,T. H., fort b i en .  portaiilc.. Iiabituelleiiient, a, (le t cmps  en 
teinpj; de violeiltes crises ci~hgstCrie peiidant.1esqueiies elle s'exte- 
riorise parfois 'spoiitairemeiit; elllc se plaint alors qu'on la blesso 
quand on passe trop pr?s tl'ellc. . . 

,. ..:On-a- aiiien6, il g a quelques mois, S'la consultation de M.. le Dr. 
Lugs, S l'liCigiti1 d e . h  Charit6, uiic jeii?ic lllle qu i  avait.la curieuse . . . 

inIlrinit6 de iic pouvoir supporter que tlcs vetemciits extremement 
souple8, comme la mousseliiie, bieii.tlue sa peau ITit iiisensible; on a . 
recoiiiiu que. la sensibilitk etait iiaturellernciit exterioris& chez cette 
personne qui ressei1tait.tous les Iroisseiiieiits des etoffes placees à 

, , 

quelqucç ceiitiinètres de ,5011 corps. . . 
- . L ' E t o i l e :  (110 d'avril. 1892.g .  ? C i ) ,  a signal6 un cas singulier. de 
somriambulisme qu'on venait d'observer. 2 I'HOtel-Dieu -de ,Fr6jus: 
.Pendant les acchs du sujet, ou ne pouvait iii Ic toucher,ni toucher 
1111 objet place pres (ie lui saiis provoquer chez lui une crise u d'au- 



ches concentriques estérieures, le sujet devra, en rap, 
prochant les paumes de ses mains, percevoir la sensa- 

, tion de contact quand deux couches' sensibles , se touche- 
" ront. c'est, en effet, ce qui arrive lorsque, comme la 

'figure 3, )es deus couches c e t  c' dependant respective-;' 
ment de la main gauche e t d e  la main droite se t6ucherit. 
'Le m&me rksulta? se prqduirait Si la'couche c' par exem- 
, ple était en contact avec la couche b ;  si  le magnétiseur . ' 

pince ou brûle la couche commune, perception se fait 
. simultanément , dans , .  les'deus . . . .  mains. 

~ a i s o n s '  maintenant . . rapprocher les deux paumes . de 
telle façon que les couc'hes . . sensibles de l'une se trouvent 
A peu prks au milieu des intervalles . . insensibles de l 'aitre . . , . .. 
le sujet sentira . la brûlure , d'abord h la main gauche, puis 

. commé l'indiqué la figure 4 et  pssons  léntement Une ' 

flamme de a en a', . . 

- 
, Fig. 4. - Scliema'aes couches sensibles de la main droite 

et de la maln gauche s'entrecroisant. 

, - 
tant p1u~;'violcnte que le  contact venalt d'unc personne qui lui &aLt 

' ' 

plus inconnue D. 

u Un inspecteur, qui visitait l'liospice, ne voulut pas tenir'compte 
des avertissements qu'on lui donna $ cc sujet, et, par Curiosite 
sans doute, toucha les u@tements de Louis-D ... AussltOt celui-ci tomba 
I la renverse, et,' l'inspecteur ayant. voulu le prendre dans se,s.bras 
~ o u r . ~ ï e +  retenir,:,la !crise .devint terribie .et.  laissa l e -  malade sourd. 
pentiaiit pll~sieurs semaines. = . . .  , .,,..., ,. , 



à la main droite, puis &'la main gauche et ainsi de suite 
alternativement. Cette dernière expérience, que j'ai rép& , 
tée plusieurs fois, sur des personnes qui ne's'y atten- 
daient pas'et qui en manifestaient le plus grand étonne- 
ment, me parait des plqs concluantes. 

III. 

Dans les ph6nomènes que je viens d'exposer, les choses 
se. passent comme si la sensibilité, dont le domaine s'&end 
ordinairement du cerveau à la surface de la peau, pou- 
vait parfois s'arreter en deçà (4) ou se prolonger au 
delà (2 ) :  Cette hypothèse eit  d'autant plus admissible, 
au moins provisoirement, que le. sens du tact, dont le ... .. 
goût est un.cas pnrticulier,,est le seul qui nous paraisse 
, . 
nécessakernent . . limité d'ordinaire par la périphérie de 
notre or~anisme.charne1. Aussi les anciens philosophes, 
se fondant su r  ce que I'on ne voit, !'on n'entend, I'on ne 
sent, l'on ne goûte, l'on ne ressent bien que.lorsque l'on 
regarde, l'on écoute, l'on flaire, I'on dégustk et l'on attend,, 
avaient d6jà admis que. l'un'des éléments de nos sensa- 
tions était la projection d'effluves matériels lancés,par la 

. , 

volonté, de la surface de' notre corps, à la rencontre du 
/ 

rayonnement des objets extérieurs. ( ~ o i r . n o t e  F.) . 
' 

Nous supposerons donc qu'il existe chez tout homme 
vivant un fluide qui circule le long de 'ses nerfs comme 

' (1)  Voir: A. DE ROCHAS, Les états profonds de l'hypnose, pp. 83 
et 84. 

(2) Le Dr Ochorowicz propose (De la suggestlon menta~e,  p. 504 et . 
suiv.) (une -longue explication pour le phenornene, en apparence , 

paradoxal, de la transmission de la sensation au cerveau en dehors - 
des nerfs sensitifs. 
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l'électricité d'un réseau télégraphique circule le long des 
fils métalliques. Ce fluide vient' affleurer la peau par ., 

l'extrémité de tous les nerfs et y séjourne ,à l'état stati- 
que; il s'échappe; à l'état. dynamique, par. les pointes d u .  a 

corps (doigts, orteils), par l'haleine et le souffle qui en 
sont chargés, enfin par les 'yeux et les oreilles, organes 
de la vue et de l'ouïe. 

L'expérience nous apprend que, dans les conditions 
normales, la sensation n'est perçue que quand l'action 
s'exerce sur le fluide à l'état statique, c'est-à-dire là où 
les sujet's voyants constatent sur la peau l'existence d'un 
duvet lumineux. 11 semble que le courant centrifuge des 
effluves (état dynamique) empêche la sensation de re- . 
monter au cérveau, à moins que ces effluves ne subissent . 
lès modifications .que nous indiquerons tout à l'heure. . 

1 '  
On a .vu que, sous' i'influence des du magnéti- 

seur, le fluide du sujet ou, en d'autres termes, l'agent 
' 

transmetteur des sensations au cerveau,' s'extériorisait, , 
en se spécialisant et en formant des couches gensibles 

' pavallèles à la surface de la peau. 
Nous pouvons donc nous poser trois questions: 

1" Quelle est la cause qui provoque l'extériorisation? 
2" Pourquoi la sensibilité est-elle spécialisée? 
30  Pourquoi est-elle disposée par couches au lieu de . 

décroître iéguliérekeiit avec la distance sépare le ' '  
corps du ,point d'applichion de l'action mécanique? 

, . 

' Réponse à la première question 

. * Si l'on, fait traverser certains sujets (1) par un courant . .. 

( i )  Tous les sujets ne sont pas aptes h ces esp6riences parce qu'ils , ' 
sont plus ou moins fatigues suivant l a a a t u r e  des courants. 
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électrique de sens convenable-(l), en lui faisant prendre. 
par l'une de ses mains, soit 'le pôle positif d'une-pile, soit ; 
l a  boulc correspondànt 'a, l'électribite positive d'une ma-, 
chine dé \Virnshurst, l'autre de 'ses mains'lc b8ulc: - 

. , 

o u  le &e négatif,. . on . n'arriver? .. . à déterminer exacte-'. - 
ment les mêmes effets,' rnularîdis m&atis, qu'en agis-: 
sant au m@eu de passes, .c'est-a-dire que ' lesuje t  pas2 

, sera par les mêmes alternatives de léthargies et  d'états . 

hypnotiques . . .  et qu'a l'état dc rapport; il. ne. sera plus en: . . 

rapport, qu'avec , . un individu traverse par  un courant de; 

' ,  . . même nature et.de..même sedsque celui qui l'a endormi.: 
, 

Le sujet sera réveillé progressivement, en .passant par, 
. . 

, les mêmes . . phases ep sens inverse, quand ii sera traversé. . - 
, . 

par un $our.ant de même nature.mais de sens contraire: 
I< est donc naturel de supp&er que les agissen< 

surtout comme un'courant électrique.(Z) et que, comme' . - . - .  
. 8 

- (!! Ce sens paraIt dépendre de la polarité des sujets, polarité qui, 
varie suivant qu'ils sont droitiers ou gauchers. et meme suivant leur 
état de santé, ainsi qu'on l'a dit dans 1e.chapitre ICr..En genéral,  le^ 
sommeilest produit en faisant communiquer la main droite du sujet 

' . avec le long'effluve rouge qui, dans- une machine électrique, carac- 
terise l'êlectric~té positive et la 'main gauche abec l'étincelle bleue 

, formee sur  la houle Dar l'électricité negative; maiS.la question n'est 
pas sufilsamment elucidee, à cause ?e l i  facilite de renversement 
des électricités dans les machines. 

. , ( 2 )  Cette hypothese devrait etre modiflée s'il n'etait vrai que 'les 
. vapeurs d'ether e t  de chloroforme produisent des efïets semblables' 

à ceux que j'ai obtenus par le fluide nerv.eux et par l'électricite;, 
mais je n'ai pas, eu l'occasipii de vérifler par moi-meme c g  'qu< 

. .raconte a cet égard RAMON DE LA SAGRA (L'Arne, .démonstratjon dz ,  
se réalité dédui te  d e  t'action du  chlorolornw. e t  d u  curare sur 

( 1:économie animale. Paris, Germer-Bailliere. 1868)'. . . 
Voici les seules choses que !'ai ohservees relativement aux anes. 

. thésiques. 
14 décembre 1891. - É n  soumettant le bras de deux sujets (~ lbe ' r t '  

' et Beatri$) aux vapeyrs d'éther, je.ne .constate p k  d',effet apprecia- 
ble si le bras n'a pas' et6 au pi%alable~magnetise';'mai's; s ' i l  l 'a,éto: . . 

1 ,  

. . 

. . 
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. . 
' '  les passes d'un aimant'sur un  barreau d'acier, elles ont, 

. . entre autres effets, celui d'orienter. les. molécules du 
. corps du sujet de telle façon que le t,rop-plein du fluide. 
.' xital, aù lieu de's'échapper par les extrémités des.mein- 

bres, s'échappe normalement la surface de la peau et. 
sur  toute sa périphérie. 11 est, en outre, probable que le 
fliide émis par.le magnétiseur ou la machine ëlèctrique 
chasse en dehors du corps du sujet son propre fluide 

L 

vital, qui jaillit alors, par tous les .pores, avec une abon- 
dance anormale. 

Réponse à' la deuxiéme question 
1 

Pour faire comprendre la ~~éc i a l i s a t i on ' de  la scnsi- 
bilité, je ne puis guère m'appuyer que su rde s  analogies - .  

en rappelant que les cordes et les tuyaux sonores vibrent 
seulement sous l'influence des notes fondamintaies et 
des harmoniques pour lesquelles .ils sont accordés. 
(Voir note G..) 

Les 'électriciens admettent, également ' qu'un conduc-' 

; teur,, siège d'une déchargé électrique oscillatoire, lance 
dans l'espace qui l'entoure ,des ondes ou. oscillations 
électriques animees de la même vitesse que la lumière 

' 
et  SI les,couches sensibles ont conmencd 3 apparaltrc, 1'6thir cn 
augmente' immediatemcnt le  nombre. . \  

. 3 janvier 1892. -'i\lénle observatioii~qne ci-tlessiis rclatiiemcnt a 
. I'cîîet (le 1'6tlier chez Mme Vis, avec coiitractiire Sn pliis. 

.5 avril 1802. - 3lEnies cfîets chez -Mme Lambert polir l'aiignieii- 
tation (lu iionibre des couches sensibles ct  In  contractnre. . . 011 remarquera quc le  couraiit fluidique qui, nntrirellement, suit 
le t ra jet .dcs  nerfs' s e n s ~ i l s  le  long des menibres, peut e tre  mis en 
croix, par le  courant provoque Dai' les passes longitudinales <III 
magnetiscrir e t  s'echepper alors perpentliculaircmcnt I I n  surfactc 
des membres, . . (111 sujet. , , . . 
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. . et de même nature. qu'elle; et que, quand ces ondesél'ec- 
' triqu.es. &contrent un circuit accordé, par"rapport- à 

. '  ,~eur '~ér ' iode d'oscillation, de manière à être capable de . 

vibrer. syncliroiiiquement avec elles,- elles . y donnent 

, 
naissance .a des, vibrations électriques ayant exactement . . . 
la même.nature que celles du circuit excitateur. 

Le fluide nerveux du sujet envahi'par un fluide étran-. - 
ger s 'acco~de avec les vibrations propres à ce fluide; 

.. clest quand il'est accordé ou en ral,,p&', et q u e  les par- 
. t ies à l'état stàtiqtie ont  été portées à l'état clynamiqzie, , 

qu'il peut transmettre les sensations dues . à  un objet 
. - quelconque imprégné, de ce fluide étranger.(l), et qu'if 

. ne. transmet ,plus que Celles4à (2).  
. .~ ;ex~kr ience  montre, en effet, que'pour les sujets. très 

sensibles, >1 suffit de mettre pendant quelque temps les 
effluves de ses doigts sur le prolongement de 

' 

ceux des leurs, et à petites distances, pour rendre 'ces. 
effluves sensibles; et cela sur tout leur parcours sans . 
maxima ni minima. C'est ainsi qu'on peut encore, en 
plaçant l'un de ses pieds dans le prolongement.et & i dé- , , 

.cimètre environ du . . pied du sujet, puis en pressant brus- -' . 

quement avec l'autre pied l'intervalle qui sépare les deux 
premiers, déterminer chez le patient qui  ne 's'y attend 

. p 3 s  une v i ~ c  d c n l r ~ r .  
. . 

, (1) Il resulte des exp6riencesde M. ri>hrsonval sur  les courants 
alternatifs que les nerfs sensitifs et moteurs sont, comme le nerf 
aco~usstique et le nerf optique, accordes. pour des, periodes vibratoires 

. . d6terminées. Comme eux; Ils ne rependent pas à des ondulations 

. dont da erequence est trop hasse :ou trop eievee.,' 
(?) Voir laPsychologie incoltnue de RI. Boirac (pp. 259-263). 

. . - .  
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Réponse à la troisièm,e qîiestion . , , 
, 

Les zones régulièrement alternées. et pkes da?xs .ces- 
puce (yar'rapport au corps) des maxima et des minimi 
de sensibilité doivent, comme dans tous les mouvements 
vibratoires connus (lumière, chaleur, son,. électricité), 
'être produits.par des interférences d'ondes (1). Or, ici, ,' 

(1) Ces maxima et ces minima pourraient aussi s'expliquer en ad- 
' 

mettant dc? einissions de' particules materielles a u  lieu de vibra- 
:tions de l'ether. Voici la' theorie que donne Crookes B propos de la 

decharge electrique clans les. gaz rareflés qu'il compare au mouve- 
ment .es passants .dans une rue  tres frequent,ée. 

% .  

. . u Si, B certains moments, quand le courant des afïaires s e  produit 
egalement dans les deux djrections, nous observons d'une fenetre . 

, , 

les ,  allants et venants, nous pouvons reinarquer 'que la foule n'est , 

pas uniformement repartie ,sur la chaussee,, pa i s  forme une. serie de , 

groupes, ou, pour ainsi dire, de paquets, separes par des espaces . . 

relativement vides. On peut aisement concevoir de~quello.man1ère - 
' 

, sont formés ces paquets et ces groupes. Les quelques personnes, qu! 
marchent plus lentement que la moyéiine retardent le mouvement . 

des autres qui se deplacent dans la meme direction ou dans. la .  
direction,opposee. Par .suite, un encombrement temporaire se trouve . . 
Cree. Les'passants qui arrivent par derriere augmentent la foule en 
ce point, tandis que ceux qui sontadevant et conservent l a  meme 
vitesse laissent derriére eux un espace relativement vide. Si la foule . 
se ,deplace tout entiérc danS.la meme direction, l a  formation de ces . 
groupes devient moins distiricte. Daim les rues trés frequentees, 
lcs voiturcs ppoduisent le  meme resultat; comme chacun , a  pu  le 

. , Femarquer. 
On con~o i t  donc comment de simples diIYerences de 'vitesse sur-. 

flsent 3 resoiidre u n e  multitude de passants en un  Certain nombre:. 
- de groupes et d'intervalles alternes. , 

.u AU lieu d'exanliner des'hommes ou des femmes en mouvement, 
supposons que nous experime'ntions sur  de petites particules. d7n& 
substance, de sahlc p a r  eTemple, de dimensions approximativement 
kgales. Si 170n met ces particules en suspension- dans 17eau, dans un  
7,ube horizontal, et qu'on leur imprime un mouvement rythmique, , 
nous ObtiendrQnS encore des resultats semblables, la poudre se d!s- . 
posant, regulierement. et d'elle-meme, en morceaux separes p?rdei  
intervalles libres. 

' . * Passons'enfln des substances encore plus'tenues,ct observons 
. . 



nous pouvons raisonnablement supposer que les projec- 
tions des effluves concordent avec les deux grands mou- 
vements kythmiques du corps humain, .celui du cœur et 
celui de la respiration. De plus, c0mm.e ces deux mou- 
vements ont des périodes très différentes, celle du'pre- 
mi& étant environ trois fois plus courte que celle du 
second, il se produit certainement des interférences dont 
on pourrait exactement calculer la distance si l'on con- 
naissait bien les vitesses de propagation des effluves. On 
sait déjà approximativement p a r  les observàtions de : 

Reichenbach qu'ellk sont assez lentes dans, l'air, dé , 

quelques mètres par seconde; les intervalles que . j'ai' 
mesurés, entre deux maxima c6nsécutifs, sont donc de 
même ordre de grandeur que ceux que donnerait . . 'l'ap- . ,  

plication des formules mathéhatiques (.1). 
, 1 

- . , , . .  

la facon dont se comportent les mol6cules d'un gaz rarefie quand on 
lesoumet à l'action d'un courant d'induction. Les molecules sont ici 

' 
libres de.toute volonte capricieuse et suivent la loi que je cherche 
a faire comprendre; et ciuoiqu'elles soient tout d'abord.dans un, 
desordre complet, sous l'inlluence du rythme electriqué, elles se 
rassèmblent en stratifjcations bien dëflnies. Les. portions lumineuses . 

indicluent les regions. où se produitAl'arr& du mouvement et par 
. - suite des frottements, tandis que les intervalles sombres corres- 

pondent aux régions de l'espace que i e s  molecules traversent ' en  .. , 

subissant un nombre relativement faible de collisions. u . . 
. La théorie des ondulations rend facilement compte des maxima e t  

des minima de sensibilite qui correspondent aux ventres et aux 
nœuds d'une corde vibrante. - On sait, 'en effet,, qu>on ne change 
rien à la vibration de la corde si l'on. touche u n e  corde vibrante à . . 
l'emplacement de l'un des nœuds, mais. qu'on modifie' cette.vibra- 
tion q n a n d  on touche la corde sur  un  'ventre; or, c'est prkcise- 
,ment l a  modification clu mouvement vibratoire qui .determine la : 

, 
' sénsation dans. l'exteriorisation de la sensibilitk. 
, (1)  Les longueurs,d~onde desradiations en question sont proba- 
blement intermediaires entre les radiations froides* etudiees. pa r  
hf: Langley e t  les radia t ihs  electri.ques. etudiees par .hl: Herz. . 

On sait que les longueurs d'ondes perceptibles par les yeux nor- 
maux sont comprises entre Omm,000.4 et Omm,000.8, constituant ainsi 
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On remarquera que la sueface d e  la peau qui est  

insensible Se trduve bieri A l'emplacement d'une douche 

, de minimum de sensibilité (fig. 3 et 4).  

, 
Des espériences directes 'ont seinblé montrer qu'en 

faisant <r,arier !e rythme de la respiration on déterminait 
des variations dans la distance des couches, qui  dépen- 
dait aussi de l'état de santé du sujet (1); mais pour des 
matières encore si  délicates et  si  pleines d'obscurité,-il 
'faut se  garder des conclusions. prématurées basées s u r  
.des observations trop peu nombreuses (2) .  ' ' 

\ 

> a  . . 

, 
un; soi'te d>octavc dans la série iiid6flnic qui existe certainement. 

Ca longueur (l'onde correspondant aux radiations Bmises par la 
glace fondante serait de O m m , O O 1 . l .  

Les longueurs tl'ondes sonores perceptibles pour I'oreiIle humaine 
sont comprises entrc 5 millimètres et 2 1  mètres. 

<( O n  a ,appris, dit M. Langlcy, par Ics mesures récf3nteS que J'al 
' efîectiiées, l'c'xistcnce (le longueurs d'ondes plus grandes que O m m 0 0 6  

et J'ai lieu (l'estimer que j'ai reconnu (les radiations dont la lon- 
gueur 'tl'oncte .dépasse O n l m , 0 3 .  Ainsi, j'ai niesuré des longueurs, 
d'ondes égales'.h près de, huit lois celles connues (le Newton et j'at 

, des intlications probables' de longueurs d'ondes beaucoup plus 
. grandes. 

<i L'aBlrne entrc la 'plus courte vlbration.sonore c t  la plus longue 
vibration (le 1'611icr qiie l'on connaisse est donc maintenant coniblb 
dans une certaine inesure. x (Annales de ph~sique  .et de chimie, - 
1880.0 . . 

Depuis celte époque, les beaux traYaux de' Hcrz ont pwrnis.de 
mesurer l'onde électrique, qul varie de quelques inillim&tres .a plu- 

' 'sieurs mètres; mais toute cette qiiestlon est encore obscure a cause . 
kles différences clc forme de la vibration et de nature de' l'agent 
transmetteur: Les données des sciences dites occultes sont souvent 
plus certaines que celles de la science .officielle auxquelles le  public . '  
prête une impeccabilité que les vrais savants sont loin de lcura t t r l -  

1 buer. 
(l!. A,vec: certains suJets d'une nature ardente et portpnt une vive,. 

afîectio.n a leur magnétiseur, les. couclies s'infl&hissent vers celui-cl 
comme syil les attirait.. . . 

(2) Voir le S IX de la note 4. . . 



Poursuivant dans ses conséquences llhypotlièse' d'un 
nlouvement vibratoire et ayant constaté que les, effluves 

, . traversaient les nîurailies (1), je fis . construire . .  un  prisme 
droit en plâtre ayant pour base un triangle de O m. 30 
de côté et jé reconnus, aussi b ienpar  le témoignage du 
sûjet lui-meme qse  par-celui d'un autre iujet aux yeux. . 

h~pxesthés iés ,  que les couches & , l a  fois lumineuses. et  ' '  

sensibles du sujet extériorisé subissaient, par leur pas- 
sag,e clans ce prisme, une déviation à eu près constante; e 
ainsi qu'on peut le voir dans la figure ri de la planche II, . . . .  . 

.qui reproduit on cles nombreux dessins relatifs à ce 
genre d'espériences; mais, le ph&omène principal s e  
compliquant de phénomènes secondaires dont je n'ai pu 
encore trouver la clef, j'abandonnai provisoirement cette 
voie pour me borner à rechercher quels étaient les corps 
qui laissaient le mieux passer les effluves (les meilleurs 
diocligues suivant l'expression de Reichenbach), et  je 
fus conduit ainsi B la découverte d'un fait capital dans 
&:ordre d'études. 
- J'opérais avec Albert L..., dont j'ai parlé dans le pre- 

* 
mier chapitre; non seulement .il percevait les attouche- 
ments sur les couches sensibles, mais encore il voyait ces 
couches sous forme' de surfaces lumineuses; je lui fai- 
sais étendre la main gauche perpendiculairement sur  
une table recouver?e de papier blanc,, le c6t.é extérieur 
du petit doigt reposant sur  la table, et je posais du c6té 

(1) Ce p h h o m h e  a ete constate Par presque tous les anciens 
magnetiscurs et aussi par M. P. Janet dans .sa celhbre experience 
du' Havre. (Voir Les états profonds.de l'h?~pnose,.pp..47 et 48.) . 
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, . '  ' , . ,. 

d e  la paume . . de la main, la substance . . à essayer;. puis  , . .  

. - ,..j1amknais,'.à l'aide de passes locales et .convenablement . 

.graduées, sa main gauche en état d'estériorisation et ses 
yeux en état .dl~.yperesthésie (i), de telle sorte . qu'il . :' . 
.pouvait décrire et au besoin dessiner ce qui se passait,. . , , . '  

, . 
Un verre rempli d'eau ayant. et$ ainsi. 'dispogé pour ' 

- 

+ Fig. 5. - Schéma cle h ~erisibilisatioi d'un verre @eau P a r  la m%in .. ' .  . gauche cl'un sujet esteriorise. . , ' 

. . 
l1ex&ienci, voilà ce que dessina' ~ l b e r t  (fig. f5). MG . 

. . représente la main gauche, .V le verre d'eau, c, c', c", c"' , , 

, ' les'diG6rses cou&es lumineuses; on voit que c,es couches 
'. sont . interrom'pues ,derr!ère le .verre qui projette 'une 
sorte d'ombre marquée .par l'interruption des'. couches 

. . 
lumibuses en A et en B. Quant à l'eau du verre, elle 
s'illumina rapidement dans toute sa mà'sse; et, au bout 

~ 

de quelque temps, probablement q u k d  elle fu t  saturée, . . 
. ,  _ _  

i - 
* 

. . . . . .  
( 2 )  Jc rappelle que chez les~~sujçts bien doueçon peut faire passer . .. 

. \  . 
. i.soléme11t chaque partie du'  corps par les cliyers., degrés de l'hyp- 

;nose; quand on gousse trop loin; l'hypnose' se propage jusqu'au ' . 
, oerveau, ü'oii elle s è  répand dans tout l'organisme. . , . . 

% ,  . . .  ' , 

. . 
< I ' 4  . . .  
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il s'eii d'égagea 'verticalement comme une fumée lumi- 
neuse. . , 

Les sensntions tactiles confirmaient ces indications; 
car,' en piqiiant l'air en A ou en B, le su je t  ne séntait . , . . 

. , 
' . rieii, tandis qu'il sentait quand. je pinçais l'eau en un . . ' 

point quelconque, ou l'une' des couches lumineuses. 
, Bien plus, prenant le verre d'eau e t  le portant; à quel- 

. . . . 

.que distance, je constatai qu'il restait sensible,. ciest-à- 
, dire qu'Albert ressentait les attouchements que je ' lui 

faisais subir, bien qu'à la.même..distance il n'y eût  plus 
trace,. ailleurs de couches sensibles. Si on s'éloignait 
trop, ,{a. communication de sensation ne s'effectuait plus, ' 
mais elle reparaissait quand on s'approchait de nouveau \ 

à distance .convenable. AU bout de quelques instants, ' 

l'eau perdait.'ses propriétés, s i e l l e  restait éloignée des 
% . . 

.couches sensibles. 
Nous nous trouvons donc en'présence d'un phénomène 

~. . 
analogue j u s ~ c ' à  $ .  un certain point à celui que présente. 
un corps phosphorescent. . . 

. , 

L'eau s'est chargëe de sensibili65 comme le sulfure de ' 
. . 

calcium se charge de lumihre, e t  elle rayonné jusqu'à c e  . . 
. qu'elleait  renvoyé. t.out ce qu'elle a reçu ou, ,en d'autres 
termes, jusqu'à ce que l'énergie'qui iui :été coirimuni- 
quée soit é~juisée. . .  . 

~ i v e i s e s  expériences, qu'il serait t rop  long de rappor- 
ter ici, m'ont permis de préciser dette hypothèse et  de 
formuler, en négligeant le phénomène secondaire des 
masiin5 et. dés minima, les propositions, suiGantes: 

' . .i a Les manceuvres propres à estérioriser u n .  sujet 
déterminent la .  for inat io~l ,~ autour de ce sujet, d'un 

.' champ de l'agent. propre à kransmettre au cerveau, le;, 
vibration; ordinairement perçues par le sens du tact: 

. , . . . . . 



2" , Ce . champ, dont l'étendue augmente avec le degré 
de magn6tisa'tion du sujet, e s t  .aussi, pour un rn&me, 

'degré, 'd'autant . , plu$ considérable que l'action mécanique- 
esercée est' -$lus cons;dérable;, 

\ ' 3" ~ h é o r i ~ u e n i e n t , '  une action.d'intensit,G infinie serait . 
perçue & une distance .infinie; 

,' . 
. . 4-i on place,' pendant .un certain temps, près d'un 

. sujet extériorisé une substance 'propre à absorber cet 
age& ln substance se  chargera, jbsqu'à la limite de sa 
capacite ' propre, cle . l'agent proportionnellement à ce ' 

temps .et à l'intensité du rayonnement du sujet a u  point 
où elle est placée, de telle sorte qu'elle deviendra elle- 

' 

inOrne le ccntre d'un champ plus ou moins étendu, propre. 
tr'ansmett.re des $ensations perceptibles par le tact; . .  ' 

5' di. pour. une action mécanique d'intensité i, le ' - 

. , 
t .  

Fig. 6. - Sciiémû de In  portion, extreme oh le, s.ujet A exteriorise ' . 
perçoit les'actions meconiques excrcee su r  l'objet B sensibilise. .. - 

rayon di1 champ. du sujet  est r et  celui de )a substance 
sensibilisée i', le sujet  .percevp'les actio'ns mécahiqyes 

. . 
" d'intensité égale ti i exercées soit sur  l a  substance elle- . 

même, soit SUT w i  point quelconqzee dzr champ de cette ' 

, . . - . .  . 



h6bstatzce (i), tant que la distancè entre le su je t  A et ln 
substancé B sera infé;ieure ou égde à r+r' (fig. 6 ) ;  

' .  mais, quand cette distance sera supérieure à r+r7, il y 
aura un espace où l'agent ser,a en quantit6.insuffisante 

, . 
pour transmettre les vibrations. d'intensité égale ou. infé- 
rieure à i, et In sensation ne se transmettra plus. La 
oominunication se rétablira*clès que les d e u ~  chdmps, 
d&inis comme ci-dessus, se toucheront de nouveau; 

(jO La sensation est' toujours perçue a u  point du corps . . 
. . du sujet le plus rapproché du point de In couche Sur , 

laquelfe on agit, ou au,point dont les effluves ont servi 
. 5 sensibiliser l'objet si I'on agit sur un objet sensibilïsé. 

. -  En opérant avec divers sujets,. j'ai reconnu que les 
substances propres a emmagasiner leur sensibilité étaient. 
15resc~ue toujours les mémes que celles qui emmagasi- 
nent les'odeurs (2) : les liquides, les corps visqueus? sur- 

( i )  Quelques sujets ne perçoivent pas comme lumiere les couches . 

sciisibles; ,mais; quand o n  pince une de ces couches, ils voient une 
ucur partir de l'endroit pinCe et se rendre a u  point.où ils.ressen- 

. tent la tlooleur. Si I'on pince un  point du champ d'un objet sensi- 
bilisé, clans des conditions telles que la sensation puisse se commu- 
niquer, ils voient la lueur partir titi point pince, se rendre (l'abord 
vers l'objet sensibilise et repartir de là pour le  point. du corps oh 
la sensal~ion est perçue. 

(2)  L'pnnlogie Ses effluves .liuniaiik'avec les p a k u m s  n Ge con- 
, nrniee par un,e conference faite,-en iSO7, par RI. Jacques Passy, sur  

la Chimie des par/wis, h 1'~ssociation' française pour l'avancement 
tles sciences. 

AI. Passy a rappel6 que (lepuis longtemps,, en effet, la meilleure 
nipiiiere [l'obtenir les parfnnis etait de placer les fleurs odorantes 
sur  une legere couche d e  grnisse, qui dissolvaii ces parfums, et que 
les autres proc~tl6s tentes avaient pour inconvenieni, soit de tuer 
la fleur et tlc tarir ainsi la source du parfum, soit de dissoudre des 
matières etrangeres de toutes especes. . 

- a  Le probleme 2 resoutlre, dit-il, consiste, ,en so,mme, à laisser . 
vivre la fleur e t  3. recueillir au fur  et 3. mesure le parfum forme. Or, 
i l  y a un milieu presque au& indifîéreiit ''et inoffensif pour la 

. . . 
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' * 
tout ceux d'origine animale, comme la gélatine, la cire,. 
l'ouate, les étoffes à structure lâche ou pelucheuse 
commeSle velours de laine: 
s -11 y a cependant quelques exceptions et il semble 
même.que la nature des substances sensibil'isables varie 

_avec l'état moral du sujet. O* trouveGa daris la note 
finale 1 des détails sur cet ordrc de phénomhne. 

'J'ai également essayé si l'on nc pourrait pas cstdrio- 
riser d'autres sensations (1) que. les sensations tkcti!es: , 

m u r  que l>air, c'est l'eau. J1ai donc p e r i s ~  qu'en imincrgcaiit la nenr . 
' clans l'eau, celle-ci se chargerait du pirfum sans I'ablmer .et qu'il 

sufilrait de l u i ' e n l e v e ~  le  parfum au moyen de l'éther ouc le  .tout 
autre vehicule. Cette idée s'est parfaitement realisdc. o 

II g a tout une seric d 'erp~ricnccs nouvelles tenlçr en  s'inspi- .' 

rant de ces rapgrochcinents, et c'est peut-Ctre .ainsi qu'on arrivera 
h constr~iirc un appahil  propre h deceler et h mesurer ces effluves. 

On sait, en effet, que les odeurs ont la proprieté d'absorber d'une 
façon notable la chaleur rayonnante :et;comme l'a fait observer . 
Tyndall (La chaleur ionsid&ée comme mode de mozluenent, leçon 
SI) c la quantité de matière volaiile qu'une personne de cet audi- 
toire. extrairait d'un flacon d'esprit cle corne de cerf par une seule . 
aspiration (LU nez exercerait sur  la chaleur rayonnante une action . ' 
plus forte q u e l a  massetotale clyosygène et d>azotc de cette salle. a, 

Il est bon de SC rappeler qu'll 'sufflt (le 5/10.000 de millième de 
inilligramnie d'aniline dans un litre ù'air p o u r  qu'on en  pér$oivz 
l'odeur. Il sufilt. également de dBDoser 1/100,000 de millieme de 
milligramme de musc artinclel Sur un verre de montre pour qu'on 
en perçoive l'odeur pendant plusieurs minutes. 

On couccntrc les parlurns dissous dans la graisse en  ]?agitant , 

fortement avec l'alcool. L'alcool dissout le par/îcm et n e  aissout 
pas la .graisse. 

(1) Un de mes amis, Bcrivain très connu et sujet trCs sensible. 
s'extdriorise pour ,moi aprbs' un  simple contact de quelques instants. 
Chez lui, le  sens de l'odorat se spéc~alise en mbme temps; il me , 

sent alors, m'attribue une odeur balsanilque tout h fait particu: 
libre e t  ne sent que moi. 

L'abbe Ribet '(Npstique ciivtne, II, 318) rapporte un  fait quf peut 
recevoir la meme explication: 

Sainte. Catherine de Genes, en flairant la main du pretre qui 
. . 



par exemple, en plaçant un verre' d'eau'sur le trajet 'des 
effluves de l'oreille, puis en parlant à voix basse contre 
l'eau emportée une certaine distance. Je  n'ai produit 
ainsi sur  la plupart de mes sujets habituels qdune  légers 

. , sensati6~~de'cl1atouillement à l'oreille; de même pour les 
+eux:&11k Andrée et Mme ' ~ i x  m'ont donné quelque 

. . chose de plus. Voic.i, en effet, ce que je lis dans le procés- 
verbal de mes expériences à la date du 24 février 1892: ' 

hIlle Andrée est endormie par M. Reybaud et poussée 
jusqu'à l'état de rapport. 

(( BI. Reybaud me mit en rapport avec elle. J e  constate 
-l'insensibilité de \ a  peau et la sensi'bilité à 2 ou 3 centi- - 
m&,tres, puis des maxima et des minima peu sensibles 
jusqu'à 30 ou 40 centimètrés, puis rien. . 

(1 En condensant sa sensibilité dàns un verre d'eau, 
elle me sent jusqu'à 3 ou 4 métrcs. ' 

. u En plaçant dans l'eau sensibilisée de l'essence de 
laurier-cerise, elle commence par se trouver trks heu- 
r-euse, puis elle éprouve le besoin de se mettre à genou.s; 

. . elle finit par exécuter le mouvement. 
(1 Mme V i s  est endormie par un courant de piles, en 

tenant dans chacune de ses mains l'un des cylindres d e .  
cuivre qui terminent les rhéophores. . 

u Quand elle est arrivée à l'état de rapport, elle ne 
perçoit plus que les attouchements des personnes qui 

' I - 

: dirigeait son ame, ressentait 'une odeur d'une suavit6.inefîable qui . 
lui reconfortait 3 la fois et l'ame e t  le corps, et dont la vertu etait ' 
tklle qu'il lui semblait que les morts, selon son expression, dussent 
en ressusciter. Le confesseur aurait bien voulu jouir de la meme 
faveur; mals 11 avait beau flairer sa main, pour lui l'odeur m e r -  , . 

-veilleuse n'existait pas. 1 
\ 3  . . 



tiennent au. moins l'un des cylindres de: la même. main 
.qu'elle le teiiait; 

' 

* (( Elle est extkriorisée.' Je  sensibilise un verre d'eau; 
. , 

j'y introduis'un des cylindres, ce qui Jui fait éprouver 
une sensation ires > .  puik une bouteille ;enfer- 
mant du valérianate d'an~moniaqiie e t  bien bouchée à 
'l'émeri, en ayant çoiri.de la faire toucher au cylindre; 
.au  bout d'une' minute environ, rien ne se produisant, 'j& 

à' d'autres expériences sans-rien dire, quand elle 
inanifesta un, grbnd aga6e&ent ei le désir de me , 
griffer. ) )  ' . . 

On sait, p a r  les expériences des docteurs Bourru, Burot 
et Dufour, iiinsi que par les miennes, que, chez beau- 
coup de  sujets, l'inhalation de l'essence de laurier-cerise 
ou de la valériane . .  détermine . l'extase religieuse pour. la .  
première et les attitude; de chat pour la seconde:' 

. . 

M. Routin, ingépieur électricien et ancien Blève de 
I'Ecole polytechnique, a été encore plus heureux, car en 
février 1891, 11 m'écrivait: . 

(< Je vous. ai-déjà signalé le fait que j'ai const,ate avec 
le même sujet (Marguerite de P...) . e t  qui consiste en . 

' 

ce que l'extériorisation n'affecte pas chez elle le seul 
sens du'tact,  mais tout aussi bien la vue, l'odorat et . . 
l'ouïe. En parlant tout près d'un verre d'eau sensibilisé, 
je lui téléphonais ce> que j'avais a lui dice. Je me suis , 

d%illeu~s assiirf: qu'il &tait. impossible d'attribuer . le 
phénomène à la suggestion mentale; en plongeant des 
fleurs. odorantes' dans un verre d'eau sensibilisé placé 

, dans , u n i  chambre voisine, :Mlle ILI. de P... reconnaît les. 
fleurs. ))' 

Malheureusement, les circonstances n'ont, permis ni 

. . 
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''A M. Routin. ni 5 r n ~ i  de répéter.ces expériences avec 
cette jeune personne, qui était un sujet neuf et , l iors  
lignè: .c'est 18 ce p i  arrive trop souvent dans une science 
où l'objet de l'étude ne s'achète pas chez le marchand 
de produits chimiques. 

- . .  

11résulte de ce qui précède qu'un. animal p1.acé A côté 
d'un sujet estériorisé peut se charger de sa'sensibilité 
et que les parties détachées du corps de ce sujet, tels 
que les cheveux (1), le sang la sueur, les rognures 
d'ongles, les déjectbns. doivent se comporter comme des 
objetls sensibilisés (2). C'est, en effet, ce qui a lieu (3)  et , 

Plus. que personne le magnétiseur jouit de cette pro.- 
priété, puisqu'il y a probablement échange de fluide .par 

-une sorte d'endosmose.. ' 

.- ' .(1) L'auteur des Entretiens sur le magndtisme animal (Paris, 1823)  
rapporte qu'ayant, emporte chez lui des cheveux coupés s u r  la  tete 

, de sa somiiambule e t  tirant alors sur  ces cheveux, la somnambule, 
qui était loin ce  18, eprouvait la .meme sensation que si on, lui  
acait'tiré les cheveux qu'elle avait sur  la tete. 

Le meme. enet  avait lieu, meme lorsque la somnambule etait ..- 
. . . reveiiiee. 

't Ensuite, ajouta-t-il, saris tenir .Ses cheveux, je fls agir mes 
mains de la memc nianikre que quand je lestenais ,  et avec Yinten- 

, tion dc lui produire le  merne enet;  elle 6prOuva la  meme Sensation. 
Après cela, je me donnai un x g e r  soufflet. avéc la volonte qu'elle 
le  reçtlt; elle sentit aussi le soufflet. u - (2) On trouv.erait clans ce phenomkne ,une base physique pour 
eipliquer lle/flcacité des reliques. * 

De ineme, il ne serait pas Cbsurde d'admettre qu'en dehors'des 
causes spirituelles dont nous ne voulons pas nous occuper, les gue- 
risons par immersion dans la piscine de Lourdes peuvent. etre 
aidees: par l e  saisissement dtl 8 l'eau froide qui, chez les sensi- 
tifs, détermine l'état de credulite où s'affirment les auto-sugges- . 
tions; 20  par le  charg'ement magnetique de la piscine 8 l'aide des 
erfluves d e -  certains malades puissamment exteriorises sous 17in-< 
fluence de la foi. 

. (3) Yoir la note E sur  la persistance de la vitalite. 
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On peut comprendre maintenant ce qui se passe dans 
.I:état que $ai appelé la.sympathie au contact: Le fluide 
du 'suiet trouve dans les nerfs du magnétiseur qui , le . 

, t&he une subitance infiniment plus conddctrice que . ' 
dins l'air ambiant] aussi s'écoule-t-il par cette voie, de  , . ,  . , 

L '  . . 
préférence' à' toute autre, e t  les sensations se',cominu- 

. niquent-elles le long des deus systèmes de neifs mis en ' .' 

contact quelque temps avant que l'organisme du.inagné- 
,tiseur aite'ahordé assez de sensibilité pour rayonner à. 

5 '  . . son tour et transmettre ses sensations, même sanb con- 
tact, comme cela a lieu dans l'état de. Sympathie à dis- ' 

, tancc (i). , 
Quant au phénomène de 1.3 i ~ u e  des organes intérieurs, . '  .. 

. ,  
il s:ex~liquer en ndmettûnt que le sujet perçoit 
par ses couches sensibles' ;qui pénèhent à travers; le 

. corps; mais cette'lucidité, qui est analogue sinon idèn- 
tique à la vue si  discutée des somnambules à .travers, . 
les . corps ' 'opaques, n'a pas encore é té .  suffisamment 
étfdiée. . , . . 
' Peut-être l'wrtériorisatipn de la sensibilité sera-t-elle 

observée un-jour chez certains animaux et reconnnitra- 
. . 

. . .  
. , 

(3:: J'ai donnedans Les etats prolonds de' l 'hypnose ipp. 44 et 45) 
quelques exemples de ,communication de maladie d'une personne 

' A une autre. 
M. FÉRE (Revue des Deux-Mondes, mal 1893) a cite .plusieurs 

exemples d'agoraphobie transmise aui"cl1iéns par des hommes. , .~ 
. En voici, un autre, qui s'est passe en 1810 et qui a éte raconte pa r  . '  

do end son (Archiu. fiir thierisclle~z Mag?zetts?nus, IS,, 1, i.53). 
. '« J'ai mis en contact une perso'nne ,sujette des convulsions avec 

un  chien, en  lui  faisant toucher ayec ies  pattes les. pieds de la 
malade. Le chien s'efforçait de. se debarrasser de ce contact, mais , . 

. . e n  vain. Qu'en .résulta-t-il? Tout d'un coup,, le chien tourna l e s  
yeux, l'écume couvrait sa gueule; il pliait ses pattes d'une façon . . 
convulsive et faisait en .somme' les mouvements que - faisait 1% 
malade durant, la crise... a' . . 

. . 
,_ . . .  _ ... . . .. . .. : .  -. I _ . .  .. . . 



t-on qu'elle s e  développo ou s'atrophie en raison .inverse 
de* autres' sens e t  suivant les conditions . . des milieux (1). 
Est-on bien s û r  ~qu'ell'e n'existe pas,. à 1:état pius ou 
moins conscient, chez les aveugles qui nous, étonnent,  ' 
souvent par la perception des objetsqui,  les entourent? . 

Dans les chapitres vivants,  je montrerai comment 
on a cherché, à diverses époques, à utiliser, soit pour 
le bien, soit.pour le .mal, k s  mumies (2 ) ,  c'est-à-dire les 
substances chargées. de sens'ibilité liumainc, mais aupa- 
ravan.t, je donnerai quelques notions sur,re qu'on appelle ' 
le corps astral et skr ses propriétés. , - ,  

Dans l'exposé que nous avons donné des Etats de 
Z'hypnose (p. 5 4 ) ,  nous nous sommes arrëté au sixième 
état, ce qui nous suffisait pour présenter au public, dans 

'toute sa simplicité, le phénomène de l'extériorisation - de 
la sensibilité. 

~a in tenan t ;  nous pouvons aller plus loin. 
Si, sur. un  sujet suffisamment sensible, on continue les 

p'as'ses magnétiques, on 'constate, soit par la vue d'un 
-Autre sujet dont la vue est hyperesthésiée, soit ,par des - 

pincementi faits'par le magnétiseur, que lei enveloppes 
lumineuses et sensibles qui se sont peu k peu formées 

, ~ 

. ,  . . 
(1) On sait que plusieurs especes d'insectes, chez lesquels on n'a 

pu decouvrir aucun organe speciai de la vue, n'en sont pas moins 
capables d'eviter les obstacles qui se presentent devant eux. , 

' . (?) Le mot nuimie, qu>ont agopt6 les disciples de ~ a i a c e l s e  
avec le sens que j e  lui conserve, et qui est une. autre !orme .du mot 
?nonie ,  appartient A la langue. arabe- et  derive. du persan Mourir. 
signifiant c ~ r e  ou substance balsamique. . . 



&'tour du sujet m'agnétisé finissent par .se condenser en 
deux sortes dé fant~mes, '  l'un à droite, l'autre à. gauche 
du Sujet, et dans lesquels se trouve concentrée tbute la, 
sensibilité, dudit sujet; p6is ces deux cdonnes se Géu-, . 
nissent en i n  seul fantame qu'on appelle le double ou le 
corps astral, situé généralement entre le  rriagn6tiseur et . 
le'sujet, à environ un m è h  de ce dernier; Ce fantame 
est relié au corps physique par un  lien fluidique qu'il a 

' serait très dangereux de rornpré brusquement, &.il $eut .' 
être déplacé par la volon& du . sujet quï peut également , 

. . faire mouvoir ses membres fluidiques. 
Le double,'est lieu de TOUS les points sensibles . du  

sujët, et toute.aétion s u r  le double a.sa répercuss'ion sui. 
le corps physique. Àinsi; à plusieurs reprises, et avec 
.divers. sujets, j'ai pu constater que si le sujet appuyait ' 

l'extrémité d'un doigt de son double sur  la pointe d'une 
épingle, non seuieineht eiie ressentait la, piqûre, mais .le - 

. stigmate se produisait presque instantanément sui- le , 

doigt corresp&dant du corps physique. 
Mme Lef, ayant exécuté l'opération avec le doigt ganté 

et avec un peu de brusquerie parce qu'elle ne se 'dou- 
tait pas de ce qui allait arriver, la piqûre, répercut6e 
sur  le corps physique, a saigné et le sang a taché le gant. 

. . A i'endroit correspondant. 
. Voici une expérience que j'ai faite il y a quelques 

années avec ~ i n a , ( i ) ,  le modèle bien connu qui m'a servi 
longtémps de sujet. Elle démontre bien à la fois 17exis'- 
tence du corps astral séparé du sujet .et sa se-ibilité (2). 

. . 
( 1 )  Voir s u r  Lina mon livre intitule:  es Sentiments, la MusIque 

et le Geste. . i 

(2) Le docteur s ovea au de Courinelles et RI. Serge Yourlewltch ont. 
assiste B cette experlence, qui ' a  6te repetee. dans, deux seances 
difi'erentes. , , 

. . . . 
6 ' . . 
, . 
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: MM. d'Arsonval, professeur au Collège de France, et 
Gharles Henry, maître de conférences à la Sorbonne, ont 
cherché à déterminer la différence des actions théra- 
peutiques produites par des secousses 'électriques 
rythnzées et par des secousses isochrones données ,dans ' 

1 .  

les appareils à induction'communément employés. A c e t  
effet, RI. Charles Henry a établi, à l'une des extrémités de 
son abpartement, une boite A musique B, dite po lyp l~on ,  
sur laquelle il a placé un microphone Hughes (M) à 

-quatre charbons, relié d'une part au p61e positif d'une . 
pile P donnant une force 6lectromotrice constante d'en- 
viron 4 volts, d'autre part à l'une des bornes du circuit 
primaire d'une petite bobine R (sans interrupteur) du 
t6léphone Bert-d'Arsonval, l'autre borne du même cir- 
cuit primaire étant reliée au p61e négatif de la pile. Des 
deux bornes du circuit secondaire de la bobine partent 
des fils isolés E et F destinés à les relier à l'organisme 
de l'expérimentatèur. 

Un rh6ostat G, intercalé dans le courant primaire, per- 
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, met 'cl'en.régler 17in<enbité et d'éviler les crachements" 
'du microphone, dont. les vibrations, qui ne sont autres , 

que des vibrations sonores, font l'office de l'interruptèur. . 

, . 
de la bobine. . 

Si on se place 'dans un  lieu assez éloigné pour ne.pas. 
entendre directement les airs joués par le polyphon, il 

s"ffit, pour les entendre, de placer aux extrémités E et F 
des fils du courant secondaire.de la bobine R des récep-' 
teurs téléphoniques et de les porter contre ses oreilles. , 

Quand on ôte les récepteurs et qu'on tient simplement 
les estrémités E et F entre les doigts, on n'entend plus. 
rien, mais on sent des secousses plus ou moins intenses 

, suivant l'élévation du son, les sons graves étant perçus 
plus fortement que les sons aigus. 

J'ai endormi Lina et je l'ai laissée d'abord dans cette 
phase inférieure où la sensibilité commence Li. s'exté- 
rioriser. J e  lui ai fait prendre alors les deus e?,uémités 
des 'fils du courant induit ,pendant que. le polyphon 
jouait;'elle n'a pu supporter la commotion et'nous avons 

'.di? diminuer l'intensité du courant par l'interposition 
de résistances convenables jusqu'au. moment où l'ai- 
guille du rhéostat doit % peine dévier. 

Lina 'put alors percevoir, sans soufïrance? 16 rythme - 
des vibrations et exécuta une miinique appropriée h l'air 
c;L~'eile entendait. On '  &en assura, non seulement .eri 
constatant quc les gestes étaient bien conforines au sen- 
timent esprimé par'l'air, mais .encore en vérifiant qu'ils 

, se 'réproduisaierit j.dentique.s lorsqu'on supprimàit le 
contact des fils et que, .ouvrant toutes les portes, on 
laissait le sujet entendre directemint ln musique. 

Si; après avoir de nouvead fermé les portes pour 
pintercepter 'le. son, on fait prendre h Lina l'extrémité 

. . 



d'un seul des deus fils, laissant l'autre B terre, le phéno- , 

mène se reproduit, mais 'avec un peu moins d'intensité. 
Il se reproduit encore quand on se borne à toucher, , 

avec l'extrémité de l 'un des fils, une des couches de là 
'sensibilité du sujet, la mimique cessant dès que le . f iL 

R'est plus ,en contact avec cette, couchc. ' 
~ i i f i n ,  quand, à l'aide de passes prolongées, on a déter- 

miné la formation du corfi astral e t  qu'on a reconnu 
,soi, emplacement dans l'espace au  moyen de pincements, 
oii'coristate que, si l'on place l'extrémité de l'un des fils 
su r  un point quelconque de la..colonne fluidique ainsi 
rcconnuc, ie sujet  entend la musiqueset réagit en consé- 
quence. Il ne réagit .pas si  l'on place cette extrémité 
partout ailleurs, même sur  son propre corps charnel. . 

. , 
, 



CHAPITRE III 

L'ENVOUTEMENT 

l:. . 1 

. . .  . 
. a 

Les expériences que je viens de rapporter ont certni- 

nement rappelé a l'esprit du lecteur les vieilles Iiistoircs . , 

, 
de figurines de c,im cp'oii transpercait iivac cles épii&es, 
dans l a  croyance que-]es blessures ainsi faites suc I'iimge 
se rdpercutcraie?~, sur  Iri personne qu'elle 'repi.éseritait. 

Cette pratique, quelque absurclr: qi i 'c l l~ paraisse. rc- 
monte aux premiers àgcs de i'l-ium:iiiil,é e t  se 1-eti.ouve 
.dans tous les temps'comme dans tous les pays; i l  est donc 
cxtrêmement probabli: clu'elle tire son origine cl'uii fait 
bien, réel e t  ha t ivemci i t  as& fréquent (4.). '11 cst plus. 

' .  
. . 

( 1 )  cc Il sera dt?nioiilie, a c i i l  Savicr tlc Alaistrc, qiie'les tratlltioiis 
nntiqiies sont toutes vi.nl(:s, quc le pagaiiisrnc ciilier ii'cst clu~pii 

. . syst6rno dc véritks c~irornpiics ct deplacées, qu'il s'agit tlc les ilcl- . loyer pour ainsi tiirc et (le Ics rcriiettre cri ])lace pour !es voir bril: 
lcr de toits' Iciirs rayons. * 

~ j o u t ~ r i s  que, siiiraiit la rcniarque de Bacon (De sécr. op. nrl is 
et natuw, cap. I ) ,  les ~reniici's posscsscui~s de ces secrets sorchy- 

. gerent d'accessoires fiitilcs et rnciisoiigers I'cxprcssioii (les faits 
recls afln de caclicr .les tlecoiivertes des sages iiiie inultitudo . 
indigne de les co,niinllre. 
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certain. encore que liimagination des. hommes, naturelb- . 
lement portée vers le merveilleux, a promptenlent trans-. 
formé ce phénomène. primordial . . de mille façons. diff6- 
rentes (1). 

Ce. sont ces variantes que, je vais d,abord rechercher., ' 

I 

Le Père Chai.1ovois visita l'Amérique centrale au com-. 
mencement du xvi~i' siècle; il rapporte que les 11linoi.s 
font d e  petits :mw~nrousets pour représenter ceux dont ils 

.veulent .abr&ger. les jours, et qu'ils les percent au cœur. 

(I) Voici un exèmple de ces transformations. Le Dr A. Legue, 
, rendant comptede  mes experiences dans une chronique qui s fait . . 

le. tour de la pressc, s'exprimait ainsi: 
c Il n'y a pas Ibngtemps, 31. de Rochas, admiiistrateur de llEcole 

polytechnique, avait groupé quelques personnes auxquelle's il vou- 
lait demonircr d'une façon presque palpable le  plienom&ne de l'en- 
vofitement au nioycn age. Dans ce but, il.avait 'apporte une poupee 
de cire et, à l'appui de sa théorie; il avisa une  de ses  auditrices et  . . 
ddclara que la personne désignée par l.ui à ce m@me moment  Tes- 
senticait l ' in~pression des manipulations qu'il ferait subir & la 
poupde. En efTet, il traversa à plusieurs reprises le  cœur e t  les 
bras de la figurine, et Aime S... eprouvait les sensations de ces 
attouchements d'une manière proportionnée au  ,degré de  volonte . 
.que l'expérimentateuy niettait clans son action. 

(1  L'expBrienc<: ternlinee, tout le inonde se leva, l'exception de 
Mme X..., demeur& ,un peu à I'6cart. L'une des spectatrices prit 
Curieusenlent I 'objetdont  s'était servi Al .  @ Rochas et le  retourna 
clans tous -les sens. 

on entendit. alors RIine X... ' murmurer plaintivement: « iTous . 
« n'avez donc pas encore flni (le me faire souflrir? ... r 

. Le lecteur pourra juger, par la suite de ce chapitre, de la  dine- 
rence immense qui existe -enti.e la  reaiite et ie  recit. ~t cependant 
il s'agit d'un fait qui venait de se passer très ouvertement, dans la 
.inême ville: le Dr Legue ne clevait chercher qu'à dire la  verite et . 
pas du tout 3 inspirer de la terreur pour un pouvoir occulte, ce 
qui etait, au contraire, le-but  des sorciers d'autrefois. 



Un a u t r e  missionnaire, l e  P é r e  Garcia, t rouva 'une 
coutume analogue aux îles Marqu i~es .  L e  sorcier  prend 
d e  v6tre  salive, et, l'enveloppant dans u n e  feuille d'arbre 

' . yu51 conserve avec iui, il devient ma î t re  d e  vot re  corps 

. et de  votre esprlt .  
L e  P é r e  ~ é û n - & r i e  ~ G e r r i n ,  sous-procurèbr de  la 

Grande-Chartreuse, rependant à u n e  question q u e  j'avais 
posée à l'Zntet%écliaire des Cherchezws e t  des Curieux, 
,&ri t  ceci : 

' Durant les trois innCes (1864 k 1867) que j'ai passées en 
Chine, à Kouaï-thao, province de Canton,j3ai souvent entendu 
de vie& chrétiens me de procédés consistant à faira . 
mouri r  des personnes B distance au moyen de figurines de ' 
terre, .de tres petites dimensions (représentant ordinairement : 
des porcs), que l'on-dispose sur des tombes ou dans des mai- 
sons, iprès que les figurines ont reçu une sorte de bénédiction 

. - de la' part des ,  bonzes. 

Mgr Chourry, préfe t  apostolique'du Kouang-sg (Chine), 
a bien voulii m e  fa i re  connaître u n e  pra t ique  analogue . 

encore en usage dans le  ~ o u a n g - s y  et le  Kouang-fong. 

. . 
Une personne s'est-elle évadée d'une maison sans qu'on 

puisse savoir ce qu'ellc est devenue, un voleur a-t-il réussi h 
s'esquiver de la meme façon avec les objets soustraits :'il sufflt, 
assure-t-on, pour faire revenir le.sujet, de d&ouv,rir ses traces 
physiques sur le sol et d'appeler un bonze, .non, le' pr,emier 
venu, mais passé maftre dans la partie. Celui-ci, aprks forces 
simagrées et invocations aux esprits, et après avoir asperge de 
sang d e  chien les traces des pieds; y enfonce à coups 'redou- 
blés un tronçon de bois ou.de bambou et inflige ainsi, prétend- 
on, à l'individu, des coliques et des douleurs d'entrailles d'une 
intensité extreme, tout en excitant en lui un tel besoin de 
revenir son' point de depart avec la  persuasion d'oh-nir ainsi 
sa délivr.ance,,,,qu'il n'a plus de repos qu'il ne se soit exécuté 
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en 'rapportant même,. s'il s'agit d'un 'voleur, les objets .qu'il 
avait enlevés. Aussitgt revenu, il recouvre son état normal. 

L'immense disproportion entre les effets et la cause (d'un 
cûté une cause-en soi inefficace opérant ainsi B des distances 
indéterminées lunt que les traces physiques restent apparentes, 
de l'autre des douleurs intenses avec le besoin pour le patient 
de revenir 'à son point de départ pourse delivrer), la erofea- 
sion de l'agent qui est un prêtre d'idoles, la circonstance d'uni: 
spécialitéréseryée & i n  certain sujet de préférence à ses coi- 

' lègues; les pratiques superstitieuses qui accompagnent l'opéra- 
tion : tout semble indiquer une intervention .diabolique, et tell!: .' 

est kir ce point l'opinion universelle dans le pays. . , 

1 

Dans la h'oiivelle-Calédonie, chez l e s  Canaques, (( les 
sorciers sont en<oulteurs. Leurs pratiques Sont des plus 

simples. Un sacrifice dans le 'cimetiére, quelques mome- 
'ries dont on se presse d'avertir la victime désignée pour 

'l'effrayer, et 'elle tombe malade. On di t  alors qu'elle est 
mangée. J'ai pu' constater trois' fois des morts ahivées 
dans ces circonstances et. que les. noirs .ne manqua'ient 

I 

, pas d'imputer aux .pratiques mystérieuses du sorcier, 

mais que j'ai toute raison de rapporter à des tumeÜrs 
. . 

provenant peut-6tre d'un régime exclusivement végétal.,) 

. ( P ~ \ T o u I L ~ T ,  T T O ~ S  ans e n  . Nouvelle-Calédonie; Paris, 

Dentu, 1873, p. 201.) 
Un article publié en janvier. 1863 par la Revue- des 

Dem-Mondesj sous le titré la  Chasse azcz T&tes, (p--154), 

,parle d'une. vieille. sorciè.re de Born60 qu'on accusait 
d'avoir fait périr une jeune femme (( en façonnant une 

- image de cire qu'elle exposait chaque matin devant un  
feu doux. A mesure que l'effigie s'en allait fondant, la 

#femme ~ i a ,  la'rivale condamnée, de plus en plus pâle, 
de plus en plus fiévreuse, languissait e t s e  fondait elle 

aussi. )) . ! ! 



Voici encore c e  que  rappor te  l e  docteur1 A. CORRE (NOS 
Créoles, I?aris, Savine, ,1890, p. '123) e n  par lant  des'  An- 
tilles françaises: 

m 

:.: Quelques vieilles cbmmères (mulhtres&s ou negresLes) 
connaissent mieux que cela. Elles pratiquent l'envoûtement, 
mais' un envoûtement simplifl? et d7ap& un pi.d&dé bien lo- 
cal. L'anoli, ce petit lézard vert; si. gracieux, si alerte, qui ' 

s'étale et court au soleil, sur .les arbres ou les savanes de nos . 
colonies, 'remplace l'image de cire de nos aïeux; on le flcell? 
dans des brimborions d'6toffe ou de papier qui 'doivent rappe- 
ler le gostume.de l a ' v i ~ t i m ~ ,  et, sur ce représentant forcé dt: 
la personne offerte aux génies infernaux., on déclame lesxon- 
jufations .d'un rituel .fantaisiste. Toutefois, -cenouveau char& 
d'imprécations n'est point fatalement condamné la mort, . pas plus, que la  créature humaine dont il usurpe bien mal gr^! 

. 
. . 

. lui la place. Ila'agit souvent de paralyser certaines volontés:. 
c'est un mode' inédit de suggestion mentale à longue distance. 
Deux négresses, à la suite d'une disputc accompagnée de coups 
de poings et de coups de dents, sont appelées' devant le tri- 

. . bunal correctionnel. PO& prévenir les effets ,d'un réquisitoire : 
qu'elle a de sérieux motifs de redoul&, l'une des prévenues 

' exécute un grand jeu. Quatre anolis, coiffés d7uneopetite toqui! 
de magistrat, sont enfermes dans une bouteille; 1e.plus gros 
a la. gueule..fic?elée: c'est ie procùreur, qui ne pourra prendré 
la  parole au moment p~sychologique,- ca t  o n  a ma?*& langue. li 
(Cm lui  a amarrè, attaché la langue)..: 

. En 1895,. le successew de  Béhanzin s u r  le  trbnc? d u  

~ a h o m e i  ayant eu à se plaindre des Français, ne trouva 

r i en  de mieux q u e  de  les f a i re  envoûter p a r  un fë t icheur  
. . .  

tmoussâ. Ce dernier  fabriqua u n e  plZte part iculihre q u S n  

a u t r e  sorcier d e m i t  enter rer  dans le camp dès Franç'ais; 
+E enclroits o h  les  blancs passaient de 'pré férence .  Le 
fët icheur en sous-ordre p r i t  p e u r  e t  n'osa aller '  corn-, 

, ' mett re  son forfait .  I l  v in t  tou t  raconter a u  capitaine d u  
, 



. poste menacé; interroge5 p a r  (( les blancs M s u r  l'action 
qu'&rait d û  produire  le maléfice, il répondit:  « -  A 

c h a c u n  de  vos pas*sur ladite pâte, chargée d e  vous  repré- 
senter,  il devait succéder pour  vous u n  grand malaise, 
puis, à brève échéance, la mort.  Dr J. REGNAULT, 

-La S o ~ c e l l e ~ ~ i e ~  1897, p .  i8:) 
' 

Aux îles Marquises, on  cherchait  a s 'emparer de  l a  
salive d e l a  de ers on ne a qu i  l'on voula i t -du mal; on  l'en- 

v e l o p p a i t ~ d a n s  u n e  feuille d'arbre et on devenait ainsi 

le ma î t re  de  s a  santé et de  s a  vie. ( Ib idem,  p. 25.) - 

M. Leclère, dans u n  art icle de  la  Revue ScientYfiqrce s u r  

la  So?kellerie chez les Ca?)abocZyiens (2 févr ier  1895), 
s'exprime ainsi: . - , a  

r .. , . .,- 

On dit qu'il y a des sorciers qui savent fabriquer des rups ou' 
statuettes de cire qu'ils nomment du nom de la  personne qu'ils 
veulent' blesser ou tüer, puis qu'ils la perçent, en prononçant 
des p ro les  magiques,.arec un couteau. Alors, me raconte-t-on, 
la  personne que représente la Statneke est blessée ou tuée B 
l'instant mime où la statuette est percée. par lè sorcier. 

D'autres font une statuette en ciFe, la nomment, puis la pla-. 
cent dans'un endroit que trisitent les rayons du soleil. Alors, B 
mesure que s:altèrent les traits de la statue, s'altère .la santé 
de la personne qu'elle représente et dopt elle a reçu le nom. 
Quand cette statue cesse d'en être une, la  personne meurt. 

Bi. ~ r r i n ~ t o n  de  la Crois  m'a raconté q u e  des coutumes 
pareilles exis ta ient  e n  Malaisie. Voici encore quelques, 

fa i t s  rapportés p a r  d'autres voyageurs : 

chez les Polynésiens, pour faire du mal &.un ennemi, on SC 

procurait quelque chose lui a j m t  appartenu, une meche dc 
cheveux, un morceau de vetement, UE peu,de ses aliments, etc.; . 
sur ces objets, on récitait certnines'formules, puis on les en-' 
terrait. (TYLOR;N~W Zeeland and i t s  . inhabitants.) . 



, '  Chez les Tasmaniens qui habitaient la terre ,Van-Diémen et 
, dont , la  race est éteinte aujourd'hui, e la sorcellerie était 

encore dans l'enfance: on ne cite qu'une seule*pratique de 
magie en usage parnii ces Mélanésiens, c'était une sorte dkn- 
voûtement. Pour le pratiquer, il suffisait de se procurer un 
objet quelconque ayant appartenu B un ennemi d'envelopper 
cet objet de graisse et de l'exposer au' feu. La kant6 du pro- ' , 
priétaire de la Chose ainsi traitée devait décliner au fur et fi - 
mesure de la fusion de la graisse 8 ) .  (L~TOURNEAU, L'Évo1z1.- 
tion religieuse dails diverses races hzmaines;  ,1892, p. 30.) 
' 

(1 C'est,' pour l'Australien, une grosse affaire que de livrer 
partie dc sa chevelure. Il croit que tout homme qui .possède 
une mèche de ses cheveui a le pouvoir de le faire mourir; if 
l'on me cite 'des cas où la personne, qui'se croyait  envoûté^ ' 

par ce moyen, apoursuivi pendant des mois ~on'~ers6cuteur 
imaginaire jusq~i'à. ce qu'elle l'eût atteint et tué. e (D. CHAR- 
NAY, ~ i x  7noi.i e n  Australie; TOW: ctu Monde, 1880, t. 90.) 

C'est s a n s  doute pour des raisons analogues 'que les. 
Arabes prennent grand soin d'enterrer tout ce qu'ils 

retranchent. . d'eux: , chevelg rasés des hommes et' des 
femmes, ongles coupés, dents, etc. On peut le constater 
en Algérie, en Tunisie, où l'on trouve souvent de petits , 
paquets formés de ces divcrses substances enfouis pro- 

' fondément dans les . interstices des murs dc pierres 

sèches. 

Et n'est-ce pas 18 l'origine du dicton: ~ G o i r  une  den^ 
. contre quelqii'un? 

III . , 

Les anciens rituels'.de 1'Egypte font s o u v ~ n t  allusion &. 

17Envoûtcment (i), et  RI. Lenormand cn a retrouvé la 

(1)  RIASPERO, Histoire ancienne des pcuples d'orient, PP. 137 
et 142.  ' 

Le mot EnvozZte~nellt vient soit d u  vieux français volt o n  votit, 



trace chez 1es.Assyriens. Dans son livre sur  la Jlagie des 
Chaldéens, il reproduit une grande tablette fiovenant 
de la bibliothéque du palais royal de Ninive e t  conte- 
riant une suite de vingt-huit formules d'incantation 
déprécatoire contre I'jction des mauvais esprits, les 
accidents et les maladies. Le tout forme une longue 
litanie qui, divisée en paragraphes finissant tous. par la 
même invocation sacramentelle, se récitait probable- 
ment, comme nos litanies actuelles, à l'heure des prières. 

Voici le sixiéme verset: 
' Celwi qtii forge l'image, celrti. qrti .enchwnte, la face 

.mn.aZfaisante, l'œil Cnalfaisant, la langîic malfaisante, ' la  
lèvri: malfaisante, la parole malfaisante. 

Esprit dic Ciel, souvicns-t'eu! Esprit de la terre, sou- 
viens- t'en! . . 

Si nous passons aux Grecs,'nous trouvons un .texte de 
Platon: 

Il y a, parmi les hommes, deus  espèc& de .maléfices dont l a  
disti!iction est assez' embarrassante. L'une est celle q u e ' n o u s .  
-venons d'esposer nettement, lorsque le corps nuit au corps pal: 
les moyens natrirels. L'autre! nu moyen de certains presti&, - 
d'enchantements et  de c e  qu:on appelle ligatures, persuade k 
ceux qui enireprennent de faire du  mal nus  autres qu' i lspeu- 
vent leur en fnirc par là, et  à ceux-ci qu'en employant ces 
sortes de maléfices on i e w  nuit réellement,. Il est bien difficili: . 
de savoir au  juste ce qu'il y a s  de vrai en cela; et, quand on . 
le saurait, il ne serait pas plus aisé de convaincre les autres. . 

11 est mSme inutile d'ent,repreridre de prouver R certains esprits ' 

fortement prévenus ne doivent pas s h q u i é t e r  de'petites , 
flgures de cire qu'on aurait mises ou à leur. porte, ou  dans le,$ 

image- (vultus en latin), soit du verbe latin vovere, vouer., Dans 
Tibulle et dans 0vide; devovere signifle soumettre a des enchan- 
tements, envonter. 



carrefours, ou' s h  le tombeau dé leurs. an&tres, . e t  de  les . . 
' e i t i o r t e rh  les mépriser, parce qu'ils ont une foi confuse & l à .  

.~ . ' 

vérit6:de ces nialéflces ... Celui qui se  sert  de .charmes, d'en: . 

'cliantements e t  de..tbiis autres mnléflces de cette na ture -a  des- 
sin de nuire par  de  tels prestiges;'s'il est  devin ou  versé dans . 
l 'art d'observer les prodiges;'qu'il meure! Si, n'ayant aucun? . 
connaissance de ces art& il est  convaincu d7avoir usé de  malé- 

, .. flces, lé tribunal décidera de  ce'qu'il doit souffrir dans. sa  per-  
sonne ou  dans ses biens. (Lois ,  li;. XI, traduction d e  hl: Cou- ' 

s in , , t .  VIII, pp. 524-503.) 

. ' On connSit la réputa'tion des sorcières de Thessaiie; 
. q u i  causaient l'impiiissa&e et  une mort lente en  perfo- 

rant chaque jour avec une aiguille d'image en cire de l a  
-personne 'à cpie l lès  voulaient &ire. . 

Ovide rappelle'sc6tté coutume dans ses ~ é r o i d e s ,  à 
: propos de Médée. 

Devovet absentes simu~acraque cerea nngit 
Et niiserurn tenues in Jecur urget,ncus (1) . 

De 'même Horace dans ses satires: 
, . 

Lauca et efflgles erat, altera cerea: major 
Lanea, qu;e pcenis coinpesceret iiiferiorem; 
Cerea suppliciter Stabat, servilibus utque 

, ' Jan1 perltura. modis ( 2 )  

'(Liv. -IW,. Sat. 8, v. 29-33.! 

La tradition de ce maléfice se  conserva parmi les 

( 1 )  Elle envoute les absents; elle fabrique aes images .de cire. el, 
pique le foie des malheureux a i w  de flncs aiguilles. 

. ( 2 )  11 y avait aussi une poupee de laine et une ,de cire: celle dè 
laine, plus grande, sernb!ait devoir cliatier l'autre; celle de cire se 
teiiûit en posture suppliante, comme prete 3 mourir d'une maniere 
rntserable. 

. . 



peuples chrétiens, aussi bien' de l'occident que de 
l'orient, mais il. s'y compliqua souvent des pratiques 
sacrilèges 'qui, dans l'esprit de leurs auteurs, avaient 
pour effet d'abord d'augmenter par l'administration des 
sacrements la ressemblance de. la figure avec la personne . ' 

visée, puis de réjouir et d'esciter le zèle du démon, 
qu'ils appelaient à leur 'aide, par l a  profanation des 
espèces consacrées. . 

On peut . . consulter à ce sujet Tertullien ( l j  et l'histoire. 
' 

byzantine ainsi que les écrits de la plupart des juris- 
consultes et des exorcistes du kvie sibcle tels que Delrio, 
~ l j ~ h o n s e ' d ~  Castro, Le.Loyer (2). 

Un des esemples les plus souvent cités est celui de' 
lhff? roi d'Ecosse, qui succomba tout desséché, par suite 
des manau\-res magiques d'une sorciere qui faisait 
fondre tous les jours sur  un brasier une statuette de 

. , cire dc ce prince; je vais donnei quelques détails sur '  
, .des cas choisis. à diverses époques et  puisés à d'autres 

sources. ' . .  

. Sous le. regne de Louis -X, Enguerrnnd de Marigny; 
garde du Trésor, fut  arrêté sous l'inculpation du crime , 

de concussion et d'altération des monnaies. L e  roi était 
disposé à le traiter avec modération, lorsque ses ennemis, 

( 1 )  D e  Spcctac., ch. s, p. .90; D e  ~e sur rec t i onne  karnis, ch. i v ~ ,  - 
p. 3S9. 

(?) E n  337, I'empcreur Constance conclami~a ni. bhclicr cens qui - 
« (le loin font mourir leurs ennemis u. 11 existe plusieu,rs ordon: ' 

nances (les rois de France contre ce genreparticulier de sorcellerie: 
74% Ortlonnnnce de Chilperic III; 1470, Ord. de Charles VIII; 1560, 
Orci. de Charles 1S ;  1562, Edit. d'Henri III; 1628, Ord. de Louis XIII; 
lG72,' Orcl. de-Louis XIV. 

C'cst,la,peinc c;e mort qui etait ordinairement prononcée contre 
les coupables. 



. .  déterminés à le perdre, rapportèrent à Louis X (1 qu'un 
nécromant d e  profession, à- la  sollicitation femme 

et de la sœur d'Enguerrand, avait fabriqué cert,iines . . 

images de cire à la ressemblance c h  roi, du comte 
Charles de Valois et d'autres barons, afin de procurer 
par sortilège- la délivrance d'Enguerrand et. de jeter un 
maléfice sur lesdits r o i  et seigneurs; lesquelles images 

, maudites 'étaient en telle manière . . ouyées, qui, si lon- 
'guement elles eussent duré, . lesdits' . roi, comtes et barons 
n'eussent chaque. jour fait qu'amenuiser, sécher et lan- 
guir jusqu'h la mort (i). 7) Pour donner quelque poids à 

ces allégations, on montra au roi des figures percées .et 
sanglantes cIue l'on assura avoir été trouvées cllei l e  
nécromant, .Louis X, épouvanté, consentit à In conclam- 
nation de son favori, qui fut pendu .à Montfaucon. . . 

, 
En 1317, Jean ?XII, seconcl pape d'Avignon, écrivait 

, que ses ennemis avaient voulu, l'envoiiter: (c Les magi-. 
ciens ~acquks  dit ~ r a b a & n  et Jean. djAmant, médecin, . 

ont préparé des breuvages pour nous empoisonner? nous 
e t  quelques cardinaux nos frères; et, n'ayant pas eu la 
roinmoditi! de nous les faire prendre, ont fait .des &mges 
d e  cire sous nos propres noms pour attaq.uer notre vie 
en  p i p a n t  ces images:. &lais Dieu nous' a préservés et a 
fait  tomber entre nos inains trois de ces-ïnlages clipbo- 
liques.' )) ( ~ i ' b l .  : arch. hist. Tarn-et-Gnronnc, t .  IV, , 

. . 
2' trim. '1576.) . 
'.. E n .  133'3, Robert d'Artois fu t  ' nccusé! entre auhres 
crimes, d'avoir essayé cilenvoûter l a  fernrne et le fils de 
Philippe V I  de Valois. On lui fit un procès s,olenh dont 
tout& les séances furent tenues en lit de justice au' 

(1) Chronique de Saint-Denis. 



Louvre et présidées par le roi lui-même assisté des pairs' 
. . .  

et des plus grands personnàges du royaume: 
Les piSces origi?ales de'ce procès existent encore au  

 réso or des chartes  (1); des copies en ont été en outre 
conservées dons le manuscrit. no 18437 (ancien fonds 
~ n i l t t - ~ e m n a i n )  de la ~ i b l ' i o t h è ~ u e  nationale. Elles ont 
Gté reproduites. dans un certain nombre de mémoires 
historiques, entre autres dans celui que Lancelot a . 
inséré au tome X des ' ~ é m ~ i r e s  de l'Académie des ins- 
criptions et belles-lettres. 

.. C'est ;Z ce dernier que nous empruntons le document , ' 

suivant dont nous avons Iégérement modifié l'ortho- . 

graphe'pour le rendre plus-compréhensible: 

A quelques jours d e l & ,  c'est-&-dire entre l a  Saint-Remy et  la 
To"ssaint. de  la'  même année 1333, frère Henry 11) f u t  mandé 
par Robert qui, après beaucoup de caresses, debuta par lui 
faire derechef une fausse confidence, 'ét lui dit que ses  amiï  
lui avaient envoy5'de France un  volt ou voust e que l a  reine 
avait fait contre lui 1 1 .  Frère Henry lui demande: Qu'est-cç. 
que vorcst? - c'est  une image d e ,  cire, répondit ~ i b e r t ,  que 

(1); Le Tr&sOr des Chartes est le fonds proprement dit des archives 
royales de. France, de  hil lippe-~uguste B' Charles IX. Actuellement 
11 tait partie integrante des Archives nationales, dont il forme .ln - 

serie J.  II se .subdivise: en cartons cl&nomm& L.ugettes sous la 
cote J bu1 contiennent ies parchemins et papiers constituant des 
pieces originales; et en registres sous la Cote JJ. 

Les pieces relatives au proces de Robert d'Artois sont comprises 
dans le reg1stre:JJ. 20 (de 1329 B 1337) e t  dans les layettes J. 439 
et 440 .  

i e s  Archives nationales contiennent encore, en dehors du Tresor 
des Chartes, un$! section judiciaire où l'on a &uni dans des registres 
les documents relatifs aux proces les plus cel&bres.\ Celui de Robert 
(I'Artois occupe B lui seul trois registres U. 816-818. 

(1) Frere. Henri de Sagebran, de l'ordre de la Sainte-Trinit&, curé 
de l'eglise de Busi, diocese de Liege, etait le chapelain de l'Avoue 
de  HU^, un' d e s  plus chauds partisans de Robert d'Artois. 



L'ENVOUTEMENT , 67: 

I'on fa i t  baptiser, pour grever ceux que l'on .véut ,grever.,.- 
L'on ne les appelle pas en ces pays voust, ' rEpliqua~le moine. 
I'on les appell,c, manies ( i ):  

1 -.. 
Robert ne soutint pas longtemps cette impo&ure; :il avoua h * '  

frère Ilenry que.ce.qu:il  venait de lui dire de la  reine n'était. 
pas vrai, mais il ayait, un secret important &.lui communiquer, 
qu'il ne lui dirait qu'après qu'il aurait '  juré qu'il te prenait. . 
sous 1e.sceaii de la confession. Le moine jura a In main mise 
au .  piz 1 ) .  . . 

Alors Robert ouvrit un petit Ascrin e t  en tira une.image' de 
cire enveloppée cn un couvre-chef crespé, laquelle image était 
à l a  resscniblaiice d'une figure de jeune homme, e t  Btait bien 
de la longueur c17un pied ct  .demi, e t  si le vit bien clairement 
par le couvre-chef .qui était moult délie et.avait entour le chef 
semblance de cheveux aussi comme un jeune homme q u i .  

, porte . chei. 11 

Le moine voulut y toucher: N'y. touchiez, frère Henry, lui ' .  
dit Robert, il est tout fait, icestuy est tout baptisié, l'on le m'a 
envoyE de France, tout fait e t  tout baptisé; il, n'y .daut riens 5 . 

cestuy. et est fait contre Jehan de France e t  en.son nom, et 
pour l e  grever. Ce vous dis-je bien .en confession, mais je en 
vouldroyc avoir. un a l t r e  que je vouldroye que'i'l f u t  biptisié 
- Et  pour qui est-ce?, dit frère Henry. - C:cstcontre une:  

Dyablesse, dit Robert,. c'est contre l a  Royne,.non pas  ~ o y n e ,  ' 

c'est une D y h ~ c s s e ;  ja tant. comme e ~ ~ e ' v i v e  clle n è  fera bien 
ne ne. fera que moy s e v e r ,  ne ja que elle vive je n'nuray mz  
paix tantost au'Hoy, car de lui ferois-je Lgiit ce qu'il me plai-.: 
roit, je n'en ùoubte mie. Si vous prie que voi is le  me baptisiez, 
car il est tout fait i l  n 'ysfaut  le hnptesmc que jc ay tout prest 
'les .parrains et  les hiinrraines et quant que i l  y n mestier, fors 
le baptisemerit ... Il. n'y fault L faire fors niissi coniine ;1 u n .  
enfant baptiser. ,et dire les noms qui y appartiennent:' )B 

Le m o j k  refusa son inihst$rc de pareilles opdrations, 

. . 

(2 j  Mania?, selon Festus, sont des flgures faiies nvcc de .la.phte, . 
de farine (Fictn gz~cctlum er farina i n  homi~mrn flg.iwns),. proba- 

. blemcnt comme'ies bonslionimes' en paiii.<17epicc qu'on fabiique en- 
core. Je su~)posc que c'est une corruption gc mumie. 



remontra que c'était. mai fait d'y avoir créance,. b e  cela ne ' '  

convénait point (1 & si. hault homme comme ili estoit; vous le. 
-voulez faire sur le Roy et sur la Royne qui: sont,les personnes 
du  monde. qui pfus vous peuvent. ramener b honneur. )> Mon- . 
Sieur Robert cépondit!: a Je ameroie mieux estrangl'er It: 
dgable que le d$able. m'estranglast. )I 

Roberto voyant que le moine ne voulait point se ~ r ê t e r  & c? 
qu'il lui demandait, le cha.rgea de lui trouver quelqu'un qui fît 
ce bagtême. Frére 1-Ienrg- s'excusa et lui dit d'envoyer cliercher 

'celui qui avait baptisé l'aqtre. (1 Il. est venu de France I I ,  ré- 
pliqua Robert, voyant qp'il ne. pouvait engager le moine. 

On\ appcencl.tous ces détails; de 1 s  déposition de f i . e r e ' ~ e n r ~ .  
fkite juridiquement le! 31: janvier. $33'4; en) présence de l?éaêque ' ' 

de. Paris, dans: les. prisons de qui ili était, de. liévêque d'Arras, 
etc. Elles f u r e h  confirmées par une aut,re déposition que Jean; 
Aimery, pr0tre. du. diocése.d'e. Liége, aussi prisonnier d'ans les 
prisons de. l'ev&que, de Paris; fit; le même jour, 31- janvier 1334 
en presence des mêmes. personnes. Il déposa que. Messire. Ar- 
noul det Courtray,' chanoine de Saint-Albïn.de-Namur, lui pro- 
pos%, d e  s7atta@ier & M. Robert d:htoisi qui était si. puissant 
qu'il1 pouvait' lui. faire beaucoup de bien'; n. qu'il-.lui. donnerait 
cent et cent mailres d'or. - Quel' service li porroie-je faire? dit 
le pretre; peur gagner si grand avoir ?: Je niay point accous- , 
tumé à. rebevoik tel. guain n si. grant: Je nie suis bien, tenii. 
apayéet oncquorres fais; quand jè puis gagnier huit deniers: 

. ou. &oWe ou'. quatorze~ le. jour à clianter. ma messe. » Messire. 
Arnoufi répliqua: u C'est Roy de* France, 31. Robert le fit Roy, 
'ne'deust oncques fest6 Roy si' ce ne feust g. .~obert .  d '~ r t0 i s .  
Vous estes. un homme. qui avez esté par tous pays, et oultre 
les monts et  ailieurs, si avez moult veu et scieu des choses que 
plusieurs ne scevent mie: e t  se vous voulez faire ce que lion 
voiisi dira, le- Roy de France ne, sera pas Roy dedans un an. 
- Et comment? respliqua le prêtre. - Vous scavez bien, lui 
dit-on, 'faire manies ou. forceries, ou autres choses par quoy 
le Roy porra mourir briesvement. r Cette proposition irrita le 

'prêtre ;. 'il' dit au chanoine qy'il prît le profit pour lui 'et qu'il 
fit .l'affaire qu'il devoit e n  savoir plus. que lui. 



En.. 13.43, u n  ~ c ê t c e  du! dioc.èse. d e  Clermont. iiornmé . 

'pépin.. f.uk, ncc.usé; entce. nuti.es; ccimes: d'e. soiicellerie;.' ' 
,\ . 

&avoir voulu; envoûfeer lié'\Gqiie. dè. Menci& 5 l!kidèb dluiiel - 
i i g u r e d e  cii.e.('i4) :: 

,Pépin, interro'gc! le 24 novembre par le commissaire de la 
cour ecclësiastique dè. Mendb declara que.:- 

SG. trous7aiit, il1 y avait qualre ans passés; <~a&eac .  où .il;se< ' ' 

li%caltr &. 1%. science de:la~piéi:re.pliilosopliale aveo. noble. Guékiii. 
d e  Chateauneuf, seigneqi' dlApclier. et, Guillaume. Labocte,-iLr& 
solut de'faire liimage.. t\S:ant. en sa. fiossession de.la cire vierge;, 
il vint. au. lieu de Vedtines, terre d'Aficlier, où il agiorta ladite 
cire d jns  la maison du iilé(leciii.de. ce lieu ou  il demeura pen- 
dant! sik semaines. U i i  cel:taiii, jour-il' peiisx X.l'iinage et; avec l? 

. cire*qu!il p-asy.ait:apport'ée,. environ deux lii7res;. i l  fit l!image dé. . . 

s&: main;. la fabriqua- avec: de! l'eau; chaude et; sans. autre: méi 
langè.. Pendant. la, fabricatioiii ils avait devant.. lui: le  fameux: 
livre (2). et, prononçait: les earoles nécessaires pour,. ce'tte. op& 
rati0.n. 

Ihfcrrogé'sur 18 poiiit d e  snvoïr's'il nunit' baptisd l'image, il' 
répondil, négativement et reconnutf avoii. prononcéi qùelques 
parolbs en confe'ctionnant, cette: image:. . . 

On lui demandai de: décl&ei:. si: llés7êqyer Le nessentirak d u  
' 

mal, que, quelyu:*. ferait a. cette image ou. de. la eecte.  da'^ 
membre qu'on lui couperait. Il répbndit qu'il le croyait parce , 

que les images en cires Ont cette propriété. 
On lui demanda, en outre, si i'éveque de Mende mourrait 

X l a  suite; de l'amputiitioir~ d'iiii~ membre. dè cette statue; et' il 
dDondit8 afflimàti\ement. et! déclara: qiie lui: seul1 pourrait l 'ein. 
pe'cher: de. mourir; parcev que: toute! a u t w  personne: en! était! 
incapable.. Ili confessa. quU. avait; écciti sur lai ~oitr ine.  de: 
I1imagc,, en la faisant,, les.. noms ,des. anges des: Dominations.. 

( 1 )  Un e~woz l t ement  e n  Gdvazidan en  l'année 1347, par Edmond 
Falgairolle, substitut du procureur de la Republique h. filnies;- -. 
Nlmes,, Catelan,, 189%. 

(2) Cetait uii. iivr&- de iorcellerie. qu:ll' avait copie, sur un autre. 
livre dans un chateau 'prés de Perpignan ... . , 



Il fabriqua cette image un vendredi. L'ange du jour s'appe- ! 

lait Anhoël, nom qui est inscrit sur la ,poitrine de ladite image ... . '  

6' 

en même temps que six autres noms d'anges qu'il a oubliés,'eL. . 

sur le front de l'image il a inscrit celui de l'éyêque pour 'se 
conformer à la science de cette opération. 

, 
*. 11 raconteensuite comment il est' venu cacher secrète- 

ment cette image dans un trou du mur de l'étage supé- 
r i iur  de la tour du château d'~rzence appartenant au '. 

sieur'd'Apoher. Cette image ne devait opérer qU'au mois 
de janvier, Dans' ses autres interrogatoires, il déclare 
qu'il a trouvé dan; ses voyages, et specialement à Tolède 
et à Cordoue, des livres de magie '(1) qui enseignaient a 
faire -des images et qu'il a lu que ces images étaient 
capables de faire périr les hommes et les animaux qui 

. la foulaient aux pieds; qu'il .était même dangereux de 
. ' le5 toucher. C'est du reste la.premi8re qu'il ait faite, et 

cela sous la pression du seigneur d'Apcher qui voulait 
se débarrasser de l'évêque. 

I ' 

On avait affaire à u n  magicien trhs novice; aussi les 
. . 

enquêteurs ne purent-ils tirer de lui qu'un aveu de son 
. ignorance sur la manière dont la figure de cire pouvait 

agir sur l'évêque. 

En Angleterre; pendant le règne de Henri IV, le car- 
- dinal de Winchester, jaloux du crédit que le duc de 

, . Glocester avait dans' l'esprit du roi, porta contre la ,  
' 

. femme du duc l'accusation de'sorcellerie. Il parvint à 
suborner ~. des témoins qui declarèrent q&e la duchesse 
avait des entrevues fréquentes avec un prêtre accus6 de 

(1). L7un de c e s  livres, intitule E e  hraturaiibus, compose par le 
roi de Majorque, lui avait ete donne.par ce prince lui-meme, tees 

' - 
habfie 'dans la science magique. 

. - . s 



nécromancie et une sorcihre nomrnée1~ari'e Gardemairi. 
Ces témoins assurhrent de plus, sous la foi.du serment, 
que'la duchesse et ses deus~complices se livraint à des 
pratiques diûholiques et faisaient fondre à lin feu ardent 
une effigie en cire .de Henri VI, afiii' d'épuiser les forces 
de cc prince et d'abréger sa vie, qui s'éteindrait quan3 
la cire seraikconsumée. Cette accusation fut admise par 
les. juges; malgré les protestations d'innocence des * 

accusés et' le haut rang de la duchesse, 'tous trois furent 
déclarés cobpables: la duchesse ' f u t  condamnée à un 
e ~ n ~ r i s o ~ n e r n e n t  perpétuel, le prêtre f u t  pendu et la . 

prétendue 'sorciere b&lée. 
Après l',assassinat du duc e t  du cardinal de Guise, un 

grand noinbre de prêtres ligueurs 'piaçaient sur les 
autels, pendant In messe, des statuettes de cire faites à 

l'image de Henri III et les piquaient au cœur eu pronon- 
çant des paroles magiques, afin dc donner .la mort à ce 
roi qu'il appelaient le tyran Hérode. 

.Il fut ét,ahli, dans le procès du niaréchal d'Ancre, que . , 

le maréchal et sa femme se servaient, pour œuvres 'de 
sorcellerie, d'images qu'ils conservaieiit clans des cer- 
cueils. 

On trouve dans le tome II  des Joziw canicz~laires de. 
Simon. Rfaÿol dlAst, évèque de Valtoure ( l ) ,  l'histoire 
d'une honnête femme qui avait'été menacée p i r  une sor- 
cihre. (( Peu de jours après, cette honntXe femme se 
sentit cruelle&nt atteinte de grandes douleurs de 
ventre; il lui sembla qu'on lui perçait les boyaux de p.art 
en part, si bien qu'elle gémissait arnérement et  par ses 
plaintes inquiétht ses voisins. Or, coinme pl&iieurs la 
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-Yint*qui assura que~sa~voiSine~.ëtait.enso~celée, ffrt.Toui:ller . 
. 

<ab seuil *de ,porte.;pour voir  ,s'il ky lavait pas quelque 

,charme; on ylfo~iil1a.donc, e t  ,entre :autFes charmes .on y 
.&ouva ;une :image qui avait 'une -pâlme . de 'longueur, 

.;laquelle ëtait '  transpercëe des deux cotes avec une 

.$igtiille. 'On ,prend ;le sortilège cet .Von .jette 'le t o u t  au  
. - 'Peu : -alors ,la :patierite.se -trouve 'allégée de.son mj l .  .J) 

?W. d e  Eerdarriel a;donné, dans ses Reche~ch,cs* sur Tcn- . ' 

-?:oîttear:en't '(Chainuel; i898), .le compte rendu -$un proèés 
. . q u i  eut .'lie;, e n  1.723 devant  'le ' ~énn ' t '  de'savoie ,et :à ,la- 

suite . duquel le seigneur André 'Ph:ilibert, comte d e  
~Pléorz, .du 'dudhé d'Aoste; fu t  condamne 'à m o r t  pour .  
-avoir .voulu envoûter *sa ,'femme .au $moyen d e  'figures d e  

-cire qu'il :faisait 'foqtlre :au .feu. 

L ' t o m e  TV {des d.mzuements d e s  eaux d e  .$pa, ;pub'li& , 

, en l782,  contient le:c6citia'unetconspiration~contre ila.xie 

. <des coisde 'France~et  -d:Espagne, qu'on woulait {faire përir 

L'affaire s'est passée & Livourne. 
~ i e . f u t  découver-te, dit le narrateur, par le consul de Ikanoe 
~ k ~ o u r n e ,  et j'étais chez ~ : i e  cardinal de Janson, lorsque le 

-courrier -dépêehC -par le ,consul 'français ,lui .apporta ,la relation 
.de cet :exécràble attentat, ;médité, adisàit~on, par !le  consul ld?une 
;des .premières ipriissances :de :l:Europe. !Le principal acteur .de 

. . ioette ,piéce :étai; .un ,mauvais pr&tse, habitué .de .Notre-Dame .de ' - 

Montevero, .nommé ;Dom Giovanni Gastioni, natif de Burgue et 
- sojet du gra&-duc de Toscane. Ce misérable s'était associë un 

' ' 

.Génois, conséiiier du grand-duc, ét' quelques %personnes -moins 
-<connues ,dont j'a'i oublie 'les :noms. -Le  consul d e  ... :& Livourne, 
nommé M. Et ..., leur préta sa maison et  attira dans ce com- 
plot son vice-konsul qui était Apglais. Ce grand œuvre ne fut 
pas l'ouvrage d'un jour ; on en -passa plus d e  ,quinze:& .en Taire 
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:les .prEpar&ti.fs. 011 feuilleta tous les grimoires quc l'on put 
trouver, m t r e  antres les livres de Cornelius Agrippa, la Clavi- 
mie de Salomon, .etc., .et ,011 n'omit aucune des  profanes ru- 
%riques q u e  a s '  ant;eurs prescrivent; on travailkt à l'aiibe don; . '  

ce mauvais 'qxt%e devait se .revEtir ; .on fit avec 'beaucoup de , 

cérémonies iles hougies qii i  devaient être allumées et bénitcs 
%par ce .scélérat, c t  .on3prépara la cire dont on devait former les 
.figures d e  Leurs Mzjestés .très .chrétiennes et catholiques; .on 
;maléficia l!encens .que l'on mit&ns un .encensoir de terre fait . 
4 k n e  a r t a i n e  if;i.c;on, cl enfin le .consul de ... :fournit e t  pay1 
tout -ce qui dev;i.il. scrvir ;L cet  abominai5le,:iisage. 

Un Provepçal. -iiommd Chafles hléret, admis 8ans l a  confi- 
dence, trahit ses minplices et dénongn 'la trame au grand-,duc . , 

et au cardinal t ~ e  Médicis. 'L'afïaire s'instruisit avec le phi.; . 
grand secret par I'inquisilion. L'cinbarrassant était de ppuvoir 
se saisir du coi:ps du délit,, ckst-&-dire des livres ct instru-. 
ments rn?giques. hiéret fit savoir que le consul de ... avait lou6 
deux cliambres au  haut d'une certahe toUr qu'il indiqua, 03 
devait s'opérer l'nbominable sacrifice. Suivant 'les iois magi- 
.ques, i l  fallait que .la sckne se pass?Lt d m s  un ,lien percé & , 

. liorient et à l'occiaent, qui n!eût aucune:v,ue .au côté .de 'Not~e- 
Dame-de-Lorette, ct n'y eûtdans .ce lieu aucune-image du 
Seigneur ni de la  Vicrgc. A i'heuce indiquée, l'i&pisiteur,'con- . . 
h i t  par hléretj précédé du barig&le, et suivi des sbires de Li- 
vourne, entra clans la 'tour et snisit 'le pr6t.e. Il dtait d é j ù  
revCtu de l'aube, il .feuilletait ,le grimoire nvec .In. baguetto 
magique, .et n'attendait (lue le .retour d e  hféret gour ,percer les. 
.figures. On .trouva dans .la chambre .une boîte de sapin s u r  
le dessus de .lagucllc était écrit: A Ai: E t  ..., consul d e  ... Cette 
boite renfermait Ics deux 'figures, couronn@s et le sceptre en 

' main, aCec cles'dieveux à'ln tete, circonstance nécessaire, disen:, 
les magiciens, .& .?ette :mauclite.opdraiion. S'inquisiteur .se .saiSit 
d e  "toirles c e s  pikces, ainsi q u e  d e s  livres. *On -trouva parmi les 
pq ie r s  d u  .prGtre deux soppliques écrites ,de la main du .mal- 
heureus et signées de son sang. Il y traitait le démon du .. . 
c t  SacrSe hiajesté 1) ct se donnait pour toujours &  lui,':^ condi- 

tion qu'il aurait avec lui un gdnie assistant,, assez puissant 
pour l'aider à défendre .et attaquer qu i  bon lui semblerait. 
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. Confronté avec Rléret,. ce misérable convintdes faits déposés 
. ' par celui-ci, et declara que par les ordres:dii consul de ...' i l . .  

devait fondre peu k peu et par quinze degrés différents.ces 
' cleux fig&-es couronndes, et que par le moyen de -son art les 

deux princes qu'elles. représentaient devaient périr de lan- 
.gucur jusqu?B six mois; ~ n & s  le consul l'avait obligé, le poi- 
gnard sur la gorge, de lui pr.omettre de faire mourir ces 
princes en quinze jours, qui est le terme' le plus prompt que 
son a r t  lu i  permettait. Le mauvais prêtré avait coupé de ses 
.propres clieveus de I'oreillc gauche 'et les avait xppliqués su?. 
la'tête des figures, avec des bottes sacrées, de l'eau bénite, et 
les avait enveloppées .de toiles chargées de caractères et de 

, croix. Ces cheveux furent recbi~nus par le prêli%, et l'on vit 
encore 13 place oii - i l  les avait. coupés. . . 

Ce serait une erreur de croire que ces abominables 
pratiques soiciil complètement abandoiinées de nos jours. 

Des livres récents, tels que Lù-bas, de Huysmans, e t  la 
. DIablf: a.u six' s iMe ,  du Dr Bataille, nous dépeignent des 

bds-fonds de 'Ilimagination humaine dont j'aurais eu, 
'pour nia part, peine a admettre l'existence si le bruit qui 

s'est fait.  autour de certaines de mes expériences ne 

m'avait, bien involontairement, mis en rapport avec le 
monde oii fleurit encore la magie noire. 

Une dizainc.de personnes plus ou riloiris détraquées. 

in'éixivirent ou vinrent me voir (et ce n'est pas là up-des 

' moindres incori"ériients de ce genre d'études) pour .me 

prier de les protéger contre des ennemis qui les-avaient 
envoùtées ou leur avaient jet6 un sort,, car, généralement, 

.elles coiifonderit les deux choses. Mais le document le 

plus i~itéressarit que j'aie recueilli est l'histoire suivante, 

qui se serait pnsséo dans une grande ville du Midi et 
dont je connais les acteurs; je me b01'11e a la reproduire, 

saris la discutm, en changeant seuleineiit.les noms. 



, , 

~ i l e  Jeanne, presque sans fortune, désirait vivement 
. . 

'épousér un de ses parents, ni.Paul, ayant quarante ans 
de plus qu'elle, mais fort riche. La sœur de -RI. 'Paul, 
Mme Louise, s'opposait à ce'maringe;qui aurait eu pour . , 

eKet probable de , . piiver ses propres. enfants de l'hëritage 
de leur oncle. Rllle Jeanne et  sa swur, Mme Berthe, eurent 
'l'idée daller consulter une sorcière en .réputation dans, 
l a  . . ville où elles hibitaient. ~&te.sorcière,  chez laqùelle 
ilies se rendaient pour la première fois, leur raconta que 
la demoiselle désirait-se marier, qu'une femme s'y oppo- 

,sai t ,  mals' qu'il était possible de s'en débarrasser sans 
\ sortir de la maison.. 

Mlle jeanne et .sa sœur, Mme Berthe, crurent .h une 
plaisantcirie,, mais jeanne: qui était une enfant @tée e t  . 
.très curieuse, tint absolument à voir comment la sorcikre. 
,s'y prendrait. . ' ., 

On, fit sortir de la chambre'Mme Berthe; quand la, sor- 
. cière fu t  seule avec M!le Jeanne, clle montra une st; , 

tuette en. cire, demarida le nom 'de la darne qu'il 'fallait 
!upprirner, la baptisa dé ce .nom, puis donni h In jeune 
fille une . . épingle pour la piquer. 

Mlle Jeanne la piqua au ventre. . , 

Ik soir mêine, les. deus sœurs dînaient chez un parent 
lorsqu'on apporta 5 ce dernier une dépeühe,annonçant 
que Mmè Louise était morte subitement., le i n a h ,  Ir 

'l'église, pendant une messe -de. mariage. . . . 
' , Elles furent naturellement Crrès émotionnées et deman- ', 

dèrent des renseignements. Quelques jours plus tard; elles . 
apprirent que Rime  ouis se était morte d'une perforation 
,de l'in-testin ... ~ 'année .é ta i t  4 peine écoulée .que RI. Paul 
-épousait Mlle Jeanne! ce qui semblerait presque prouver 

'. que Ic.drame a été moins noir qu'on me l'a dit. 



: Si .l'ennemi s'est emparé d'un peii d'egu touchée par eux, 
d'une rnèchc' de leurs cheveux ou d'vine piéce de leur vête- 
.ment, .un :grand ~dameer .les menace et .i:ls sont envoïités. 

&es -6bJets dëcobés sen secret daiveut .fournir l a  imatière d u  
voK, :et l'affaire ,est .très grave. Ilparrtit q.ue, dans .ce cas, l'en- 
voûteur ..met .à .macérer .l'eau, les cheveux, ou .l'étoffe dans un- 
vase exposC k la IumiEre lunaire. .&près 'trois jours d'exposi- 
tion nocturne, 'il prend un œuf, en brise 'le gros .bout, enlève Je 
blanc'et .le remp!ace p a r  le volt. !Celn .fait, il bouche .l'œuf 
avec un cachet de Cire, d'empixiiitr: 'otéiforrne. a enterre . 
ensuite lkmf dans ,un ,endroit désent. e,t ;prononce !les !paroles 
suivantes an  penssnt k l'envoûté : . ' 

. . 

(Fa, va, .va, .crève +me un w%iiein2 cf, puis .surtout souffre 
;bien$ 

-Le rebouteux, p é v e m  .de l'opération par une ,.souffr.ance 
aiguë au ,côté .gauche, fait alorQ et sans retard un contre- 
envofitement. Il prend .un cceùr de niouton frais, prononce le 
no'm. de l'envoûteur, le suspend. k la. ci.éniai.llère, $près .l'avoir 
percé de clous. souvent même, :en ;le siispendaintia?u-dessus de 
I'iitre, il :dit en béarnais : :Ha$. .bisle .tozirnes d'oun bienes 
-(al,lons, vite, ;reviens d'où tu es venu).  

Le lecteur, désir.eux d'avoir eiico.ce d'autres dëtails s u r  

ces questions, pour ra  consplter. l'excellent l ïvre d u  D' %Re- 
\ '  

gnault,  int i tulé:  L a  ~ o ? ~ c e l l & i c .  . . S e s  rapports  avec la 

w i c n c e  ' b ~ i ~ i o g ~ i g r ~ r ;  Paris,  Alcan: il'Tj9'7. ' 

Te ne saura5s du .reste .trop insïster sur c e  que 'je 
.d'affirme mr1:lernent :la realité ,des faits contenus #&ans 



. . 
mTqueur~il'une .tradiition 'qüi, par sa persistance et .son 
universalité, . . mërite il'atfirer au mo'ins . 1:attention . 'de 
.ceux .gui étudient les .pro.gces et les aberrations de . 

8 

:l,!.eiprit .humain. J 

QI y .a !des proc68ës encore ;@lus icompliquës. Wmici :corn1 
srnent *les :décri.t M. Stanislas de iGu&.a : ( i l ) .  

. ' Le.Volt de 1:envoûtement magique est la figure, inadelfie e n  
cire, du' personnage dont on veut la perte. 'Plus .la ressem- 
:blance est parfaite, ,plus le maléflce .a;chancc de :réussir. 'Si, 
cdans~la composition .du Volt., !le !soncier . . :peut :faire ientrec, !d'uns" 
part, quelques gouttes de saint-chreme ou des fragments dIhos- 
tie consacrée; d'autre part, des rognures d'ongle, une dent (2) 
ou des  hheveux ,de s a  ifuture Mctime,' il .pense q u e  ce sont  1 i  
autarit d'dtouts .dans son :jeu. S i 1  peut (Iérober :k icelle-ci quel -  
iqztes .v;ieue CF?&, ~ q z i W l e  -8% .béazicoup portés, il .sléstime ,heu- . 
:Feux d 'y  4aillcr.:I'%tciffe dont  il ihabillcrn. la  tflgurinc, le -plus 
;possiljle.:B iliinstar d e  son vivant modèle. 

La tradition prescrit ,d:admin'istrer :h cette poupde ridicule 
.tous les ;sacremerits qu?a p u  .recevoir le destinataice d u  sacri- 
Iège i bapteme, ,eucha&ie, con,fiflrmation, pe t f i se  et jusqu'à 
l'extrhe-onction, si 'le,.cas y fichait. Puis :l:exécration se .pra- 

' . 
tique ;en Ilardadt cet .objet d 'a r t  d:%pin@es ,empoisonnées, .avec 
.une ':grande .explosiCm d!inj'ures pour exciter h ln 'haine, ou 
:bien en Il!ikorChan't ccertaines :heures .fatidiques, au moyea 
d!éclats ide vitre tau d'ëpiues ~veninieuses, doutes dëgoottmtes 
de sang corrompu. 

.Un .crapaud auquèl ,on donne ';le nom de *celui qci'on .désire 
mvoCiter remplace .aussi parfois le 'Volt ,en cire ; mais les lcdré- 

. manies 'imprëcatoires demeurent identiques. Une autre recette 
:veut quion aie ~1e;crepaua vivant avec d e s  cheveux qu'on S'est. 
-procurës d'avance ; :apr'ès :avoir craché sur .ce vilain paquet, .on 

. . 

.(%) &e .Tenvple (de Satan, .paris, 1891 ,  :p. ,185. 
(2) D'où cette locution populaire de .menace, qui ,est .devenue une 

vague formule: de haine ou .simplement ~è xancune : ' ~ u ! i l  prenne 
garde, j'ai. une  dent  contre 'lui. .(ST. DE G . ) '  - 
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i'enterre sous le seuil de son ennemi, ou en'toutautre'enarok 
qu'il frdquente tous les jours par ntkessite. 

. . .  
L e  Dr Bataille; dont  le livre, plein d'insanités; renferme' 

, quelques détails intéressants a u  point  d e  vue historique 
( à  l acond i t ion  de  n e  les-accepter  que  comme des indi- 
cations dont  il 'est nécessaire de  contrôler l 'exactitude), 

raconte.une lu t te  d'e,nvoûtement qui  se sera i t  passée, il 
, . 

y a q"elques' innées,  ent re  Albert Pike; u n  des grj'nds- . 
maîtres d e  la franc-Gagonnerie, et le  Dr Gorgas, méde- 

' .  cin d e  . 1 ' ~ n i v ~ r s i t é  . de  Baltimore, chef d'un r i t e  écossais 
,dissident. . . 

Le réformateur du palladisme ewoûtait à sa manière, le 
plus souvent en se servant d';ne poupée de cire. Il se procu- 
,rait; à défaut d e  cheveux ou de rognures d'ongles, une parcelle 
quelconque, de vêtement porté son ennemi;. dans' sa lutte ,. 

contre Gorgas, il était.parvenu à avoir de la blanohisseuse 
. . . . .  

du docteur un mouchoir de celui-ci. < .  

Il faisait d'abord tre'mper cette étoffe dans un bain d'eau 
fortement salée, après avoir dit trois fois, en jetant le  sel'dans 
l'eau : ~ Ù g ~ a p i m  fiélanchtebo rostomo.uck elias phog. Puis il 
Lisait sécher I'étoffe devant un feu alimenté par des branches 
de magnolia. Après quoi, pendant trois ,semaines, ' chaque 
saniedi, h onze heures du matin, il adressait une invocation 4 , 

Moloch? pendant laquelle il tenait l'étoffe sur ,ses ,deux mains 
ouvertes et tendues en avant. comme si le démon invoqué eût 
été présent! visible, et'qu'il'lui eût présenté l'objet en offrande. . 

Le troisième samedi, à sept heures après le midi, il brûlait 
l'étoffe une flamme d'esprit de vin, tout en psalmodiant un 

-.chant luciférien de sa composition, et il recueillait les cendr.es 
sur "ne sorte d'assiette en plomb coyverte d9hiér8glyphes : 
gravés R la pointe d;un couteau consacré à Lvcifer; ce jour-là, 
il avait eu soin de rester à jeun jusqu'à trois heures après-le,  
midi, et son unique repas de la journée se composait de.pois- 
son, de biscuit et ,de fruits' secs: , .  t 

~ ~ r è s : q u o i ,  le lendemain, il ,pétrissait de la cire mélée aux 



cendres de l'étoffe de'l'ennemi ..et modelait sa poupée, qu'il , 

appelait une ~ a ~ y d e .  La Dagyde de Cior&s,avait trente centi- 
mktres de hauteur. Mais Pike ne perçait.pas avec des épingles . ,. . 

. .ni ne faisait fondre la  Dagyde qui représentait 'son ennemi, il 
la plaçait so,us un globe de cristal, dont 'le,socle était muni 

,d'une petite pompe pneumatique, et faisait ainsi le vide d'air 
-. l'intérieùr du globe. La personne envoûtée é.prouvait. alors 

toutes sortes de malaises bizarres dont elle.ne pouvait soup- , 
çonner la cause. - 

Le plus curieux, c'est que les démons, tout en favorisint ces 
sortilkges, fournissent à leurs adorateurs. des moyens de 1b5 

, . 
. combat.tre,par d'autres pratiques du meme ,genre. 

Le palladiste qui setsait l'objet d'un envoûtement h la  dagydc 
se confectionne.une poupke, à. la cire d e  laquelle il mêle de 
ses propres'cheveux et de ses' rognures d'ongles. ,Cette figurinz 
qui le représente est consacrée conformément à un cérémonial 
diabolique et il lui applique les rémèdes empruntés à la magic ' 
spéciale d'Albert Pikc. Les occultistes de la haute-maçonnerie 
nomment cela la méthode de Paracelse renversée I I .  

Dans la Cioktie, où le prince de l'enfer est invoqué sous l e .  . 

. nom de Satan, on provoque surtout l'envoûtement du crapaud . 
' 

choisi, mâle ou fêmelle, selon le sexe de la .personne qu'on 
veut combattre. Pour se protéger, on 'porte sur soi u n  crapaud 

' 

- dans une boîte de corne; les satanistes.affirment que,c't.st i lors  
cette malheureuse bete qui subit .les tourments destinés & son 
porteur. 

. . 

L'historien arabe  ~ b n ' ~ a d o u n ,  qui  vivait  a u  xivc siècle, 

et aùquel nous d e ~ o n s ~ d e s  aperçus extrêmement .remar- 
quables a u  s u j e t  des p h h o m é n e s  étudiés p lus  t a r d  sous 
le  nom d e  ~ a g n h t i s m e  animal, nous donne sur l'envoû- 

tement des dhtails précis, en même tmps qu'une théorie.  

d u  ph6noméne. ' 
. .,' . 



Nous. avons vu, der nos. propres yeux,. un, d e  oes. individus,, 
fabriquec l'image d'une. personne.. c~u?il voulait ensoi'celer. Ces 
images? se coinposenb dei choses dont. les4 qudités. ont. un. certain: 
ra.pport avec les- intentions. et. les projets de l'opérateur. et qui, , 
repcésentent sgmboïiquemenS et dans, l e  but d:unir et de 

. désunir, les. noms et!. les qualités: de: celuit qui doit être sa vib-. 
timei L e  magicien prononce ensuite quelques. paroles: sur 
l'image qu:il vient. de. poser. devant lui et  qui offre la représen- 
tation réelle ou symbolique de la personne qu:il veut ensor- 
celer; puis il souffle- et lance- hors de sa. bouche, une- portion 
de. salisret qui, s'y était camassée et. fait vibrer. en meme temes. 
les organes qui servent 5,. énoncer,. les: lettees, de. cette. formule. 
malfaisante.;. alors. il. tend, au-dessus de: .cette imag? synbo- 
lique. une cocde: qp'il. a ag,pretée gour cet objet et y. met un: 
naud.. p o u .  signifïec qu'ils agit avec; césolution et: persistance, 
qu:'il: fait.. un pacte.'avec. l e  démon; qw était. son: associé. dans. . 
l'opésation. au! mqment où* iL crachait, et,. gour. montrer,. quW 
agit: weo. l'intention .bien. arc@tée.de conso1ider:le- charme.. A. ces: 
procédes. et.: 5. ces, paeoles, malfaisantes: est attaché; un mauvais: 
espcit: qui;, enveToppé de salive; soct de- la, bouche. de:<l'opéra- 
teun: Plusieursmauvais esgdts3enidescendent alorsj.et le résulr. 
tak en: est que le magicien: fait tomber sur. sa victime, le mal, , 
qulil lui: souhaite. 

Cent ails: plus 1aii.d; Paracelse était.. encoce, plus: 
explicite. 

Dans son livre sur 1'Etre spirituel (De ente spiritum), . . 

il s'exprime ainsi: 

Vous savez que, selon la volonté d'unesprit en lutte avec un 
autre esprit, si l'on couvre.de terre et de pierre une image en 
cire,  homme en: vue  duquel! 1:irnage. a, été: faite .. . es t  i~quiét .  e t  
touvmentt?: daws, le: lieu- où, les, piemes+ ont ktk.  amoncelt?es et. 
n'est soulagé que locsque l'image a.été remise au jour; alors; 
il est délivré de ses anxiétés. Notez encore que; si' l'on 3ri'se. 
une jambe à cette i'mage; llliomme.se ressent dé. cette. fracture.: 
i:' en. est del même: dks: piqûres- et d é s  autses: I)léssures: s e m .  
blables . faites à l'image. (Chap. VIL) 



Iili flkuti observer ceci ralativement. aux..figures: de cire.. Si, 
animé dkue: haine: contre qpelq$un, j,e veux lui. faire. du mal, 
il est nécessaire pour la réussite que je me serve d'un ,inter- . 
médïaire,. c!est-&d~i~e. d'un Corps. C'est ainsi g.i~.Iil.. est possible , 

' 

que mon1 esprit. t ranspe~cc ou. blesse une autre Bersonne avec 
mou épée sans le secours de mon corps, par l'effet dP mari, 

ardent désir,'et ccla peul; se faire parce- que, par ma: volont6, 
? 

' 

je fixe l'esprit dc mon aclversaïre dans une. ïmage); je peux 
, arriver ainsi; à rendke cet achwsaire* difforme ou boiteux, B 

mon gré, par le moyen de la cire ... .Vous dev,ez. tenin  pou^ 

certain que l'action de la ~o lon té  es t  d'une grande importance 
en m6decine; et, de meme que quelqu'un qui. se veut du mal 
peut ressentir tout le nia1 qu'il se souhaite, parce que la: malé- 
fiction! est- du. ressort de l'csprit,. de meme il' peut ai-river que 
des: images soient affligdes,. à. la suite de mnlédict;ions, de .  
maladies telles que les tihrres, les épilèpsies,.. les: apoplexies 
et, aulres sem~l'abl& Ibrsqp'elles ont. été bien. préparées. 
(Ghap:. wa.). 

Su on peint ,suc un mur une image a lh yesse,mblanC d'un: 
homme, il 'est. certain q:ue tous les coups et. bless(es- qv9on , 
portera B cette ïmage seront reçus, par, celui dont.1limage offre . 
la ressemblance. Cela tient h ce que l'esprit de cet homme; par, 
la volonté dlun. autce esprit qpe l'on, peint; ainsi, passe dkns 

. cette fig,ure .... Aussi;. quel que. soit. le cli%timenl, q u e  vous. . ' 

d'emancïcu contre, ceti homme, il! le subira si. vous: l'infligez k 
son ïmage, parce que votre, esprit a flxé.l'esprit. de cet' homme: 
clans. cette fig..urine,. de ' so~te  qp'il' est. devenu votre sujet et 
cpU est forcé de subis tout .ce qu.71. vous. plaira de lui. inni?.. 
ger: '(Chap; IV;) 

. I 

Nous wons dit! que 1cesprit.infligeait.des maladie's aux corps., 
Cela peut se faire d e  clcux manières 5 l'une, quand les. esprits: 
slattiqpcnt mutuellement sans la volonté. et. l'assentiment des 
hommes, exaités par. l a  haine ou- l'envie qu!ils se. portent, 011. 

p a r  les autres stimulants. du. mal: La seconde; voie. p a r  laquelle, 
les esprits envoient des maladies est celle-ci : par nos. pensées; 
Dar nos sens, Dar notre volonté. Lorsqpe tout. cela est .bien 
cl:accord, nous cherchons, b infli&x,, et.  nous: pouu,o.ns le. faiqe;.' 



quelque dommage à aut ru i .  Cette volonté f e r m e  et déterminée 
est  la  mère  qui  engendre  l 'esprit  malfaisant. (Chap. v.) , 

I 
Ainsi ,  d'après. P a r a c e l s e ,  c'est l a  v o l o n t é  qui est l a  

. p r i n c i p a l e  cause des effets . . produits (i), q u o i q u ' e l l e  ne 
soit p r o b a b l e m e n t  pas l a  seule: .Quamvis multæ a l i z  . 

catrsz huc af ferr i  possint. (Chap .  VIII.) 
' 

Mais  qu'est-ce au juste que ces esprits qui agissent 
l ' un  .sur ' l ' au t re?  

Pour  cléfinir 1'Btre spirituel,  nous  dirons que o'est u n e  puis- ., 

' (1)  Cette pu i s sd tc  action de l'esprit sur  k c o r p s ,  qui explique les 
Clïets des Suggestions, était bien toniiuc des illustres mattres du- 
nioye~i age ' dont la vigoureuse iiit'elligence planalt sur  l'ensemble. 
des counaissances humairies: 

  ou te idee conçue dans I'biiie, dit saint Thomas, est un ordre 
auquel obéit l'organisme, ainsi la represcntation de l'esprit produit 
dans le  corps ou une vive chaleur ou le froid; elle peut rneme en- . 
gendrer ou guerir la maladie, et il n'y a rien la qui doive surpren- 

. tire, puisque l'aine, Tornle du corps, est nue meme substance avec 
.loi. r .  (Somme théol., Ire  part., P.  110, art. 2.) ' 

« L'iniaginatio~i, si ellc est vive, force le corps a lut obéir, parce 
que ,  selon la doctrine d'Aristote, clle est dans ]%me un prlncipe na- ' 

iurel du iriouvei~iciit. I,'inial;ir?ntion c:i clfct commande toutes les 
rorces de la seiisihilite; celle-ci h son tour gouverne les battements 

'du cmur et par lui met en rnouvcnient les esprits vitaus; ainsi tout 
i'organisnic est bientôt niociine. 1:lie ne pourrait pas cependant, qucl- 
que vivacité qu'oii lui prCtc. chaiigcr le forme de la main, du pied, 
ou (l'un autre iiic:iiibrc. 1) (lbid., 3c part., p. 13, art. 3.) 

(1 XOII sculenlcnt llnc forte iinagin,ation peut causer au corps la 
nèwc 011 la limrc, niais, d'aprEs Avicenne, si elle est b ien  pure, 
alïranchic cies passions charnelles et douce d'une gr-ndc Vi$~cttb 
dans scs coricegtioris, les corps cxtéricui.s eux-memes lui obeisscnt; ' 

. d te1 point'quê par une Vive repr~sentalion intérieure, elle peut ren- . ' 
drc la santé ans malades Ou produire (l'autres m e t s  analogues. D 

(Somme c m i r e  las Gentils, liv. chap.. ciii.). , . 
Le I'ersan Gazznli, qui vivait comme Avicenne a u . x w  sièc.Je:, va 

plus loiii encore, d'après une citation laite par Richard de fifiae- 
t o ~ i  dans ses @uestiol2s sur les /acuités de la vie untmale (parts '  
1.719). 

Si l'bme, .dit-il, se représente vivement- la chute d'un animal, 
cela sufnt pour qu'il tÔmbe; de 13 ce proverbe: D:un regard Dieu-. 

. pqecipite l'homme .et le chameau dans la .fosse. D . 



sance parfaite ou complète par laquelle tout le corps peut étre 
. affect6 06 précipité dans toutes sortes de maladies ... Réfléchis- 

sez que ni le diable ni aucun effet ou inspiration venant de Ir$ 
. ne peut Ctre compris ici. Èn effet, le diable n'estpas i n  esprit; 
un esprit n'est pas non plus un'ange. Ce qui est notre esprit; 
c'est ce' qui' se 'produit dans le corps vivant de notre pensée 

, 
sans matibre. Ce qui naît de notre mort, c'est l'âme. (Chap. IV.; 

+Cet esprit, comme toi, a des pieds et des mains; s'il est tué,. 
il te tue; en 'effet, toi et t.on esprit, vous Ctes une seule e t '  
mCme chose. Mais retiens bien ceci: ce n'est pas ton corps qu'i ' reçoit cette blessure. quand meme elle serait' palpable et ' . 

- visible sur ton corps; ce stigmate est produit par ton esprit.. , , . 
qui a en possession. ton .corps et tes membreS.De l& I suit 

., 

que ce n7est pas au corps qu'il faut applici"er les remkdes, 
. 

. 

ce serait peine perdue. Guéris l'esprit, et le corps deviendra , , 

, sain, car c'est ,l1esp+it qui est blessé et non le corps (Chap: W.) 

Enfin ' quelques ' occultistes modernes sont. allés . plus . 
loin et, s'appuyant sur l'hypothèse du corps astral ou 

. fliidirpe; il9 ont ainsi décrit et expliqué' l ' e~vk tement .  
2 l'Esprit 'volan't: 

, . 

. Il vous .faut, pour l'exécuter, avoir votre disposition u!i 
sujet hypnotis&, dont'le corps astral (de nature fluidique) aban- 
donne, sur votre ordre, . .  le corps . .matériel et soit diri& par ' .  
votre Goion'té vers votre ennemi. . ' 

. Le corp; astral ainsi extériorisé, ou bien pénktfr: la yiCt.ime 
qui est désignée ét l'étouffe par sa seule pénétration, en arrS- - .  
tant, par'exemple, les mouvements du cœur; ou bien il l'em- 

. poisonne au moyen de 'toxiques que vous avez eu l'art d e  
volatiliser., . . 

L'opération terminée, .. . vous réint&rez dans le corps rk$&iel 
de votre sujet son corps astral et 'vous le réveillei. ' 

' certains sorciers,' craignant des indiscrétions possibles.- 
s'adressent ù un ,corps astral. d6jR désincarné, c'est-&-dire au 
corps astral d'un mort i l ) . '  

. . . : ,  , , 
(1)  E D .  Dueus, L'Art d'envodter (Figaro d u  29 ft?vrier 1893). 



On voit: par ce qui précède, que dans l'envoûtement 
traditionnel il entre trois facteurs: 

1 O La volonté de I'envoûteix agissant directemint 
comme force.; 
' 2" L'intervention d'esprits malfaisants par les sacri- 
lèges ; 

3" Une actionphysique déterminée par l'usage d'objets 
ayant. été en contact avec l'envoûté. . . 

Pour ceux ,qui ,me connaissent, - i l  n'est pas besoin de 
dire.què'c'est du troisième facteur seul que je me sui; 
occupé, et ce sont mes. essais ?+ ce sujet que je vais 
maintenant exposer. 

Après avoir constaté' que la cire à .  modeler faisait 
partie des substances propres à emmagasiner. la. sensi- 
19ilité du plus grand nombre.des sujets extériorisés, j'ai 
confectionné une statuette avec cette cire, j'ai place la 
statuette verticalement devant un de ces sujets, de façon 
à I'effluver, et j?aj reconnu que, si je piquais la statuette 
à la tête, le sujet éprouvait un malaise à la partie sup6- 
rieure du corps; il l'éprouvait à la partie infbrieure si 
je piquais la statuette sous les pieds. Ce n'était là que 
le résultat d e  l'emmagasinement par la cire des effluves 
ies plus rapprochbs; la preuve, 'c'est que le contraire 
se produisait si j'avais soin de placer la tête en bas, 
'quand je la chargeais de sensibilité. 

Je  suis arrivé à localiser la sensibilité en coupant, 
pendant son sommeil, une mèche de cheveux à la nuque 
au sujet et en .13i'mplantant dans'la tête de la statuette; 
quand le sujet fut réveillé, il'ignorait l'opération que je 
venais de lui faire. subir; je me plaçai hors de sa vue ' 
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- .  . i.. 

et je tirai les cheveux fi&s . . .  dans la cire. "Immédiatement, ' . ' 

le sujét se retourna en disant: 6 Mais qui est-ce qui me 
.tire les cheveux? >, - L'expérience fut' tout. aussi nette ' . 

: avec la barbe d'un autre Sujet; uneau t re  plus confuse ., 
avec une rognure d'ongie. 

.En général, la sensation ne se transmettait qu 'a  une . ' . 
distance de 5 ou 6 métres; .un jour, cepegdant, le sujet, . 

' 

Mme Vix, avaitterminé sa séance où j'avais expériment6 ,:. 

avec la figure de cire;. elle retournait chez' elle et . j e ' k  
. 

. 

. suivais , . des yeux dans une grande cour qu'elle traveks+t, 
lorsque Mgr B..., quié ta i tavec moi, eut idée de piquer ' . 

la. cire; je vis aussitôt Mme Vix se baisser et.'se frotter 
. la jambe. Je' l'appelai et pus ,constater .aiors, qu'elle. 

a possédait un point hypnogbne précisément à l'endroit . . o,ù 
. ,elle avait éprouvé la sensation. Le. point hypnogéne 

$vait joué, en tquelque sorte; le r61é d7un,orifice par lequel .. 

les effluves se seraient .kcoylés avec plus' de violence,que . 
, . 

. - par le reste du corps'(l). 
En. rkfléchissant si;r ce fait que les, effluves des diffi- 

rentes parties du . corps . se fixaient surtout dans les points 
de la matière absorbante qui en étaient les plus rappro- 
chés, je fus amené à supposer que jlaurais.une localisa- 
tion bien plus parfaite si je parvenais à réunir, sur cer- 
tains de katibre absorbante; les effluves de telle 

1 
, ( 1 )  O n  appelle lioints h~pnogenes ccrtainspoints qu'on trouve sur  
le corps de In plupart des s'ujet&,et qu'il siillit de presser pour 
d&ter$ner le sommeil magnetlque. 

Ces points sont @sensibles IWat de veille et constituent,ce que,, 
dans les firoces de sorcellerie, on appelait les stignzates du. dtible.  
Trks frequemment la sensibilite est~exterioris6e en face' de' ces point.$ 
qui sont en quelque sorte ,des trous de l'enveloppe charnelle par oii 
s%chappent les, effluves sensitifs, de sorte que, meme a l l ~ t a t ' i i o  
veille, on peut produire une mumie en presentant.en regard de ces 
points un objet capable d'emmagasiner les einuves:. . . .  



ou te1ie"piftie du '  coiys et à roconuaitre ces p0int.s; 
Coniine les effluves s e  réfractent d'une façon analogue à 
là' luniiére: iine lentille rëduisant l'iiiiage -du corps rem- 
plissait la pren-iièro partie du prograinme. S'il ne s'agis- 
Sait plus que d'avoirb une matière absorbante sur  laquelle 
se  serait liiéé I'image'réduite, je i~ensai - qu'une plaque au 
gélatine-broihyre -pourrait  réussir, surtout si  elle était 
Iégèreinent visqueuse. 
. '. De 18 ines essais avec u n  appareil photographique, 
~ i s a i ' s : ~ u e  je vais raconter d'après mon registrc d'expé- , 

rientcs. 

30 jziil lbt 4892. -- J'ai piiolograpliié Mme Lambert , 

d.'abord 6veiIlke, puis endormie et'estérior. isée, ensuite . 

endol*rilie,ct. extériorisée; en ayant soin de' nw servir, 
dans ce dernier cas, d'une plaque que j'avais eu soin de . . 
faim s6journer quelques instants contreson corps, dans 
son cliAssis, avant de la. porter dans l'appareil. 

J'ai constaté clu'en piquant avec une épingle la pre- 
mière plaque,. Mmc Lambert' ne sentait rien; avec la 
seconde, elle sentait un  peu.; avec la troisième, elle res- 
sentait viveinel~t,; tout cela.quelques instants après. I'opé- 
ration. (1). . . . . 

2 nokt 1892. - Mme Lambert étant présente, j'essayai 

(1) Paf une coïncidence curieuse, c'est precisement au moment oh 
je faisais mes premieres experiences photographiques ~ I U ' I I I ~  r(*inan- 
cier, ni. Ixrmina, conccvalt une operation sembl;~l~le et I:i i l ; ) \ 7 ~ i ~ p -  
pait dans une nouvelle iiititulee 1'Envotlteur, publiee par l'initiation 
(numero de juillet 1892). El1 voici un  extrait: 

« - Vous' croyez, n'cst-il pas.vrai, continua-t-il, qu'il n'y a dans 
cette reproduction d'une forme, d'une physionomie, qu'un jeu de 
lumière ... Ignorants! Entre le  corps qui se place devant I'objectit et 



. . la sensibilité des qui avaient été. i&pressionnées 
le 30 juillet et qui avaient été développées. La prenl.ière 
ne donna rien, la deuxième fort peu de chose, In troisième 
était aussi. sensible que le premier jour. ,Youlant.voir. 
jusqw'ou irait la sensibilité de cette troisi&mep plaque,, 
je donnai deux forts coups d'épingle sur l'image de la 
main, de manière à déch;rei: la '  couche de. gélatine- 

' 

la plaque sensibilisée, il s'etablit uii courant, enlevaiit B l'btre, 
comme clans: une operation galvaiioplastique, d'iiiiiornbrnhles parti- 
cules de sa propre inatiPre, de sa substa~ice, de sa vie ... La chimie 
ics lise, r ~ e u  tic plus, et conipreiicz-inai bicii, ciitre cette represeii-- 
tatioii qui vous semhlc morte, et l'étre qui est Ih-bas vivaiit, il 
existe un 1ien.qiie rien n c p e u t  Jaiiiais rompre. De l'un h I'aiitrc 
(les flls liinombrables subsistent comme un réseau (te cordons elec- 
triques, et qiiaiitl je frappe, qiioiid je blesse, : l i i%i i~l  je I;u+i'c &ttc 
image, coiips;'blessures et laceratious, coriiinc le stgiie ou Je télé- 
graplic, coninie la voix ou le ~éléplione, vont se répcrcutcr sur  l'etre, 
vivaiit ... qui rie coriiprerid pas, lui, pourquoi il souîîre, pourcitiol il 
geriiit, pourquoi il meurt ... D 

Balzac avait tleji einis une 1.liborie analogiie pour cxpll~luer le  
daguerreotype. Voici eii efîet ce que raconte Katlar dans le  premier 
iiiiiiiCro de Paris-Photographe, page 16. 

- 
Selon Balz;ic, chaque corps dans la nature se trouik coiiil)osé de . 

sbrie .de spectres, eii couclios superposées 1 1:iiifliii; folinceos eii 
pellicuI.es iiifliiitésiniales. claiis toiis les sciis oii I'optlqiie pcr1:oit ce 
corps. 
' 11 L'lioninie h jniiinis iic poiivaiit créer, - c'est-h-(lire tl'iiiie iippa- 

ritioii, tlc I'iinl>nlpoblc co!istituor une clioso solitlc, ou (le 18isih faire 
une chose, - clia(~uc opératioii tlagucrrieiiiic vciiait iloiic siirproiitlre, 
tl6tacliait'ct reteiiait eii s e  I'ai)pliquaiit uiie des cout:!ii;s !lu corps 
objecté. D e  Ih I)oiir ledit coi'ps,. ct h chaque opération ioi!oiivclée, 
Verte éVitlC11tC t l ' i i r i  de ses spccti'es, c'est-h-(lire (l'une part (le son 
essciicc coirstiliitivc. Y avait-il pwte absoliie, tléfliiitive, oti cette de- 
1)erditioii ~)arliclfc se reparait-ello coiiséciillvoiii~::~t ~ l : i i i ~ . I ~ :  i;i~,:slOre 
tl'un rcnaissenient plus ou nioliis iiistantarié tle la l u i n j ~ r c  specl.rale? 
Je sur)~)ose bien q u e  Balzac, une fois parti, ii'etait.pas Iioiirine B's'ar- 
retcr eu si boiiric route et qu'il tlavalt marclier jusqo'aq bout (le son 
hypothèse: Mais ce deuxienie polrit iic se trouva pas aliort16 entré 
IlouS. n ... 

011 trouvcra t l &  la iiotc n (La vie des atbiiles et les vCueries 
skieliti/19ues) une i~oriccpt,ioii cie la photogr&hle -en coulciirs, due 
5: un ecrivaiii du XVIIF siècle. 



bromure. Mme Lambert, qui était à 2 mètres de moi et 
ne pouvait pas voir la partie que je piquais, tomba aus- 
sitôt en contracture en poussant des cris dé douleur. 
J'eus assez de peine à la faire revenir à son-état normal; 
elle souErait de la main, et, quelques secondes aprbs, 
je vis apparaître sur -la main 'droite, celle' dont j1avaIs 
piqué l'image, deux 6etits traits- rouges dont 1~mpla'ce- 

, . ment .correspondait aux piqûres. Le Dr P..., qui- assistait 
à l'expérience, constata que l'épiderme n'était pas entamé 
et que les rougeurs étaient sous la peau. Je constatai, en 
outre, que la couche de gélatine-bromure (qui était beau- 
coup plus sensible que la plaque qui la supportait) 
émettait des radiations avec des maxima et des minima 
comme le sujet lui-même; ces radiations ne se prksen- 
taient presque pas de l'autre c6té de la plaque. 

5 octobre 1892. - Mme Lambert n'a été magnétisée 
par personne depuis le 2 août; je l'endors et l'extériorise 

.fortement par des passes prolongées. . Je . charge de ses 
effluves.une plaque photographique en la plaqant d'abord ' 

entre ses main< pUis' en la promenant lentement devant. 
son' corps. RI. B... fait l'opération 'de la pose, qui dure 
vingt s'econdes; le jour étant trhs sombre, M. . ,  B..; . va 
développer la plaque; Mme Lambert ne sen t  rien pen- 
dant cette opération, qui se fait à une distance de plus 
de 100'mètres. La plaque' étant rapportée, Mme Lambert 
sent quand je toùche la ~jlaque, mais elle ne sent rien 
quand c'est M. B... qui la touche, ,à moins que je ne 

' 

touche moi-même RI. B... (1). Elle sent les attouchements 
même sur les parties recouvertes par les vêtements. 

(1) Quelques jours aprks, le Paris-Bruxelles publiait sous lat,signa- 
- turc d'Arsac, ll?rticle suivant: 

a NOUS avons vu repbter I1exp6rience de la plaque photographique . 



Je donne un coup d'ëpingle sur l'image de l'une 'des 
'mains: Mme Lambert s'évanouit. ~ u a n d  elle revient à 

elle, je. constate. qu'une égratignure qu'elle avait à la 
main a+ant i'opération photographique est devenue plus 
appare&e. Je  lui dis que c'est. l'effet de ma piqûre, mais 
elle' me répond que ce n'est pas là qu'elle s'était seitie ' 

piquee et qu'elle .souffre: deux ou trois. minutes apr&s, . . 
.apparaît une  raie royge avec légére dépression. de la 
peau à l'endroit sensible. Le stigmate augmente d'inten- 
sité à vue d'œil. 

NOTA. -- Avant cette expérience, j'avais constaté, pour 
la deuxiéme fois, que, lorsque je .suis bien en rapport 
avec Mme Lambert, il me suffisait de. me pincer la main 
pour que, au bout de quelques minutes, la marque de 

sensihilisee. ~e?,.ph&nomenes rapportes se produisaient .~ha<lue''foi~ 
que les coups d'epingle etaient donnes par l'experimentateur. par la 
personne qui avait plongé le sujet dans'le sommeil; en l'absence de 
l'hypnotiseur, on pouvait, neuf fois sur dix, piquer le. portrait sans 
que l'hypriotisee dessentit alcune douleur. Jamais le sujet n'a temoi- 

. ' gn6 la moindre douleur'lorsque le cliche a et6 pique par une per-. 
' sonne ignorant ,absolument le but de l'experience. Nous sommes 
donc enclins a conclure que ce que i1on a i ris pour le glienornkne 
de I'envohtement n'est qu:un plienomtxie de suggestion. L'envoilte- 
ment est possible; mais pour l'instant on ne peut le reproduire que 
dans .certaines conditions. nettement dennies. Ce qu'il faut retenir 
des experiences de RI. de Roclias, c'est que l'exteriorisa'tion de la 
sensibillte est desormals un rait acquis. = 

L'observation de M. d'hrsac Sur la nécessité dît rapport confirme 
les miennes, mais elle ne prouve nullement qu'il y ait la un pheno- 
mene de suggestion, Ou Pour parler plus exactement de transmts-, 
sion ,de pensée.' J'ai toujours pique sans regarder h l'emplacement 
des mains, et le sujet ignorait, encore plus que moi, oh allait se pro- 
duire l a  dechirure @,se  Tepercutait sur son epiderme; je ntai, du 
reste, jamais pu produire avec RIme Lambert aucune transmfssion 
de pensee. La seule auto-suggestion qui soit admissible, c'est.celle 

' qui aurait trait h la production du stigmate sous '17influ&e dellfma-, 
glnation au point oh le patient avait ressenti la douleur. 



mes ongles apparîit au'point correspondant de ma pro- 
pre main, reproduisant. ainsi à peu près la célèbre expé-, 
rience du Dr Janet avec Mme B... au Havre (voir la 
Revue philosophique, np 8, avril: 1886). ' ' 

7 octobre. - J; me d'essayer si Mme Lam- . 
bert percevrait les actions sur .la plaque photographique 
d'avant-hier, dès qu'elle serait en ma présence et  sans 
que je l'eusse mise en rapport avec moi-même par de 
simples cont,acts; malheureusement, elle arrive éplorée, 
malade h la suite de chagrins domestiques, et  je suis 
obligé de l'endormir pour la calmer. 

Quand elle est endormie et extériorisée, je constate 
que la plaque a conservé toutes ses propriétés; Mme 

' Lambert perqoit même les attouchements. sur la couche 
de gélatino-bromure autour de son image, mais elle ne 
les perçoit alors que comme un vague malaise localisé. 
Elle pevçoit-sur les diverses parties du corps les attou- 
chements faits sur  l'image des vêtements qui recouvrent 
ces parties. 

je  constate pour. la seconde fois que la plaque de géla- 
tino-bromure émet aussi des effluves avec des maxima. ' 
et des minima de sensibilité alternés; mais ici la pre- 
mière couche sensible est sur l'image elle-même, . . et les 
intervalles sont plus rapprochés. 

Mêmes observations que le 5 octobre sur le peu de 
sensibilité de la plaque de verre. Il m'a semblé qu'une 
,des couches sensibles dkpendant de son propre corps 
changeait de place dans l'espace quand je plaçais' la 
plaque sensibilisée en face d'elle, de manihre à produire, 
suivancmon hypothèse, des interférences avec les efflu- 
ves'de la plaque. 

9 octobre 1892. -- Mme Lambert est mie& portante; 
' 



dès son &rivée, je .porte près d'elle la plaque photogra- 
phique du 5 octobre et je pique la plaque; elle ressent 
encore la Piqfire, bien qu'elle soit complètement éveillée. 

Je  l'endors alors et  je déchire v i o l e ~ m e n t  ivcc Ùne 
.épingle la couche de gélatino-bromure; Mme ~ a m b e r t  . 
éprouve de la douleur h la partie du corps correspon- 
aant à celle de la partie 'de l'image que j'ai déchirée, 
mais elle ne.slévanouit pas et il ne se produit aucun 
stigmate. 
, J'avais une épreuve sur papier, tirée de matin meme, 

. c'est-à-dire trois jours et demi après la sensibilisation , 

.$ de la plaque; elle présente une certaine sensibilité, mais 
vague. Quand on la touche un  peu fortement, Mme Lam- 
bert r'essent, une sorte de frisson par tout le corps; 'ce ' . 
frisson est désagréable si je pique l'image, agréable si 
je la rcaresse. 

31 octobre 4.892: - Je  .refais l'expérience de la photo- 
graphie avec Mme ' ~ a m b e r t  en me -servant d'une plaque 
prSalablement ef f lqvée ,  je déchire In couche de gelatino- 

. bromure encore toute fraîche dès qu'elle a ,éte fis&: le ' ,  

sujet éprouve une Sensation désagréable, mais pas très 
vive, probablement parce que' la pol'licule s'est décliirée 
sans effort. 

J e  pique vivement deux fois cette même pellicule: elle 
le sent, mais moins quedans les,espériences préc6dentes 

'où la peilicule.était sèche; peut-être le sujet est-il moins , 

seklble aujourd'hui parce qu'il 'y a cinq ou six specfai 
teurs et que, dans ce cas, .elle est en rapport moins . 
exclusif avec moi. Cependant, au bout d'une minute ou 
deus, les d e u s  stigmates apparaissent aus  parties ilu 
corps correspondant aux points piqués de l'image. 

26 avril  ,1893. - Mme O..., qui s'extériorise t r i s  l'aci- 
. . 



.lement, même à l'état de veille, bien voulu .Yenir avec 
moi chez h%db pour essayer l'expérience de la plaque 
.Sensibilisée. Les expériekces suivantes ont été faites en 
présence du Dr Barlemont et de MIRI. Paul Nadar et 
Anthony Guerronnan. ' 

1" EXPÉRIEXCE. -- Après avoir mis le chClssis conte- 
nant la sur les genoux de Mme O..., éveillée mais 
extériorisée, et l'y avoir laissé quelques minutes pour 
établir le rapport, on a placé le châssis dans l'appareil 
et on a laissé poser pendant une vingtaine de secondes 
sous un jour assez faible. 

Je suis ensuite descendu avec Rlme O... et l'opérateur 
à l'étage inférieur dans la chambre noire: Rlme O... a 
ressenti la sensation de la fraîcheur de l'eau quand on 
a mis la plaque dans la cuvette pour la développer. 

Quand la plaque a été développée, nous avons constate 
que Mme O.., placée à. quelque distance, .ressentait un 
malaise chaque .fois qu'on touchait la plaque, mais ne 

, localisait pas la sensation au point touché sur son image. 
En revniiche, elle éprouvait des maux de cœur chaque' . , 
fois qu'on remuait la cuvette contenant le liquide ,qui 
.avait servi au développement et qui  se trouvait à quel- 

mètres. J'en .ai concl; que l'agent transmetteur de. 
, .sensibilit$ s'était redissous presque en entiér dans les 

eaux de Iavagc. 

2" EXPEI~IEXCE:. - J'ai endormi fortement . Mme . O..., et 
nous avons recommencé l'opération de la même manièire; 
mais Mme O... est restée endormie sur s.a chaise pen- 
.dant que l'opérateur se rendait dans le laboratoire pour 
développer la plaque. A un momént donné, Rlme'0 ... a 
fait des contorsions comme si elle ressentait des douleurs 
à l'estomac; on a constaté qu'à. ce moment l'opérateur 



cassait par accident la plaque en la mettant dans le bain. 
La plaque cassée fut remontée dans la cuvette; le sujet. 

ressentit encore un inlaise vague et non localisé quand 
on piquait son image; il avait égalemint des maux de  

' - 
cceur quand on agitait l'eau de 1s cuvette (1). 
\ 3' ESPÉRIENC;. - Pendant que le sujet dormiit encore, 
on avait fait une seconde épreuve de sa personne et on . 

avait pris aussi une photographie de la paume de ma 
.main droite à peu près en grandeur naturelle, de manikre 

. !i remplir une plaque de même grandeur que celleoii se , 

trouvait 1e.portrait de Mme O... 
Mme O:.. étant réveillée et causant ' a ~ e c  nous, l'opéra- . 

teur, caché derrière un paravent à proximité;plapa la 
photographie de ma main au-dessus de celle du sujet, 
les deus couches de gélatine tournées l'une sur l'autre, 
selon mes instructions données à l'insu CIIL & ' e t  qui ne . , 

se doutait même pas qu'une expérience de ce genre dût. 
être tentée. 

J'avais supposé que, puisque j'endormais Mme O... ' 
simplement en prhsentant à distance ln p'aume de m'a. 
inain droite devant son îfont, ina main rayonnait, et que 

.ce rayonnement polirrait être emmagasiné .dans une ' p l a ~  . 
que de gélatine comme le rayonnement du sujet lui- 
même quand il était extériorisé. Cette image de main, 
rendant ensuite à son tour par rayonnement l'agent 
dont elle s'était chargée, devait communiquer les vibra- 
tions productrices de l'hypnose à l'image de Mme O... 

. . 

. . . 
, ( 1 )  Ces maux 'de cœur, quand on agite l'eau sensibilis&; Se pro-' 
, duisent chez presque tous les sujef.s; ;ls.m;ont et6 signales notam- 

ment par plusieurs clames qui l'eprouvent, meme en leur etat nor- 
mal, lorsqu'on. remue, il peu de distance d'elles, les eaux qui vien- 
nent de servir .à leur toilette. 
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qui, servant simplement de relai, les transmettrait à, 
Mme O... elle-même si  elle se trouvait assez prbs. 

Ce.que j'avais prévu arriva: au moment où l'opéra- 
teur, caché par le p-ravent, plaçait les deus plaques, . ' . 

en regard, Mme O... c-essai de parler e t  .s'endormait 
presque instantanément. 

J e  passai alors moi-même derriére le paravent, e t  je 
réve,illai le s u j e t  en sozrfflant s u r  son image. 

Puis nous recommençiines l'expérience, le sujet  igno- 
rant, .cornine c'est la règle, qu'il' s'était endormi puis 
réveillé; Ic, second essai réussit  -comme le premier. 

.- 
Nous prévinmes d o r s  Mme O..:de ce qui s'était passé; 

elle eut beaucoup de peine à .le croire. Comme elle est 
très peu suggestible, même en état  d'hypnose, elle nous' - 

assura qu'elle allait résister à l'envie de dormir ,si  
réellement elle se produisait, e t  que nous ne parvien- . '  

drions pas à amener 'le sommeil chez elle. L'opkrateur 
ramena les deus plaques en regard en sa présence, e t  
la lutte ne dura guère plus d'une minute; elle s'endormit 
encore (1). 

Le 2 j u i n  ,1898, j'ai reproduit l'espérience de la ,pho- 
tographie çensibilisée avec RPlle L i n a ,  chez le photo- ' 

graphe Ener, en présence de 6 ou 7 personnes, parmi  
lesquelles 'se trouvait M. Gaston Méry, qui en a ainsi 
rendu compte dans 1'Echo d u  fife~veilleux du 15  juin: 

11 On a commencé par endormir Mlle Lina assez 
profondénient nu moyen de passes; puis on a mis entre , 

ses mains une plaque photographique dans son châssis, . 

. ' 'pour.établ.ir le lien.. 

(1) aime O... a ete souiYrante peudant trois jours B la suite de 
cette s'eaiicc; ellc attribuait cette soufîraiice B la rupture de l a  
plaque. 



' L'ENVOUTEMENT 
I '  

125 , . 
(( Après quelques minut'es, on 'a re@ris le châssis avëc 

la plaque, qu'oii'a placé dans l'appareil, et on 1-éveillé 
le sujet, qui ne conservait aucun' souvenir dè ce qu i  . . 
venait de Se.passer.' 

' (( On lui a demandé a lors  de poser et on est allé 
ensuite dévelcipper la plaque dans le laboratoire situé. i~ , . 
l'étage supérieur. 

h  es spectateurs n'ont pas 'tardé à voir le sujet 
pâlir et se plaindre dc 'maux de cœur et d'un refroidis- 
sement général. - C'était la plaque qu'on agitait dans 
l'eau froide. '. 

(< Quand l a  plaque a été- d&elopp&e, on'l 'a apportée 
près du- sujet et on a piqué en glusieurs'points la cou- 
che de gélatine; le sujet a i.essent~ 4 chaque fois les 
piqûres, .mais toujours au 'creux de l'estomac, où se 
trouve le plus sensible de ses points hypnogènes., 

(( Lc rapport entre la plaque et le sujet diminue 
rapidc'ment; le sujet qui, au commencement de I'espé- . .  

riencé, percevait ce qui se passait sur  la plaque (froid . , 
et bnlancemect) à ' u ~ é  diiaine de mètres d g  distance . 
dans le cabinet noir, ne ressentait presque plus, au bout 
d'un quart d'heure, les coups d'épingle donné; A cctte 
même plaque à un mètre d'elle. En soufflant sur la 

. plaque, on finit par la rendre tout A fait inerte. N 

. . 
8 .  

..Telles sont, les seules expériences que j'ai faites pour 
transformer en mumies 'des plaques photogi.aphi,ques: 
je les ai racontées en détail pour bien établir la réalité 
du phénomène et en délimiter en même temps la portée 

. I '  

. . Dhysique.  eus nouvelles. citatians de l'ouvrage du 
.Dr Bataille, répandu, il y a queiques'années, à profu- 
sion dans le clergé catholique, vont prendre, pour ainsi - 

. . 



. . di re  e n  flagrant délit; la  'genèse d ' u n e  d e  ces superst i-  
t ions  qu i  dèshonorent .encore not re  siècle; -elles .mon- ' , . 
t r e r o n t  jusqu'où p e u t  aller l e  dévergondage d e  certaines 
imaginàtions, cornm&t les absurdités..  s'infiltrent da& 

l'esprit des m a s s e s e t  pourquoi le  savant  Gabriel Naudé, ' 

médecin d e  Louis XIII, avait  icrit,, en ' 1625, un livre 
intituik: Apployie pozk tous' les grands' personnages. 
.qui ont é té  faussement soupçonnés de magie. 

, 

. Le mode d'envoûtement Que le ckotiel de Rochas s'est sur- 
tout appliqué B étudier est l'envoûtement photographique; on" 

. . peut m%me dire,qu'il en. est l'inventeur. Il consiste à. faire, sur 
une photographie dont le cliché a été obtenp dans certaines 3 

conditions, les piqùres d'épingle du vieux jeu que la majorité 
des occultistes font aux poupées de cire. La personne qui a sa 
pliotogra~hie ainsi maltraitee ressent des douleurs dans toutes 
les parties du corps où son p.ortrait est piqué. 

Ce procédé est encore l'état d'expérience. Néanmoins, d&i ' 
qu'il a été'connu, le's palladistes se ~ o n t ' ~ r é o c c n ~ é s  de lui . , 

trouver une contre-partie, comme pour le crapaud et la  poupée 
de cire. Le vieux Walder pretendait que, pour triompher de 
l'en~oûtemefh. ptiotograp6ique, il avbit découvert une recette 
merveiiïeuse. . . 

Inutile de dire que cette recette est un nouveau prétexte B 
\ ' 

sacrilèges. - 1 1  Lorsqu70n se sait envoûté, affirmait-il, selon le , 

,procédé mis à. la mode par Bi. de ~ o c h a s ,  il faut, tous les 
lundis, des le septieme coup de midi sonnant, s'enduire le ' ' . 

, .corps, sur les tempes, autour du cou et dans la région du  
: \ 

cœur,' d'un linirnent 'c~m~osé d'essence térébenthine et d'hos- 
,> 

tie adonaïte concentrée,. réduite en poudre.; en faisant cette 
friction, on répètera tout le temps le vrai J:. B... M.'. (Jesus 
Bethlemitus Maledictus). Au sur plu^, chacun des autres jours 
de la semaine on demeurera, sitôt levé du lit, trois minutes ' '  

en tenant le pouce replié et caché dans la main, tant pour la 
maifi droite que pbyr la main gauche, et-l'on dira à haute vois 
en grec 1a.formule ,de la  sixième heure, telle que la  donne le 
divin Appollonius de' Tyane dans. le Nuctt!m&on, formule qui 

10 



s'interprète ainsi: L'esprit se tient immobile; il voit les  - 
monstres infernaux.&areher contre lui e t  il est sans craint< n 

En suivant fidèlement- ses presqriptions, on auk l'invulnera- 
' , 

bilité garantie contre tous  les assauts quelconqucs de l'en- 
voûteur, et, le trente-trhisième -jour,  le volt photographique 

, aura  perdu toute maligne définitivement ( 1 ) .  
(Le Diable au X I X c  siecle, p. 256.) 

. . 
.Plus loin (p. 285), le D'.Bataille reproduit en partie u n '  

. . 

. . 
(1) La presse se.pré.occupa, il y a quelques mois: d7un.pretre delro- 

qué,.l'abbe Boullan, qui avait Ponde, Lyon, la secte mystique du 
Carmel. 11 prenait, dit-on, des  statuettes de saints ou de saintes, les 
baptisait. au nom des personnes auxquelles il voulait du mal et les . 
torturait tout en faisant des invocations au diable. De son cbte, 11 
avait des ennemis qui agissaient de meme contre lui, .et On est a13 ' 

jusqu'8 dire que S. mort etait due 8 une cause de ce genre. En tous 
cas, la curiosite publique fut assez kveillee pour que hi. Phil. Auquier 
pot faire paraltre, le 7 fevrier 1893, dans le Figaro, un article intl- 
tule: Le.Roi des exorcistes, oii nous trouvons sur les contr'envonte- 
ments du dit abbé Boullan des renseignements.qU semblent e-, , 
pruntés 3. un grimoire du moyen Bge.,; 

« Si, craignant un envontement, vous consultiez I'apOtre, 11 com- 
mençait par endormir une voyante et lui faisait es~l iquer ,  dés 
.qu'elle etait prise du sommeil somnambulique, Io  nature du sorti- 
lege subi. S1.k cas etait grave, il recourait u au sacriflce de gloire 
de Melcliissédec u, qui se pratique ainsi: 

Sur un autel, compose d'une table, d'un tabernacle de bois, en 
forme de maisonnette, surmonte-d'une croix ccrclee sur le fronton 
par la flgure du Tetragramme, l'oiflciant fait apporter le calice * 

d'argent, les pains azymes et le vin. Puis, ayant revetu des habits 
sacerdotaux, une longue robe vermillon, serree h la taille par 'une 
cordeliére blanche et rouge, et un manteau blinc decoupe sur la , 
poitrine en forme de croix renversee, il commence &.lire les prieres 
du  sacrifice. . . . . 

u Le consultant est plice pres de l'autel. Continuant ses oraisons, 
le Pretre pose sa main gauche sur la. tete de I'envonte; puis, eten- . 
dant son autre main, il supplie l'archange Saint-RIichel de rassister 
et adjure les glorieuses legions des anges d'enchalner les esprits au  
mal. Enfln &nt le moment de l a  priere dePr6catoire, et I'ortlciant , 

1a.clame par. trois fois apres avoir pose sur l'autel la main du con- 
sultant. Le pain azyme et le vin sont ensuite oaerts @ ce dernier et 
le sacriflce prend fln. n 
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article de. M. Horace ~ l a n c h o n  relatant les expériences , -  

,, , qu'il m'a vu faire à "la Charité sur  trois malades du 
.service de M. le Dr :Luys : Mme B...;- la nommée 

~ e a n n e  et la nomméeClarisse; e t  il ajoute: .  . - .  . 
. . 

8 .  

Cette citation n'est pas utile, l'écrivain i-eproduit ayant fidè-' 
lement relaté ce'qu'il a vu; et son impartialite est d'riutant plus 

, indiscutable que, personnellement, il déclare dans la conclusion ' 
qu'il est nullement conyaincu par les expériences auxquelles 

, il a assisté chez Bf.,de Rochas. ( 1  dont la bonne foi scientifique, ' 

dit-il, n'est; d'ailleurs, nullement..en cause 1 1 .  M. Horace Blan- . 

chon pense .que les sujets employés par .le colonel sont' de : 
- bonnes simulatrices, et voila tout. La vérité est qu'il n'y a en 

tout cela ni résultat scientifique naturel, ni .supercherie non, 
plus, M .  de Rochas n'étant pas un  naif à qui des farcéuses en 
imposeraient; il y a aîwre du Diable, n i  plus ni .moins, et ,. 
c'est ce que beaucoup ont le t o ~ t  de ne-pa~~vouloir comprendre. 
Ce n'est pas. la science des hommes, mais celle 'de 17Eglise 
seule qui est capable d'expliquer e t  qui explique ces phho-' . 
m&ei &a~@;ek' et troublants. 

< < .  

Ne sont-elles pas malheureusement encore compliite- 
ment d'actualité, ces lignes de Naudé? (L. c.; p. 93.) 

(( Joint que ce serait une grande simplicité de  croire 

- qu?il' n y y  eut que c e u x  qui ont entré 'dans le Cercle, 

pratiqué les invocations.et exercé la Magie, qui peuvent . 

esci-ire bu faire des livres en icelle,' puisqu'un chacun 

. peut facilement-discourir à la fantaisi.e d u n e  chose en , ,  

laquelle il n'y a ny préceptes, ny ordre, ny méthode; et 
qu'il ne faut que mesl'er les caractères des douze signes ' . '  

et sept p1anètes;les noms de quelques anges de 1'Ecriture; 
le ~ o h u  et le ~ o h u ;  1'Urirn et  l e  Thumim, le Bérésith et 
l e  Me~chava, 11Euso15h . e t  l'Agla dés Cabalistes avec 

. .  17Hippomanes; le parchemin vierge, le ~ e n t a l p h a ,  l e  
Suaire, la Teste de mort, le s ang  de  hibou, de- ch'aive- 

- . 



souris, et quelques, prières , et conjurations du Flagellum - 
Dœmonunz pour faire une infinité de ces Livres et.Trai- . 
tés mystérieux, lesquels ne se communiquent pas apres : 
qu'en cachette, et se vendent ordinairement bien cher , , '  

par ceiik qui n'ont d'autre moyen de subvenir à leur ' , ,  

8 '  

nécessité qu'en ptatiquant ces fraudes et tromperies aux 
dépens de beaucoup d'esprits faibles, superstitieux et . . 

mélancoliques quisse persuadent d'avoir trouvé la' febve 
' 

au gasteaii e t  ie moy& de faire beaucoup de choses , 

iner~ei.lleuses et e x t r a o r d i n a i r e ~ ~ ~ a ~  'la rencontre de . 
ces trompeurs et charlatans. ,' 

- 
..,.l'am magna est  penuria ment is  zibique! 

I n  nugns tant prona via est! ... :V 
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CHAPITRE IV 

. . , . 

. . .  . . 
LA POUDRE, DE SYMPATHIE , 

T . . 
,- . 

L'envoûtement aurait pour. résultat de faire souffrir 
' queiqu'un en agissant à distance sur son systéme ner- 

veux. Si le fait est réel, la contre-partie doit nécessai- 
rement exister; il m'a suffi, en effet, de compulser les ~ 

traditions dédaignées par l'histoire officielle des scien- 
ces pour y trouver la ;preuve que l'agent nerveux extë- 
riorisépeut transmettre aussi bien des'actions favorables , 

. 
que des actions. nuisibles. . , . . 

Comme'le mal.semble avoir toujours eu.pour les hom- 
mes plus d'attrait que le bien, ce n'est que dans des 

J 

-temps relativement récents que nous voyons apparaître 
le's cures A distance Zt I'aide des remèdes sympathiques; 
mais cette circonstance a, du moins, .l'avantage de nôus 
permettre de retroùver * les premieres obs'ervations et 
de les étudier avant qu'elles n'aient 6të dëfoi8mées'pa$, 
les circonsta~ces plus ou moins merveilleuses. dbnt 'l'ima-: 

. . 
gination des foules ne tarda point à' les entourer. 

, . .... 



La poudre.de sympathie guérissait les blessures, sui- 
vant l'opinion de nos. pères, .par  sa simple application 
sur  les. linges qui avaient servi à les panser. Ce n'était 
pas autre chose que .du vitriol bleu ou'sulfate de cuivre 
trituré et employé dans certaines conditions. On sait 
que. le sulfate 'de cuivre a une puissante action contre 
les micro-organismes et,.qu'il assainit lès plaies. au 
contact; les fumeurs, sujets à avoir des aphtes dans la 
bouche, se,guérissent.simplement en touchant ces petites , 
ulcérations .avec un cristal. de vitriol.; depuis quelques . . 
années, on l'emploie en grande .quantité contre l'oïdium, 
une des maladies de la vigne. 

Celui qui-l'a surtout fait connaître est un grand per- 
sonnage, ayant joui :en sqn temps ,d'une immense répF- , 

tation comme homme d'Etat, comme homme de guerre, 
Comme sav.ant et comm:e bibliophile, le chevalier KENEL? 
DIGBY. 

Né e n  1603, dans une illustre famille ,d'Angleterre, il 
fut  comparé, dés son enfance, .à Pic de 'la Mirandole, $ 
cause de sa prodigieuse mémoiie, 'de sa rare sagacité et' 
de ses brillantes qualités physiques et morales. 

En 1628, - les Anglais ayant eu quelque altercation 
avec les   n ni tiens et les Algériens, Digby, âgé à peine 
de, 25 ,ans, leva une escadre à ses .  frais et, avec -.l'auto- 
risation -de son roi, il fit voile pour la Méditerranée, ou 
il battit les deux puissances .ennem'ies. 

Qpelques -années plus 'tard, obligé .de quitter l'Angle- - - 
terre pour .des motifs politiqu,es, il se mit a.voyager. I l  . 

. alla . . voir les sav.agts les plus célébres, notainment Des- 
cartes, et  i l  séjourna à .. plusieurs . reprises en France. En 



1641i, i l  publiait à Paris un exposé de son'système philo- 
sophique sous le titre: Traité de  la hatîwe des 'corps .  11 
passa Ics ahnees 1657 el  IG58 à Montpellier, et c'est à 

cette 6poqiie qu'il prononça, devant' l'assemblée de l'Uni- 
versité, le disco.urs relatif h 1a.poudre de syinpatliie (+), 

aiquel nous e&pruiitons les dociiments .qui:suivent: a 

Digby apprit, dit-il ( 2 ) ,  le secret de la.,poudre d e  sym- 

. .  . 
( i )  Discours /ait en une célf?bVe assemblée par le chevalier 

Digbg, chnncelier'de la reine. de la Grande-Bretagne, etc., touchant 
la ~ u é ~ i w n  des plaies p a ~  la ~ o u d r e  de sempathte. Paris, Courbe. 
i658,' petit in-80. . . . . 

Cet ouvrage lut  reimprimé plusieurs fois, notamment en  1673, 8 
noucn, in-12, avec une petitë, Di~sertation sur le' m e m e  sujet, p i r  
l)'rcm\s Pmm. Une autre editioii fut donnée Paris en  1681 par  
Jacques Osmont. 

(2)  Je ne crois be8~cOUp i cétte histoire du Carme voyageur. . ' 

Plus' d'un siecle auparavant, Paracelse avait publie ( ~ r c h i d o x b  
magicie, lib. 1) la recette de son onguent vulnéraire, composé de  
sang liurnaiii; de graisse humaine, d'usnee (mousse receueillie Sur un  
crane i ium~in  expose 2 l'humiclite), d'huile de lin, d'huile de rose. 
de bol cl'armenie, etc. 11 suffisait, pour guérir une blessure, sans 
douleur ni empldtre,.mt?me à.:20 milles de distance, de tremper dans 
l'onguent un~morceûu de bois imbibe du sang du blessé. - Ailleurs 
(De lumor,;pîist., et ulcer morbi gallici, Iih. S) ,  il recommande 
I'ernploi du vitriol tire d u  cuivre pour guérir certains ulceres. Voici' 
du reste coqnient il explique l e s  actions curatives des remèdes:' 
«'  Le5 remedes agissent par une épandation de leurs forces, par une' 
vertu dynamique, par une odeur,.un godt dont 1'action.est quelque- 
fois. instantaiiee. Quand vous appliquez un emplgtrc çùr une plate. 
vous ne pensez pas qke cet emplatre se change eu chair; il opere - 

magn6tiquement par sa seule presence. 11 eu est de meme'des 
remedes internes: glus leur- nature est spirituelle, plus ils ont de . .  
vertu niédicinale. 

.Pendant l ' c n r a n ~ e ~ d c  Digby, les idees de Paracelse sur  la persls- 
tance, pendant un temps assez long, d'un lien vital entre les Dartles 
détachees du corps dlun.animal e t  cet animal Id-meme avalent éte 
bruyamment remises 8,l1ordre d u  jour, 8 propos du cas de ce Bruxel- 
lois qui, ayant perdu son nez dans un combat, Btatt alle s'en faire ' 
refaire un autre par un  spécialiste, le célebre chirurgien Gaspard 
Tagliacozzi, de Bologne; mais, comme il craignait l'incision 8 falrc 

- son bras, il mena avec lui, 8 cet effet, un,portelaix du bras 



pathie d'un r e l i g i eux  C a r m e  qui avait voyagé en * 

' c h i n e ,  dans l a  Perse et dans l'Inde. 
D i g b y  l e  donna. au roi J acques ,  qui l'éprouva en p lu-  

s i e u r s  occasions;  puis a . T h é o d o r e  T u r q u c t  d e  Mayenne; ,. 
- 

p r e m i e r  médec in  du roi de France (1); ~urque ' t  l e  passa 
ab duc de Mayenne, son protecteur, qui f u t  t ué ,  en 1621,, 
'au. siège de Montauban .  Le ch i ru rg i en  du duc l 'ayant  

v e n d u  à p l u s i e u r s  personnes moyennant des sommes con- . 

s idérables ,  i l  ne tarda pas à tomber dans le domaine pu- 
Blic. 

La méthode e t  maniére prescrites d e  se  servir' de  c e  rem6de 
sympathique estoit, dit Digby (2), de prendre s eu1emen t . d~  vi- 
ti-iol (même le plus commun) comme il venoit des droguistes. 
sans  aucune preparation o u  addition quelconque e t  d e  le faire 
dissoudre dans  de  l'eau de fontaine ou  plutôt de  pluye en tellc 

t quantité qu'en y trempant d u  fer poly (par exemple u n  cou- 
teau),  il sorte tout charge de couleur comme s'il estoit chan& 
en cuivre (3). Et, dans  cette eau, on mettoit t,remper quelque 

duquel on tira son nez, moyennant un prix convenu. Environ trelze 
mois apres, 16 ~rüxellois, de retour dans sa patrie, sentit son nez 
se refroidir tout h coup et tomber en putrefaction au bout de quel- 
ques jours. En recherchant la. cause de cette chute inopince, on' 
reconnut qu'au moment precis oil son nez se refroidit, le portefaix, , 

avait' expire. Le celebre Van Helmont, ayant connu des temoins . 
oculaires du fait, composa, en iFi7, un traite intitule: De magnetlca 
vulnerum miratione, qui tut imprime seulemènt en 1621 et eut un 
immense retentissement. Il y invoque comme explication une foule ' - ,  

de ghenomenes analogues, que Digby rappelle egalement dans son 
discours. 

M A X W ~ L ,  qui rapporte le fait dans le Ire livre de son traite.de la 
illédecine magnétique, ajoute: u J'ai entendu raconter une histoire ' 
semblable par un de mes amis, docteur en medecine, qui m7a jure 
en avoir etetemoin oculaire. D 

(1) Turquet, apres,avoir ete medecin de Henri IY, passa en Angle- 
terre oil il devint le medecin de Jacques Io? et de Charles le.. 

(2) Discours fait en une' cél~breassemblée ... Paris, 1658, p. 179. 
(3) On voit que le vitriol de Digby etait bien du sulfate de cuivre 

et non du sulfate de fer, comme l'Indiquent, par erreur, la plupart 
des. ouvrages modernes. - 
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liiige taché du sang de l a  blessure que l'on vouloit. guérir si le 
linge. estoit sec; mais s'il estoit encore frais et humide du  sans, 
il ne falloit que le saupoùdrer avec de la poudre j e  semblable 

' 

. vitriol,. en sorte .ique.cette poudre s'incorporait et imbibait 'de- . ' . 
dans le sang encore humide; et garder l'un ou l'autre bien 

. . tempéré; savoir % la poudre en une boëte clans s? pochette, et 
l'eau (qui n'admet point cette commodité) en quelque chambrb 
ou la. chaleur. soit modérée. Et 5 chaque fois que l'on met nou- 
velle eau vitrioliqne ou nouirel!f poudre h nouveau linge ou 
autre  dtoffe ensanglantée, la pe&onne sent un nouveau soula- 
gement, comme si. alors la playe avait été effectivement panséc: 
par quelque souvei-ain médicamènt. 

Et, pour c e  sujet, on réitéroit cette façon de panser , so i re t  
matin. Mais, maintenant, la plupart de ceux qui ne se servent 
de ce remède de sg-inpathie font diligence d73soir d u  vitriol 
roniriin ou de Cypre; puis ils le calcinent ii blancheur au so- . .  n 

leil. Et. outre cela aucwis y ajoutent de la gomme 'tragaganthe : 
, Facile est invenlis addere. Pour moy, j'ay veu.d'aussi .grands ' ' 

effets du seu1,vitriol de dix-huit deniers ln livre, comme. de 13 , . , poudre 'qu'on prepare aujourd'hui. 

Voici maintenant, t i r é  du même livre, l e  réci t  bien net 
. ét bien circonstan,cib, d e  l 'un des cas $e guérison obtenus 

p a r . l a  poudre  de sympathie:  
. . 

M. Jacques. Howell, secritaire du duc (1; Bouquingnn iaksez 
connu'en France par ses écrits et parCiciilierement par sa Den- 
d~o log ie ,  traduite en français par M. @andoüip, ce me semble), . . 
:survint un  jour comme deux 'de ses anlis se. battoient el1 dnël. 
Il se mit aussitost en devoir de les séparer; il se jette entre . ' 

e<x deux; et de sa main gauche, saisit .les gardes de l'épée dc 
d'un des Combattant pendant que de sa droite nue il empoigne 
la lame de l'autre. Eux, trhsportez de furie chaciin.contre son 
ennemy, font leurs efforts' de se. deffairc de 1:empescliement que 
leur amy commun leur donnoit de se tuer l'un l'autre: et l'un 
tirant brusquement son espée, qui ne pouvoit pas estre retenüo 
par la lame, coupe jusqu'8'l'os tous les, nerfs, muscles et ten- . 
dons de la  main de M. Howell; et, & mesme temps, l'autre dé- 

. . 



gage sa 'garde et  porte un coup d'estramaçon à la teste de son 
adversaire, qu iLva  fondre sur  celle de son amy, Icquel, pour 
parer.  le coup, traverse la main desjà blessée,. qui, par ce 

$ .  moyen, fu t  coupée autant par ' l e  dehors, comme elle l'estoit 
' 

par le dedans ... Voyant le visage de M: Howell tout couvert. de 
sang tombé de sa  main élevée, ils accourent 8. lui pour l'assis- . 

ter ;  et' après avoir visité ses blessures, ils les bandent. de l'vnc? 
de ses jarretières, pour tenir closes les-veines qui- estoyent . , . 

' t h t e s  coupées e t  saignoient abondamment. ils le ramènent 
cliez.lui, cherclient un chirurgien; et  le premier venu servi1 . ,, 

.luy mettre le premier appareil. Pour le second, quand se 
vint à o u v r i r  ln playe le lendemain, le chirurgien d u  R o y y  fil'; 
envoyé par Sa ~ a j e s l é  qui affectionnait beaucoup ledit sieur 
Howell. J 

J'estois logé tout Droche de lui.. Et u n .  matin, comme je 
.mlhahillois. q h r ?  ou cinq jours après cet accident, i l  vint.en 
ina chambre me prier de luy  donner quelque remède B son 
mal. D'autant '(dit-il) qu'il. avai t  appris que j'en avois de  t rès  
bons pour semblables occasions; e t  que s a  blessure estoit en si 

- mauvjis estat que lesch i rurg iens  appréiiendoient que  la gan- 
grène-ne s'y mist: ce qui arrkrant, il lui falloit couper l a  main. 
En effet., son visage .té.moignait l a  douleur qu'il ,endurait, la-' . , 

quelie il ciisoit insupportable avec u n e  inflammation extrem'e. 
Je  luy répondis que je lc servirois volontiers;. mais que, , 

quand il sauroit de qiielle fapon je pansois les blessés, sans 
avoir besoin de les -toucher ou 'de les voir, peut-estre.il- ne le 

. - voudrait. pius, parce qu'il croiroit cette manière de  guérir 
superstitieuse ,011 inefficace. - P o u r  la dernière (dit-il), les 
grandes merveilles. que plusieurs' personnes m'ont racontée;: . 
de vostre r&iicament ne me laissent point dbuter de son effi- 
cace. 'Et pour la première, tout ce que j'ay à üire est compris : 
en .  ce proverbe espagnol: Ha?ja se. el m i l a g ~ o ,  y hagalo Ma- 
' I~oma:  . . 

Je luy demanday dcinc quelque Pièce d'étoffe ou de linge su r  
laquelle i l  y nuroit d u  sang de ses p1ayes:Il envoya incontinent 

. q ~ i é r i r l a  jarretière qui lui' avoit servi de premier bandage. Et , . 
cependant, je demandoy- u n .  bassin plein d'eaüe, comme ,si ' j? 
me voulois .laver. l e s . h n s ,  .etf pris. une poignée de poudre -dé , 
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. vitriol que je tenois en un. cabinet sur  ma  table et  l'y fis. 
promptement dissoudre. Aussitût que la jarretiè'rk me , f u t  
apportée, je l a  mis dans le Bassin, et 'remarquant ce que faisoit 

' 

' 

ce pendant RI. Howell. Il parloit R un g'entiliomme en un coin 
de. ma  chambre sans prendre garde a. ce q u e  je faisois:: et  
t o u t  R llheure,.il tressaillit et  fit une action comme s'il sentoit 
en lui u'ne grande émotion.. J e  ' lui  demandoy- ce qu'il. avoit 
et  ce qu'il sentoit. - J e  ne sais (dit-il) ce jj'ay, mais je 
sais bien que je ne'sens de douleur. Il me semble qu'une 
fraicheur. agréable,, comme' si c'estoit une serviette mouill6o 
et  froide, s'espand su r  ma.  main, ce'. qu i 'm ' a  osté. toute l'in- . 
flammation que je 'sentois. - Puis donc:Clui répliquay-je) que 

. +o.us sentez desjR un.çi  bori effet de mon medicame&, je vous 
conseille d'oster tous vos emplastres; tenez.seulement la playe . 
nette et  en un estat modéré e t  tempéré de cliaud'et de  froid (1). 

&cy fut. tiussitost.apporté à o. de Bouquingan et, peu apres, 
au'Roy qui furent tous deux fort  curieux d e  Savoir. l a  suite de 

' l'affaire, qui fust, qu'après disnèr, j'ostay la  jarretière hors de 
l'eaue et  la mis à' sécher R un  grand feu. A peine <estoit4lr: 

.bièn seiche (et, pour cet effet, il falloit qu'elle eust  esté promie- 
rement bien eschauffée), que voyla le laquais de  M.- Howell . '  

qui vint' me dire que son maistre sentoit depuis fort  peu d!: 
temps de douleur. autant  que .jamais, et  encore plus grande, 
avec Une chaleur si extrkme comme si s a  main eust  esté parmy 
.le5 charbons ardents;  je'luy respondis que quoy que cela luy 
fust 'arrivé & présent, il ne  laissei-ait pas de se bien porter dans , 

fort  peu de  temps, que je sçarois l a  cause de ce nouvel acci- 
den ts '  et  que j'y donnerois ordre, et  que son maistre serait. 
'déiivré.de s a  douleur et  inflammation'airant qu'il peust &tre ; 
de retour chez lui p<qr 17en asseurer. Mais qu'au cas que celx 
ne fust  pas, qu'il rerinst  m'en avertir; sinon qu'il n'auroit 
que faire de retourner. Avec cela, il's'en va ;  et, l'instant, je 
remets l a  jarretiere dans l'eaüe; sur  quoy, encore qu'il n'y 

,, eust que deux pas chez son maistre, il le trouve tout & fait 
sans douleur;  et  mesme avant qu'il 'y arrivast, elle estoit entie- 

- 
(1; CI. l'observation'du chirurgien nmericain dans la note E. 



remcnt cessée. Pour faire court, il n'y eut plus de douleur, et,  
dans cinq ou six jours sa playe fut  cicatrisée et entièrement 
guarie (pp. 7 et suiv., édit. de 1681). 

L e  su je t  perçoit donc les actions exercées sur le sang 

d e  s a  plaie qu i  conserve -un . l i en  sensible avec. le  corps, 
pourvu q u e - l a  distance n e  soit  pas  t rop  grande;  ca r  . 

Digby note que  son iogis é ta i t  tout  proche d e  celui d e  

Jacques Howell. Mais cette con~municat ion de  sensibilité 
n e  se  borne pas à une.,action curatrice, elle .est.complète 

e n  ce sens q u e l e  chaud et le froid se font  e-lement sen- 

' t i r  à distance; de plus, certaiiies actions détruisent  ie.' - , 

. rappor t  ou' le  lien? ainsi q u e  l'indique Digby à la  

page.  1'46. 
0 .  - 

J'ay dit que la lumière emportant ces atomes de vitriol et de 
sang et les dilatant à. une grande étendue' dans liair, la playe 
les attire et est dkbord soulagée, et puis ensuite guarie par 
les esprits du vitriol qui' est balsamique. . . 

Mais si vous mettez le bassin ou la  poudre avec 'le lingu 
tache dans une armoire faite dans une muraille en quelque 
coin dlune chambre froide ou en une cave, 18 où la lumière ns 
donne et d'où l'air ne sort-point (et est corrompu et 
sent le relent,), en ce cas-là, In. playe' ne sentira aucun amen- 
dement ni aucun effet de cette poudre. Et -la même .cLose 
arrivera, si ayant mis en quelque coin le bassin ou l a  poudre; 
cous les couvrez avec beaucoup de couvertures épaisses, 
eslouffantes et spongieuses, qui imbibent le's atomes qui en 
pourroient.sortir e t  qui retiennent la lumière et les rayons 
q1.i y entrent'et qui s'y arrestent et s'y perdent. 

Aussi, si vous laissez congeler en glace l'eau vitriolée où le 
linge est trempé, le bless6 sentira au commencement un grand 
froid L sa playe; mais, quand le tout est glacé, i1,ne sentira ny . 

bien ny mal, d'autant que ce.'froid congelant constipe les pores 
de l'eau, laquelle nc Iaisse,point alors transpirer ou sortir les 
esprits. ' 



Si on lave le-iinge taché, en vinaigre ou lessive (qui par leur 
acrimonie pénétrante emportent tous les esprits du sang), de- 

. . 
yant que de lui appliquer le vitriol, ,il'ne fera aucun effet. ' 

Mais, si l'on ne le lave que d'eau simple, il ne laissera pas 
de faire quelque chose (car elle n'en emporte pas tant) ;  néan- 

' 

moins, 'l'effet n'en sera pas si grand comme si le linge n ' a~o i t  
point-été lavé du tout, car hors  il est plein de tous les ésprits ', 
du sang. 

La mesme cure se fait appliquant le remède h l'épée qui a 

. , 
blessé la personne, si ce n'lest que l'épée ait esté fort chauffée 
au feu, car il feroit évaporer tous les esprits du sang: ce qui 
rendroit l'épée inhabile par cette cure. 

Et voicy la raison pourquoi l'on peut panser l'épée. C'est que , 
les esprits subtils du sang phètrent  dans :la substance de la 
lame de l'épée, jusques h l'étendue que l a  lame a été portée 
dans le corps du blessé, et ils font 19 leur résidence, sans que 
rien Ies en puisse chasser, excepté, comme j'ay dit, le feu. 
Pour preuve de quoy, tenez-la sur. un réchaud de feu modérd 
e t  vous verrez Sortir de la  lame opposé a u f e u  une petite hu- 
midité qui ressemblera à la  tache que lihaleine fait sur  un mi- 
roir ou sur la inesme lame polie; et, si vous regardez h tra- 

- vers quelque verre qui grossit beaucoup les objets, vous verrez 
, que cette rosée d'esprits consiste en d e  petites ,bulles ou 

vessies enflées..Et, quand une fois elles s6ront évaporées en- 
tièrement, vous n'en vepez plus su r .  cette' épée, si elle. n'était 
poussée ù nouveau dans quelque corps vivant, ny meme des 
le commencemh vous ne les verrez autre,part que précisé- 
ment sur l i  partie de-la lame qui est entrée dans la playe (1) ... 
Or donc pendant que les esprits sont dans la playe, elle (leur 
subtile pénétration)' servira h guérir le blessé (2) ; mais après 

. ( 1 )  L*abhe de Vallcrnont (Phusique occulte, p. 217), d i t  que cette 
expertence sert aux chirurgiens B coi?naitre la profondeur be la 
piaie sans la sonder, puisqu'il'n'y a que la partie de l'épee q ~ i ' e S t  
entree dans un corp? vivant. sur laquelle se forme celte vapeur. 
(4); Paracelse (Archidoxis magicæ, p. 699; 'Ceneire,. 1668) avait d6jB 

indique 17appllcatio~ d'un onguent B l'arme qui avait,bless& pour 
guerir la blessure: 

. . . . U a ~ u y ~ u n r  ARXORUM 



que le feu les a une fois chassés, le reméde  appliqué à cette 
$p,ée ne fera rien du  tout. De plus, si quelque chaleur violente 
accompagne ces atomes,-elle enflamme la  blessure; mais le sel 

c o m m u n  peut y remédier; l'humidité de l'eau humecte la 
playe, e t  le froid cause le frisson à la personne blessée ... 

Il me semble que mon discours vous a assez évidemment 
montré. qu'en cette- cure il n'est . pa s  besoin d'admettre une 
action par un agent distant d u  Je  vous ay t'racé une 
réelle communication de l 'un à l'autre: à sqavoir d:une subs- 
tance balsamique qui se  mele corporellement avec l a  playe. 
, C'est un chétive lâcheté et  petitesse de cœur e t  une crasse 

ignorance d'entendement, de prétendre quelqu'effet de magie 
ou de charme, et  de limiter toutes les actions de la  nature à lit 

' &ossièreté de nos sens, .quand nous n'avons pas suffisam- 
ment considéré ny e ~ a m i n é  les causes e t  les principes sur  les- 
quels i l  convient de fonder nostre jugement. Il n'est pas  besoin 
d'avoir recours à un démon ou à un  ange pour cette difficulté: 

' Nec Deus intemit, nisi dignus'vindice nodus. 
. . Inciderit ... 

III 

, La poudre de sympathie d jouit d'une vogue immense 
jusqu'à la fin du mme-siècle. 

Le sieur Papin, u docteur en médecine et  des plus fa- 
. . meus  de la ville de Blois >> (i), composa su r  elle une.lon- 

gue dissertation dont voici' la préface: 

Sénèque, dans ses Questions natuvelles, nous assure que I a  

Hoc modo. unguentum quoque parare potest, quod vulnera citra ' . . omnem clolorek sanescant, si arma, quibus aliquis vulneratus est . . 

unguento il10 olinas. 
Cet onguent avait la meme composition que l'onguent vulneraire 

dont' j'ai parle dans la note 2 de la page 123; mais Paracelse dit. 
, 

q":il. est bon d'y ajouter du miel et du sang de .taureau! 
(1) Avertissement placé par le sieur Rault entete  de la traduction 

française qu'il. publia en 1681 de ladissertation latine de Papin sur 
la poudre de sympathie. 11 s'agit de Nicolas Papin,' oncle de Denis 
Papin, l'inventeur de la'machine à vapeu;. , 
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Nature, mére d e  to.utes choses, n'est'pas si prodigue. de ce 
qu'elle a de plus rare e t  .de plus secret, :qu'elle .l?expose tout .2  
la fois. Tout  le monde ne  pdnBtre pas confusdment dans ses 
mystères, ' e t  ils ne sont pas ainsi connus à chacun, elle lés . 
&serve comme u n  lieu sacré. Aussi est-ce que;dans un temps; 
o n  n 'endécouvre  qu'un, e t  dans '  un autre, .un aulre. Certes; 
si .daris nostri siècle, il' s'est découvert guelque secret admi- 
rable dans ,la médecine, qui .doive confirmer cette opinion, ce 
doit estr'e cette merveilleuse manière- de guérir les playes 
reque~'sur-le corps humain, par l'application de la poudre de. 
sympathie dont la découyente est toute3ouvelle, et qui, ayant 
~ ~ a ~ ~ l a u d i s s e m e n t  de tout le monde pour ses, rares et fré- 
quentes expériences,.mérite d'emporter l'avantage sur toutes 
sortes de médicaments ... 

D'abord que j'entendis parler de cette merveille, je me .per- 
suaday que c'estait quelque invitation chimérique ou digne d:: 
risée ; mais, ayant appris qu'elle. avoit .l'approbation* des -per- 
sonnes les plus considérables, je commençai a m'esmerveiller 
moy-mesme..Et enfln, m'estant -assuré de  l a  vérité par de fr,é; . 
quentes expériences que j'en fis, je me vis obligé, d'en prendrs 
le parti avec toute assurance. ~e'n'estois plus après la  &cher- 
che 's i  la chose estait constante, mais ce que c'estait, e t  de 
quelle manière elle se passait.   ou te fois: je ne laissois pas'd;: 
me trouver dans d7assez grandes 'difficultés ,qui .durère& glus 
d'une année, et jusques &'ce que m'estant embarqué pour Can- 
die, nous fûmes obligés de reiâchkr à  ant the pour le  mauvais. 
temps; où estant le bienvenu dans le fameux .collège des mé- 
decins de la- ville, il m'arriva par occasion de discourir sur l i l  

vertu merveilleuse de la poudre de. sympathie, et d'en faire 
publique discussion. Le nombre de 'savants y fut.,grand, dont 
une partie eut de la peine à s e  ;contenir de rire à l'entendre seu- 

-lement nommer; dlaut.res i u i  nc doqtoient aucunement de la 
vérité, .après les. f réqiehes  expériences, qu'un très habile et 
très savant chirurgien, de la 'meme isle en avoit publiquement 
faites, tenoient ses effets au-dessus'de .la nature, en condam- 
noient l?usaiè, aisant .pour -toute raison que ceux qui sten.ser- 
v-oient avoient fait quelque .paction.:aveo le démon. ' . :  



, 

Papin se livre ensuite à de longues discussions basées 
sur les théories alors en vogue de l'Esprit universel, dis- 
cussions devenues 'aujourd'hui fort obscures' pour nous, 
parce que nous .avons d'autres idées et que nous nous.' 
servons d''autres termes aussi savants, qui paraîtront 
auss i  i&ompréhenkibles à nos successeurs. Voici, ' du: 
reste, sa  conclusion: e Avec'la vertu imprimée dans un  
sujet équivoque, la. portion la plus subtile et la g lus  
hthérée de l'esprit qui est restée dansle sang o ~ . d a n s  le, 
pus se répand aussi avec eux; laquelle, selon qu'elle par- 
ticipe encore à . quelque chose d'éléinentaire, avec ce) 
qulel!e a de plus céleste, devient .le principal !nstrumentl 
des mutations des premièr'& qualités élémentaires d&: 
elle est remplie comme estant leur sujet propre, pour 
les porter & la. partie blessée, de même que la v e r t u  
agglutinative, laquelle vient. des gommes meslées avec la 
poudre, et pareillement'de la.vertu ,sarcotique ou cicatri- . 

I 

snnte, laquelle procède du vitriol. Tou.tes lesquelles cho- 
ses, à dire le vrai, ne réussiroient pas si bien, s i  l'opéra- 
t ion  se faisait $2 u n  l ieu  trop éloigné d u  blessé, et s i  l'on: 
gardait le linge ou l'étoffe teinte de sang e t  parsemé d e  
poudre dans u n  éloignement- dé plusieurs heures. >> 

' Le célèbre Recueil de recettes duement espr&cvées, 
im'primé en 1674, Lyqn, par les soins de Mme Fouquet, . .... 
la mère du malheureux surintendant des finances, en , ,  

donne deux préparations différentes et la rehmrnande 
contre les hémorragies. 

Dans une lettre datée du 28 janvier 1683; Mme dé Sévi- 
gné parle.d'uneplaie qu'elle avait à .la jambe: J'avais, 
dit-el'le ensuite, encore- heureusement de La divine sym- 
pathie; mon fils vous dira l e  bon état 00 je suis. il est. 



vrai qicf,une petite plaie que nous croyons fermé-e a fait 
" ' , .mine de se , .  r é ~ o t t e r ,  mais cc n'était gice pour avoir I'hon- 

netcr d'&tw guérie- par la pbzcd?e synspathiq~tw ...' '. 

Dans une autre lettre, elle écrit: Le baume tranquille 
ne  faisait plus rien, c'est ce S u i  m e  fit cotcrir avec trans- 
port à. votre poudre de synapatleie qx i  est u n  reméde tout 
divi~z.  Et, pour preuve de sa 'merveilleuse efficacité, elle 
ajoute: Ma plaie a chat@ de figzw'e, elle est qua.si sèche 
e t ' p é r i c .  Ehfin,  si, avec . . .  lé secours de cette poudre que.  " 
Dieu nz'a envoyée par vous, je puis :une. fois marcher à ' , 

m a  fantaide, je ne  serai .plzcs digne 'que vous ayez le 
moindre souci de m a  santé. 

Nous ne savons pas comment Mme dè Sévigné employait 
son divin remède et s i  la suqqestion n'entrait pas en jeu, 

- comme pour toutes les nouveautés qui ne guérissent que 
pendant qu'elles sont à la mode. Toujours est-il que, peu 
à peu, on confondit, comnie nous l'avons déjk fait remar- 
quer, le sulf?te de fer avec le sulfate de cuivre; on . y  ". 
ajouta des mntibres étrangères inertes, et l'on admiliistra 
k-tort  et & travers, sans se clouter que le remède ~i'était . . 

' 
efficace que sur' certaines organisations, et  dans certaines 
c;irconstances. -4ussi n'était-il plus considéré par les liis- . 
toriens de la médecine que comme (( l'une de ces folies 
qui ne résisteraieot pas au. plus léger eiamen-,(l) .  )) ~e ] 
jugement est' sommaire, mais que de fois n'&voiis-nous . 

paS vu déjà des assertions aussi tranchantk cruelle- , 

'ment démenties par .l'expérience? 
Pour ma.part, je n'ai pas eu l'occasion de diriger mes 

, expériences de ce côté-là,(.& voici les .seules notes que je, 

'de trouve dans mes papiers: . 

. . 
. . - 



Ici4 L'ESTERIORISATION D E  .LA SENSIBILITÉ 

u 29 juillet 1802. - J'ai piqué au pouce Mme Lambert 
endormie et estériorisée..Le sang est venu difficilement; 

I 

quelques .gouttes recueillies sur  un mouchoir ,restaient 
sensibles et transmettaient au sujet les sensations, d'un 
bout de l'appartement à l'autre (une douzaine .de .mètres). 

(( Ce mouchoir maculé, trempé dans une dis~olut ion~de 
sulfate de cuivre, .lui procurait une sensation de fraî- 
cheur très agréable; cette.sensation ne .se produisait pas 
quand on le trempait dans l'eau pure. ' . 

. . ;J7ai chèrché à i-econnaître ' le lien +qui unissait 
sang dans le mouchoir avec son corps, à voir si, de son 
pouce a la tache de sang, il y .avait une ligne sensible 
avec unc sensibilitd décroissante selon l'éloignement. 
Mme Lambert a accusé des maxima et des minima, mais 
beaucoup plus rapprochés que ceus des courbes ordinai- 
res qui l'enveloppaient. - Phénomènes à étudier plus 

(( G janvier 1893. - Mme Lambert s'est coup6 le doigt; 
elle l'a empaqueté dans une bande de linge qui est tachée 
de sang; je lui demande cette bande sans lui. dire pour 
quel inptif, et,, de retour chez moi, je la' fais tremper . . 

dans une dissolution de sulfate'de cuivre. d e  lendemain,' 
Mine Lambert me montrasa petite coupure cicatrisée et 
me dit'qu'èlle ne l'avait pas fa-it'souffrir depuis la veille. 4 .  

- Cette expérience n'est pas bien nette. et n'a 'd'intérê't' 
qu'en la rapprochant'. des autres. 1) 

En  revanhe,  un d e  mes amis m'a adressé de Maës- 
tricht la très intéressante lettre qui suit: 

- .  
- 

, . 
' Je. causais dernièrement avec un prêtre tres instruit-de-vos-- 

6tonnantes révélations scientifiques ,par rapport à. l7ext6riorisa- 
. . 
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.tion'de l a  sensibilité. Or, il 6e  manifesta pas foute la surprisa 
. . 

que j'attendais. Il me dit :  
' 

(1  Voilà longtemps que saint Alphonse de Liguori s'est occupt? 
de questions analogues. Consulté a u  sujet  de la licéité de  l'em- 

, ploi de la poudre sympathique agissant-& distance, il opinait '  
que les théologiens répondaient en général négativement, parce 
qu'il semblait incompréhensible que les qualités de cette poudra 
puissent agir k diçtance. 

11 Le ttiéologién Elbe1 néanmoins est  d'aviç que cette pra- 
tique peut etre tolérée dans des cas urgents et  pourvu que 1.: 
blessé ne soit pas trop éloigne, exemple B une distance de 
trois cents pits (sic), .et  qu'on prenne la  précaution de faire des 
restrictions contre l'action démoniaque. . - ,. 

11 On constate que la p o u d r e  en' question (Cu203S03) e h  
nommée simpathique parce que, répandue sur  d u  sang  fraî- '  
chement extrait d'une blessure, elle guérit cette blessure e t  en 
fait '  cesser tout écoulement. On .ne . comprend . pas que cepi 
puisse se produire autrement ' q u e  par l'écoulement de la  
subi t ince (sensibilité?) ou par les vapeur . d u  vitriol qui en 
s'amalgamant avec les particules encore chaudes d u  'sang, s r  
meuvent dans la  direction de la blessure et  ferment les petites 
ouvertures' par oii. le sang s'échappe comme à l'aide de  petits 

, . 
coins (sic). 1) 

- Si je rapporte.ces détails, c'est uniquement pour vous per- 
mettre d'y faire un Lriage; peutletre y trouverez-vous quel- 
que. particularité- ou ,  quelque indice qui puisse servir B vos 
études.' . .  . 

Voici un petit récit que je tiens d u  meme prétre; recteur 
d'un collège; je puis en attester l a  véracité; des informathns 
Que j'ai phses  me pgrméttent d'ajouter que les pratiques dont 
il est'question né sont pas rares dans le Brabant septentrional. 

Un étudiant du  collège s'&ait fait des  blessures affreuses en 
en tombant à travers une vitre. Le pouls était coupé, et, en re- 
tirant brusquement le bras, le malheureux s'était fait une pro- 
fonde entaille dans lei chairs d u  bras qui mettait & n u  le ra- , 

dius. Le sang jaillit comme une fontaine de d e u ~  grosses ar- - 

tères ouvertes. Un médecin donna les premiers soins; mais, 
1 



e n  Présence de la violente .hémor$agie, i l  demanda l'aide d'un 
confrère; , le cas semblait désespéré; d e s  douleurs atroces . . 
faisaient rugir le pauvre enfant plusieurs jours durant. Une , 

des blessures continuant à.saigner, le .tétanos était&,redouter. 
Les médecins étaient'.& bout 'de ressources. C'est alorsqu'un 
des compatriotes de "enfant 'suggéra l'emploi d'un, remède ' . 
&range. Il connaissait un homme du peuple'qui, .par  certains 
procédés, faisait non seulement cesser toute hérhorragie, mais 

:calmait ince&ammebt .les douleurs; il suffisait de lui re- 
mettre un linge imbibe du sang de la blessure. 11 portait ce 

.linge sur le corps afin de l e  maintenir au desré de la  chaleut 
. naturelle et tant que le linge était maintenu.en cet et&, l'lié- 
morragie et la douleur cessaient, mais si le linge se .refroi- '. 

dissait, le patient retombait dans son état précédent: 
' .  On n'avait pas le choix,. et  quoique parfaitement incrédule, 
oh envoya immédiatemépt le linge. imbibé de sang. Dès quc 

. l'homme ljeut en sa possession, l'hémorragie et 1-a douleur 
oessèrent comme par enchantement. Ce fut un soulagement , 

immense pour l e  pauvre infant  et pour son entourage. . 

. Il faut croire que le possesseur du Pint (c'est ainsi qu'on 
nomme le pouYoir de cet homme) p o r k  soigneusement le linge, 
extkriorisateur, car la guérison fut.prompte et parfaite. . ~ 

Jules S. 
!Y ' 
:a 
..i 

Les sorciers '  modernes: d u  Béarn  on t  conservé d-es tra- 
ditions analogues, et voici ce qu'en d i t  RI.. Probst-Bira- 
bon dans l'initiation d e  m a i  1898. 

'. Ils pri'sent fortsla guérison des plaies par la poudre de sgm- 
patliie et le traité du chevalier Digby est un de leurs bréviaires. 
Ils prennent un linge du malade ayant touché la  plaie et 
mettent sur ce linge du sulfate de fer en poudre. Le client 
guérit, même B distance, paraît-il; chose extraordinaire, i ls.  
prétendent' qu'un mauvais sorcier pourrait,, avec un linge sem- 
blable, donner au malade une 'fièvre mortelle, par la  simplc 
exposition du linge ' B  l a  flamme du feu. 
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J e  terminerai  ce chapi t re  p a r  quelques. aut res  es t ra i t s  

de l'ouvrage de  Digby qui montrent  comment l e  savant  

. anglais avait  cherché à donner l'explication des phéno- 
./ ' . . ... . 

menes observés p a r  lui. 
, . a .  

. . .  

a) La f o m e '  des moléci~les  des corps. e t  les c?istaux 
.. . 

Cl;aque sorte de corps affecte une figure particulière. Nous 
1; voyons clairement parmi les différentes.sortes de .sel. Pilez- ' 

les séparément, dissolvez, coagulez et changez-les, .tant .qu'il 
\ vous plaira, ils reviennent toujours, àprès chaque dissol,utioii 

e t  coagulation, à. leur. figuré. naturelle, et chaque atome.. du 
'meme sel .  affecte to.ujonrs la meme figure. Le sel commun 
toujonrs en cubes' à faces quarées, le sel nitre en colonnes 
h six faces, le sel a'rrnoni?~ en hexagones & six pointes, da 

- mBme que la neige est sesangulaire; lé sel d'urines en penta- 
gones ... et ainsi de plusieurs antres sels. - 

Les distillateurs on; remarqué que s'ils reversent s u y i a  
, teste .morte tl) de ,quelque distillation l'eau qui en a é té  dis. 

tillée, elle s'y imbibC et' s'y réunit, incontinent; :au lieu que si. ' 

'. .vous y .versez quelque auke  eau, elle surnage et a gran@'- ' 

, ' peine de s'incorporer. La raison est que cette eau distillée, qui 
, , 

semble un 'corps homogène, est pourtant composée de corpus-. 
. . cules de différentes natures et par conséquent de différentes 

figures (comme les cliymistes le montrent'& l'ail), et ces atomes 
Çtint chassés par l'action clu feu hors de leurs chambres. çI 
comme des lits qui 'leur estoiente appropriés avec une- trés 
exacte justesse, quand ils i.eviennent & leurs anciennes 'ha$i- 

. tations, c'est-&dire :L- ces pores qu'ils ont laissés vuides dans 
' 

, . , .  
' (1)  esa anciens chimistes appelalen't cap,ut mortzium ou tete'morte 

. . ,  ,.. . .  . 
le residii de leurs opérations. , .. .. . . 

- .  



les testes mortes, ils s'y accommodent en se rejoignant admi- 
rab!ement et  se  commerisurent ensemble. 

Et le même arrive quand.il  pleut après une grande &ch.- 
resse;  car ln terre boit incontinent cette eau qui en avoit est6 . 

attirée par le soleil au  lieu que toute autre liqueur étrangèrc 
n'y entreroit qu'avec difficulté. 

Or, qu'il y ait des pores de différentes figures dans des 
corps qui. senibleiit estre Iiomogénes, RI. Gassendi l'affirme el. 
thclle de le prourer par la dissolution des sels de  differentes 
figures dans l'eau commune. Quand (dit-il, ou il cet effet) \70us , 

y aurez dissout du  sel commun autant qu'elle en peut . 

-prendre, supposons par ereniplc une livre, si vous y mettiez ' 
encore un scrupule, seulemento elle le laissera couler au 'fond 
comme si c'étoit du sable ou d u  plastre; maintenant ellc 
dissoudra cncore une bonne. quantité de sel nitre; et, quand 

' ellc iie toucliera plils ce .sel, elle dissoudra autant du  se!. 
armoniac; ct  ainsi d 'autres s e l s d e  différentes figures (Pp. 75 
et  suiv.). 

b) Les hiolécules de m t m e  .natîwe sJnttirent 

En nostre pays, (e t  jc crois que ;est le même ici) l'on fait 
provision pour tout,e l'année de pastés de c e r f s e t  de daims, en 
la saison que leur chair est meilleure et  plus savoureuse, qui 

'e'st'durant les mois de juillet .et d 'aoust;  l'on les cuit dans des 
pots de terre ou de croustc dure  du  seigle. aprés ai70ir bien 
~ssa i sonné  dlespices et de sel ;  et, estans froids, o n  les cquvri?. 
six doigts de haut, de beurre frais fondu pour empêclier que 
l'air ne 'les entame. On remarque pourtant. après toutes lea 
diligences qu'on peut faire, que quand les bestes vivantes, .qui 
sont de iniimc nature et  espèce. sont en .riit. 1% chair qui es% 
clans ces pots  s'en ressent puissamment, est grandemenr 
alt irée et  a le g i i ~ s t  fort' h cause des ésprits bouquains qui 
sortènt en cet te  saison des-bestes vivantes et  sont attirés par 
la chair morte de leur même nature. Et alors on a de la peine 
rl'empesclier que cette chair ne se @te. Mais, cette saison 
estant passée, i l -n 'y  a plus' de danger pour tout le reste i r i  

.l'annee. 
. - 
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Les marchands de vins remarquent en ce pays-ci, e t  partout. , 
oii il y a d u  vin, qu'en la saison que les vignes sont en fleur. 

, . 
le vin,qui est dans la cave fait une fermentation e t  pousse un2 
ieti te lie blanche (qu'il me semble qu'on 4ppelle Iri in6re)- B 1:t 
superïlcie d u  vin, lequel est en désordre jusques ii ce que' les 
fleurs des vignes soient tombées; e t  alors, cette agitation ou ' 

fermentation s'estant apaisée, tout le vin revient en l'état 
oii il estoit: auparavant. E t  ce n'est pas d'aujourcl'hui seule- 

m e n t  qu'on n fait cette remarque; car (pour ne r i en  diri: 
de plusieurs autres qui en parlent) saint Ephrcm le Syrien, 
dans son dernier.testanient (il y a prCs de treize cents ans),  
1;appoi.k cette niéme circonstance du  vin qui souffrc une agi- 
tation e t  fernientation dans le tonneau h même temps que les 
vignes exlialenl leurs esprits ü l a  campagne. C'est 'que ces 
esprits vitaux qui émanent. des fleurs remplissent l'air de  tous 
cûtés ..., ils sont arrêlés dans les tonneaux par le vin qui leur 
tient lieu de source et  qui n en abondance de semb1able.z 

. esprits. Et ces nouveaux esprits volatils survenants excitent 
les esprits les plus fixes' du  vin 'et  y exercent une fermenta- 
tion, comme si on y versait du  vin dous  ou du  vin 'nou- '  
veju:.. Et c'est pour cette m ~ m é  raison q u e '  ces plantes 

. ' fleurissent nu lieu qu'ù tout autre temps ces taches ' n e  
cCdent point B la lessive (i).:. 

En ~ n g l c t e r r e ;  Q ~ J  iious n'nvons pas assez (le vigncs pour en 
faire du vin, ln m h e  'chose s'observe et  encore quelque parti-, 
cu~arit.d 'davantage. Quoy qu'on ne fasse pas de vin en nostre 

(1) J'ai ciiten(lu dlre par une darne babitant la caiiiixIgnc Clans 
un graiitl pays de vignoble, que les taclies de vin PaitcS aux ser- 
viettes et ails nappes reparaissaient au inornent (les cilve$s, bien 
que ces linges pariisseiit complétciïieiit blancs apres avoir passe 3. 
la lessive. 

Cœtbc fait'allusion 1 un plienornéne (le iiierne nature quand 11 dit: 

Wem (lie neben Wleder blübcn 
Riihret sich der Wein irn Fass. 

(i,orçqiie les bourgeons de vigne se remettent 1 fleurir, le vin tra- 
.vaille dans le tonneau.) . 



Pays, nous en avons pourtant en trés grande abondance qui s'y . 
apportent du  deliors. Il en vient prin&palement de trois 
endroits: des Canaries, d'Espagne et de '  Gascogne. Or,  c e s  
régions estans en différents climats et  degrés dc latitude et: 
par conséquent l'une plus chaude que l'autre et pii les rn8mcb 
arbres et plantes fleurissent plutOt les unes que les autres, il 
arriYe que cette fermei&tion de nos-différents vins s'avancc 
plus ou moins;selon que les vignes dont ils proviennent fleu- 
rissent plus tôt que plus tard en leur pays: &tant conforme 
A ln raison que chaque vin attire plus \~olontïers les esprits 
des vigries d'oii il provient que les autres. 

Je ne scaurois m'empêcher en cette occasion de faire une 
petite digression pour -d&elopper un autre effet de ln nature 
que nous voyons assez souverlt et-qui n'est pas moins curieux 
que 'le princijml que nous' traitops. 11 semblera peut-estre 

, ' - avoir-des causes et des ressors encore plus obscurs': néan- 
. . moins ifs dépendent 'en plusieurs circonstances des mêmes . . 

. p?inkipes;quoy qukn d ' a u t k  ils soient. différens. C'est tou- 
chant les marques qui arrivent auxenfants quand leurs mères.. 
durant leur grossesse o n t  eni7ie. de manger quelque chose. 
Pour y procéder,dans mon'ordre accoutumé, j'en proposeray . 
pr&nièremént quelque exemple. U~?e,dame de haute condition 
que plusieurs de cette assemblée connoissent (ail moins pav 

. 

réputation) a sur son col la flgure d'une'meure 'aussi exacte 
comme .un peintre'ou un sculpteur la pourroit représenter; 
car elle .n'en n pas -seulement la couleur, mais aussi ia gros- 

5 

seur, avangant pa~-clessi~s la chair 'comme si elle- estoit en : 

demy relicf. ~ n ' m è r e  de cet.te dame estant grosse d'elle, elle 
. eut eiivie de manger des meures: et son imagination en. estant 

remplie, la première fois qu'elle en vit il luy en tomba une 
par accident sur ie co1.pOn essuya aussitost et avec soin 1- 
sang de cette ineure et elle n'en sentit autre chose pour l o r s ;  
mais, l'enfant' estant nay, ori aperçut la figure ,d'une meure 
s u i  so~;.col, au même endroit oil le fruit estoit tombé sur celui 
de la mére; ét tous les ans, & l a  saison des meure's,, cette 
impression, ou p u r  mieux dire cette excressance s'enfle, 
grossit,. démange .et devient enflammée. Une autre fille qui. 
avait une semblable marque, mais d'une fraize, en estoit encore- 
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. plus incommodée; car, en la saison des fraizes; non seule- 
ment elle démmangeoit et s'enflammait, mais -elle se crevoit 
commc Ün abscez, et il en découloit une humeur âcre et. corro- 
sive, jusqulB.ce qu'un habile chirurgien luy osta tout jus- ' 

qucs aux racines par le moyen d'un cautère.; et, depuis cela, 
' 

. . ' elle n'a jamais senty aucun changement en cet endroit, qui .  
I'incommodoit tant auparavant,. n'y estant resté qu'une simple 
cicatrice. iPp. 82 et suiv.) ' 

7. 
. . 

c') Les restes de vie 

La grande ferfilit6 et richesse d'Angleterre consiste en @tu- 
rages pour la nourriture du bestail. Nous en avons les plus . 
beaux du monde c-S. aussi abondan'ce d'animaux et .principale- 

- ment de bœufs et de vaches. Il n'y a si pauvre ménage qiii 
n'ayt quelque vàclie pour leur,fournir du lait. C'est Ia princi- 
ple nourrit.ure des pauvres gens au& bien qu'en Suisse. C'est 
pourquoy ils sont grandement soigneux du  bon estat et de IR 
santé de leurs vaches. , 

. S'il arrive qu'en faisant bouillir du,lait, il se gonfle tant qu'il 
- .  répande par-dessus le poëslon et tombe. dans le feu, la  bonne. 

femme ou la servante abandonne à l'instant, tout ce qu'elle fai- 
' 

- .  
soit et accourt au poëslon qu'elle retire du feu, et à meme 
temps prend une 'poignée de. sel,, qu'on tient toujours 'au coin 
de la. cheminée pour le garder sec, et le jette dessus cette 
braise où le lait slestoit répandu. 

Demandez-lui pourquoi elle fait cela et elle vous dira qua 
c'est; pour empescher'que la vache qui a rendu ce lait n7ayt pas 

. .  mal au pis'; car, sans cela, elle l'auroit dur et ulcéré et pisse-. 
roit du sang et eiifin elle skrait'en hasard de mouri?, non pas 
que telle extremité lui arrivast à la premiere fois, mais nean-- ' 

'moins elle en souffriroit du mal: et, si cela arrivoit souvent, .la 
vache ne manqueroit pas d'en mourir ?t la  fin. 

II pourroit sembler qu'il y a quelque superstition .ou folie en 
cccy.  in infaillibilité de l'effet garantit de la  derniére; et, pour 
la pr&nière, plusiews croient que la  maladie de la vache'soit 

. ~ur&urelle et un effet de quelque sorcellerie, et ainsi.que le 
remede que je viens deS.dire est superstitieux; .mais il est. , ' 



ais6 de les désabuser de  cette persuasion en leur  déclarant 
comment la' chose va, selon' les fondemens que j'ay posés (1) ... 

Cet effet touchant la conservation d u  pis de  la vache, ensuite 
d e  l a  brûlure d e  son lait, me fait souvenir de  ce.que plusieurs 
personnes m'ont .dit avoir veu.en France e t  en Angleterre. 

Quand  les médecins examinent le lait d'une nourrice pour 
l'enfant de  quelque personne. d e  condition, ils l'éprouvent par 
d k e r s  moyens devant que d e  juger définitivement d e  sa  bonté, 
comme par  le goust; par  l'odorat, par  s a  couleur, pa r  sa con- 
sistance, etc. Et quelques-uns le font, bouillir jusqu'à l'évapo- 
ration pour voir sa  residence e t  autres accidens e t  circons- 
tances qui se reconnoissent . e t  se  discernent mieux par  ce  
moyen. Mais celles a u  lait desquelles on fait cette derniere 
-épreuve se  sont senties fort '  tourmentees à l a  mamelle e t  a u  
tetin e t  particulièrement pendant qu'on faisait bouillir leur 
lait; e t  partant, après avoir une fois enduré ce  mal, elles ne 
vou lo ik t  plus .consentir qulon emportast de  ,leur lai t  hors de  
leur  vue e t  présence, quoy qu'elles se soumissent volontiers a 
toute autre dpr,cuve que celle du' feu (2) .  

(1) Digby explique que le lait en tombant sur le feu s'evapore et ' 

que ses atomes, se repandant dans l'air, vont jusqu'au pis de la va- 
che, où il est attird par sympathie, emportant avec lui des atomes 
de feu qui irritent le tissu glanduleux et tendre du gis. - Quant au . 
sel crepitant sur le feu, il agit au moyen de ses atomes qui s'empa- 
rent de ceux du feu et les precipitent en les empechant ainsi d'aller 
plus loin, de meme qu'il abat les atomes de suie ennammee quana 
on s'en sert conire un feu de chemin&; si du reste quelques atomes 
de feu s'echappaient et allaient jusqu'au pis, ils seraient accompagnes , 

d'atomes d'esprit de sel qui sont eux-memes des remedes contre la 
brillure. 

Dans la pratique, les magn6tiseurs rompent le lien en agitant vio- ' 
iemment l'air ende les deux objets, en rapport. 

( 2 )  Van Helmont rapporte que, dans son pays, les nourrices qui 
veulent se faire passer le lait le font couler sur des charbons ar- . 
dents et qu'a la suite d'un certain nombre d'operations de ce genre 
leurs seins se. tarissent. 

Toutes les choses, dit-il, qui sortent de quelque façon que ce soit 
' 

du corps. des 'hommes ou des bêtes, soit naturellement, soit par .la 
force (le la maldie, sont impregnees de l'esprit vital' et ont une vle , 

commune avec le corps. De la resulte qu'etant plus semblables aux 
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Pour.combiner cette expérience de l'attraction que le pis de 
la vache fait d u  feu ensemble avec. la <apeur.du lait brûlé, je'  
m'en vais vous en dire une autre  de  semb1al;le nature, .dont j'ay 
moy-meme .veu l a  .vérité plus d'une fois. et  que vous pourrez 
expérimenter facilement. . . 

' Prenez les ordures d'un chien toutes les fois qu'il'en fera-et  
jetez-les toujours dans l e  feu. Au commencement vous le 
vei& seulement un  peu échauffë e t  éineu; mais dans peu d-: 
temps vous le verrez comme s'il était tout brûlé, pantelant et  - 

tirant l a  langue comme s'il venait de courir longtemps. . 
Or, ce mal lui arrive 3. cause que ses intestins attirant l a  

vapeur de son excrément brûlé. et, avec cette vapeur, l e i  
atomes de feu qui les àccompagnent, ils s'altbrent et  s'en- 
flamment, de sorte que, le chien ayant't,oujours l a  flèvre et  ne 
pouvant plus prendre de nourriture, ses flancs se ressèrent et  * 
se  rétrecissent., et  à l a  fln il en me&. 

Il ne serait pas  h propos de ,divulguer. cette expérience 
parrny quelques e t  nations trop sujettes-& s'en scrvir 
à mal. Car l a  meme chose qui arrive aux  bestes arriveroit aux 
hommes, si on faisoit de meme avec leurs'excéments. 

Il arriva une chose remarquable h ce 'propos à un6 per- 
' 

sonne. de n o s  voisins ' pendant mon séjour en Angleterre. Il 
avoit un 'fort bel enfant et' fort  délicat, 'et,' afin d'y avoir tou- . 

jours l'@il, il fit venir la nourrice chez luy. J e  le,  voyais sou- 
vent, car c'estoit un homme de grande intrigue dans les . . 
affaires, et j'avois alors besoin d'un tel personnage. Un jour 
je le trouvoy fort  triste, et  s a  femme tout'éplorëe. De quoy 
demandant l a  raison, ils me dirent que le petit se  ort toit fort  
mal ;  qu'il b o i t  l a  flèvre e t  le corps tout enflammé, ce qui SC 

voyoit h l a  $rougeur d u  viiage; qu'à tout propos il faisoit 
des effoi;ts 'pour  aller à l a  selle, et  pourtant qu'il ne  faisoit 
guères de matiere qui estoit toute chargée de sang;  'et  qu'il ' ' 

se rebuttoit de tetter. E t  ce qui les mettoit le plus en peine 

corps,. ;ont elles sortent, que les cho& qui n'ont Jamais et6 dans 
un corps, elles impriment rapidement h un corps Semblable la qua- 
lit6 au7elles ont ernnruntee au corps. 

' On verra plus loin (chap. VI) l'opinion de ,Maxwell sur. Cette ques- 
tion. 



estoit qu'ils ne pouvoient conjecturer aucune &use vraye 
semblable de tout ce désordre; car sa nourrice se portoit tres 
bien, avoit son lait tel qu'ils le pouvoient souhaiter, et en ,toutes 
autres choses on avoit eu le soin qu'il falloit. Je leur dis sur- 
le-champ que, la dernière fois que j'avois esté chez eux, j'avois 
alo-rs dessein de les advertir, mais que sur l'heure quelque 
autre chose m'en avoit destourné, et que puis après je ne me. 

\ ,  souvins plus de la leur dire. C'est que l'enfant ayant fait signe 
.de vouloir estre mis 8 terre:aussitût qulil y fut, laissa tomber 
ses ordures; .et , l a  nourrice prit incontinent une pellée de 
cendres et braise, dont elle les couvrit, et puis jetta le. tout 
d jns  le feu. La mere se mit à me faire des excuses de ce qu'on 
avoit.esté s i  négligeant à corriger cette mauvaise habitude de 
l'enfant, disant que, comme i l  avànceroit en Age, il s'en corri- 

' geroit de. luy-même. Je lui répliquay que ce n'estoit pas pour 
cette considération que je luy tenois ce discours, mais pour 
trouver la cause du mal de leur enfant et ensuite le remede. 
Et 18-dessus .je leur fis le récit d'un semblable accident qui 
estoit survenu deux ou trois anS.auparavant h un ,enfant d'un 
des plus illustres magistrats du parlement de Paris qui estoit 
élevé en la maison d'un médecin de grande réputation en 
meme ville. Je leur dis iussi ce'que je viens de vous rap-. 
porter, i'essieurs, touchant les excréments des chiens, et je 
leur fis faire réflexion sur ce qu'ils avoient ouï dire divekses 
fois et ce qui se fait assez souvent dans notre pays. 

C'est que, dans les villages o ù  il fait toujours bien crotté 
durant Ilhyver, s'il arrive qu'il y ait quelque fdrhier qui soit 
plus propre que les autres et qui tienne plus nettement les 
avenues de sa .maison que les voisins, les goujats sont bien 
ayses d'y venir lascher leur yentre; d'autant qu'en tels vil- 
lages il n'y a guères de commodité d'aisements; outre qu'en 
tels lieux ainsi proprement accommodez,' ces galants de gou-. 
jats sont hors  de dangers de s'enfoncer dans la  boue, qui 
autrement leur pourroit monter par dessus les souliers; mais 
les bonnes méiagères, en ouvrant au matin la  porte du  logis, 

' y trouve'nt . in présent dont l'odeur mal gracieuse les trans- 
porte de colère. Celles qui sont instruites 8 ce jeu vont, incon- 
tinent rougir un6 broche ou. une pelle dans le feu, puis, l'en- 
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foricent ainsi chaude dans l'excrément; et quànd le feu ei est 
esteint, ils la réchauffent de nouveau et répètent souventeç 
fois la mBme chose. Cependant le fripon qui a fait cette saleté 
sent ,une -douleur et ,colique. a u s  boyaux, une inflammation a u /  
fondement, 'une e k e  .continuelle d'aller a' la selle, et 4. peine 
en ,est-il quitte qu'il ae .souffre une flevre durant tout ce jour--. 
là; .ce qui ,est cause qu'il -n'a garde d'y retourner une .autre 
fois.. ' ~ t  :ces femmes, pour ,slestre ainsi garanties . de se&- - 
blables affronts, passent ignoramment pour' sorcières et pour. 
,avoir fait pacte. avec le diable puisqu'elles tourmentent de l i  
sorte les gens sans les voir ny les toucher. 

Ce gentilliomme ne rejeta pas ce que je venais de dire et fut  
encore davantage confirmé que je lui dis qu'il regardast au 
fondement de son enfant, que s,ans doute il le trouverait fort. 
rouge el enflammé, et que, le'visitant, on vit aussit0t qu'il , 

'était tout cliargé de pustules, et comme excorie. 
' 

Il ne passa guère de temps que cc pauvre petit mignon lan- , 

guissant ne fist, avec grande douleur et pitoyables cris, quelque 
peu de matière, laquelle, au lieu de permettre qu'elle fust jetée - 
dans le feu et couvertc de braise, je la fls mettre dans un. 
ba-in d'eau froide que je fls porter en lieu frais; ce qu'on 
continua de faire chaque fois que l'enfant leur en .donnait le 

. sujet; et il commença ,ü s'amender ' à  l'heure meme et dans ' 
deux ou trois jours il se porta très bien (1). (Pp: 170 et suiv.) 

( i i  Callognet, aans sa Alagie magiiéttque (Paris, 1858, P.. 441) ,  rap-' 
porte uii fait qui vienth l'appui des obse.rvations de Dlgby. Mais, je . 
ne saurais trop le repeter, il ne faut pas oublier qu'en admettant 
iiikme que ces 'liistoires soient exactes, on ne doit y voir que des cas 
aussi exceptionnels~que Iés faeultes des sujets susceptibles d'entrer 
dqns les états hypnotiques. 

' ' ' . u Encore tres jeune, lui raconta un de ses amis, lorsque je,riisals. 
mon tourcie  rance, je trouvai de l'ouvrage dans une boutique dont 
la maltresse devint amoureuse de moi. Je ne tardai pas, vu mon 
ilgc,et mon peu d'cxpericnce, h obtenir d'elle ce qu'elle m'offrait vo- 
lontiers; mais, comme elle etait vieille et qu'ell& avait une nlle de. 
mon-age environ, je me sentais plus am ou ré us^ de la nile que de 
la mkre, aussi le lui laissais-je apercevoir; je fls meme. une con- . , 

ditiondenotre liaison, de les connaItre toutes deux. La mère promi't 



tout,' mais elle voulait m'&pauser avant tle m'accorder sa fille. Je 
trouvai la proposition d'autant plus etonnante que le-mari de cette 
femme existait et dirigeait notre atelier. Je lu i ,  en ,fis I'observa- 

. tion. Elle .me dit: e Tu vols quelle mine il a, il va descendre l a  
garde au jour: je travaille & m'en debarrasser; il etait dur- 
a-cuir; voila i l u s  de quinze .mois que je fais cette besogne; mais 
avant trois mois il sera parti. - Et quelle besogne fais-tu donc? lui 
demandai-je. - Pardie, me rependit-il, tous les matins, il va 'faire 

, 

. 

son cas sur  le fumier, et moi, je, v a i s y  jeter une pincee de ... (Cet 
- homme me nomma une substance que je ne peux faire connaltrej. 

Tu vols, reprit la femme, quelle courante il a, etc., etc.; et il n'y a : 
pius d'espoir! 11 ' ' 

Cet homme me dlt que cette revelation jeta un  tel trouble dans 
son &me qu'il n'eut rien de plus presse que de quitter cette ville. Il 
iii'assura qu'il s'&tait informe de la santé anterieure de son patron, 
qu'clle etait 'des plus beiles,, et qu'effectivement, (tepuis environ 
quinze mois, il etait atteint d'une dysenterie irigu~rissable. 2 I . . 



Suivant les croyances du xvric siécle, on .pouvait non 
seulement soulager ou faire, souffrir un  individu à dis- 
tance en opérant sur  une mumie, comme nous venons.de "' 

le voir dans les deux chapitres précédents, mais encore 
on avait la pr 'étentio,~ de guérir un  grand nombre de 
malades en soutirant de leur organisme le fluide malsain,. 
cause dc la maladie, au  moyen de certaines substances 
qui possédaient la propriéte de  l'absorber. 

De riombreus volumes ont été écr i tspour  ou contrece 
genre de médication qui est suffisamment bien expos6 

.. - dans le chapitre LX de .la P h y s i q ~ i e  occulte de l'abbé de 
Vallemont ( 2 ) .  J'en repro,duis les prinüipaus passages, en ' 

(1) Ce livre, publié pour la prenlière rois en 1693, eut beaucoup de 
succes, puisque j'al en main la secoutle edition irnprimee en 1696, 
qui contient',uri,certain nombre de hors-d'œi~vre ajoutes par UB cu- 
rieux Fe la nature:' 



laissant, avec intention, #subsister :l 'énumération .de  a r - '  
. tains fai ts  que' notre génération a reconnus faux,  pour  

' m o n t r e r  que  les raisonnemerits'les r n i e u ~ ~ é t a b l i s  n e  suf- 

fl,sent pas toujours pour  noue maintenir  dans la vé r i t é& 

, .que: dans, les .sciences naturel,&, ce q8:il . faut  établir 

avan t  tout,  c'est la  réal i té  des phénomènes. 

II 
, . . . 

, . 
. Quand un bon aimant touche un fer, il se fait de cette pierre . 

. %un écoulement magnétique de corpuscules qui 'aimantent c e  
métal, c'est-à-dire lui communiquent la vertu ,,de l'aimant, 
comme on le voit .dans l'aighlle de la  boussole. Il y a .  des 
inédecins qui prétendent que les malades exhalant au  dehors 
des corpuscule's mo~bifiques peuvent, par 'cette voie,'trans- 
mettre leur maladie ti u n  autre et s'en délivrer par une gué- . 

rison qu'ils appellent magnetique, à cause de quelque analogie 
qu'elle n avec les éconl&nents qui passent de l'aimant au fer. , 

Il y a une grosse querelle entre les savants sur ce point. Les 
uns disent qu'il y a bien une prorogation de maladies qui .n'est 
que trop effective, mais que la prétendue transplantation est 

: une ch&e entièrement chimérique. Hermanus Grube'eSt de ce 
sentiment, et il soutient, dans un petit livre qui a pour titre: ' 

'De lransplnntatione mol'borrim annlysis nova, imprimé k Ham- 
- bourg, en 1674, que rien n'est plus incertain et moins pos-' 

sible que cette guérison magnétique. 

. . Bartholin (1) combat de toutes ses forces pour la  transp!an- 
tation: il montre par plusieurs esemples quq la chose est pos- 

. 

sible, et il ne manque pas d'appeler lnfaison ~ o u r  prouver que 
cette guerison est très naturelle. Le Journal des Savants donna,, 

. . ( 1 )  Tliomas ~artholiri, ne 3 ~opefihague en. 1616, mort en i 6 ~ 0 ; l u t  
prolesseiir de medecine 1 Copenhague et a fait plusieurs decouvertes 
anatomiques, notamment sur les vaisseaux lactes, thoraciques et 
lymphatiques. Ses principaux ouvrage's sont: Anatomja, 1,641; De 
uce animalium, 1647; De monstro in natura medicZna, 4762. 



il y a quelques années, l'extrait de  ce livre; qui est  tout & fait 
:&rieux. Il y n u n  trés grand 'nombre d'habiles gens qui sont de ,  

' 

l'opinion que Bartholin a suivie e t  qu'il explique t r& claire- . ' 

ment pa r  l a  pliilosophie des corpuscules. , " . . . 

. Voici + peu près commc en parle l e  ~onrnci~ cles Savants: 
La transplantation des maladies, c'est quand une. personne 

est guérie;'d'un mal en  le communiqu&t 3. quelqui b&te, ou  3. ' - 
un  arbre, ou bien B une plante. C'est ainsi que Bartholin dit. , , 

.qu'une personne attaquée, d'une fiécre quarte f u t  guérie i n  se 
mettant d u  pain chaud sous l'aisselle'et . . le donnant, tout- imbu 
d e  cette sueur,  à manger & u n  chien; e t  qu'une autre  f u t  * 

guér ie  de  la jaunisse en faisant u n  gbtenu pétri, ayec d e  l'urine 
:et de  la farine, e t  le'donnant à m a n g e f i  u n  chat. 

, ' 

Robert ~ l u d d  (1)  raconte comment, par  le moyen de1a'tran.y 
plantation, u n  nommé Joannes Rumélius pharamandus gué- 
rissait immanquablement de l a  goutte. Ce docteur'en médecine, 
dit Robert Iqludd, prenait des ongles des pieds e t  d u  poil des 
jambes des goutteux e t  les mettait en u n  t rou qu'il perçait 
dans  le tronc d'un cllene juqu'a la moelle; et, ayant bouché ce 

.. . 

(1). N B  n &[il&, cians.ie comte de Kent, en 1575, mort en 1637. D. 
Flutld lut un clessavants les plus singulicrs de Son temps. 'Tout en 
.se montrant partisan outre cles doctrines de la Kabbale, dont 11 avait 

' .sonde les mystéres, il aimait'les sciences es-tes et faisait preuve 
dl,un rare esprit d'observation. Nul  n'avait (les connaissances pius . 

. vari6es; il etait 8- la  lois philosophe, medecin, anatomiste, chimiste, 
' 

. rnath~maticien et phys!cien. 11 avait construit cles machines qui rai- 
saient I'adrnlration de ses contemporains. Il etait renomme dans 

toute l'Europe comme astrologue,. necromancien et chiromancien. 
, Ceux qui cherchent ailier les sciences occuitcs avec les sciences 

positives doivent prendre pour modéle Robert Flucld. Ses. ecrits, 'qui 
, ' n e  sont pas très communs, semblent avoir et6 conçus'sur le, plan '. . . . 

d e  cette alliance, 
Si Robert Fludd n'avait et6 w'un philosophe mystique, planant 

' dai?s les regiops abstraites (le la pe~see ,  nous I'aurions passe sous , ' 

silence; mais ce fut en meme temps un investigateur sagace qui, 8 
'l'aide de I'esperience, est arrive 3 etablir e s  principes propres i 
exercer -ilne grande influencc sur la marche des sciences physiques: 

. 

La methode cxperimentale cmployee par l'auteur nous rappelle, - 
par: sa rigueur matl16matique; les principes ,de la philosophie natu- 
relle de Newton. . . 

BERD. HOEFER, + ~ i s l o i r e d e ! l a  chimie, t. II, p. 177.) 



trou a rec  une cheville faite d u  même bois, il couvrait Ie 'dessG 
' 

.avec du  fumier Ge vache. Si l a  maladie ne revenait pas dans 
' 

14espace'de trois mois, il concluait que le .chêne avait assez de 
force pour attirer à lui tout le mal. (Philosophia Mosalca.,.- 
lib. 2.) . . 

Ce sa i an t  anglais prétend que cette transplantation se fait . 
très naturellement par l'effusion de  l a  Mommie ou des  esprits 
qui résident. dans le s a n g ,  et  qu'on peut faire passer 'dans  un 
animal, dans un arbre ou dans une plante (1): fifuinia s p i ~ i -  
tualis cujus secies est in sanguine microcosmico e,z corpore 
humano, mediante quadam sîcbstentia magnetica ex eodeni. 
szibjecto electn ezlrahi potest atqzce in bestiam, arborem, vel 
planlam transp1anta1.i; ita u t  hac etiam ratione morbus regroti 
possit ab ko in dictas cre&uras transferri. 

11' prouve cette effusion d'esprits par l'expérience de plu- 
sieurs chiens qui, ayant perdu leur maitre, le démêlaient. 
dans une grande foire. le survaient partout oh il avait passe, 
quoi qu'il fû t  à cheval. et  enfin le trouvaient,.guidés par le . 
sentiment de l a  mornmie spécifique qui transpirait sans cesse 
du. corps du  maître et  qui laissait des traces de s a  personne 
dans l'air, jongtemps m&me après qu'il'n'y etait plus. 

Cela étant supposé comme constant., il ne s'agit plus, pour Ici 
. transplantation .des maladies. que de trouver une'  matière à - 

laquelle la mommie de la partie malade se puisse attacher 
facilement., afin que cette matière lui serve comme de  véhicule 

.pour  l a  transporter dans un  animal, dans un  arbre ou  dans 
un6 plante, ou pour la faire adopter, comme parle Paracelse, 
aux animaux ou aux végétaux. 

Ainsi, selon ~ o b e r t  Pludd; pour l a  phtisie ou  pulmonie, 11 
faut appliquer, sur  la région d u  cœur, de la  graine de lin ou 

, (1) Ancireas TENZÊL (illedicina ,diustaticu, ch. VII) dit que la SenSi- 
liilite cl'ii~ie personne peut Gtre traiisferee & une en enterrant 
SOUS la plante une niunlie, c'est-&-dire un objet sature de cette sen- 
sibilite, comme par exemple un morceau de chair. . I l  faut surtout 
bien faire attention &-ne pas endommager le buisson ou la plante 
qui a $te sature aussi d'une partie du membre par la mumie; il faut 
ail contraire le'soigner'et tacher d'avinc'er la croissance. u 
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de genièvre; pour 'l'hydropisie, il faut' mettre.de la pimpre- ' . 

nelle ou de l'absinthe sur le ventre du malade; pour les rup- 
tured ? L I  contusions, on prend le plantain ou le millepertuis: i 

sur les lumeurs ou les plaies, on applique de la persicaire ou 
' c k  la petite ou grande consoude; dans 1es.maux de dents, des 

yeux, on a recours à l a  persieaire tachée. 
On applique aussi sur le mal, avec la graine ou la plante, un 

peu de terrd préparée, que l'on mele avec dlautres,terres dans ~ ' 

laquelle on met ensuite la graine oo la plante. On laisse croître 
' ces plantes jusqul& ce qu'elles aient a t t i r  X elles les mom&es. 
Après quoi on les brûle avec,la terre si la maladie est humide; 
ou hien on les met sécher, si la maladie n'excède ni en chaleur. 
ni en humidité; et & mesure que la plante meurt et se sèchei 
le malade reiouvre la s&é: Si la maladie vient de la chaleur, 

'' .comme' dans les pulmoniques, on jette In plante et la terra 
dans une eau courante. . . .. 

Enfln, si l'on fait manger la plante iinprégnée des corpus- 
cules -morbillques . &  quelque animal plus robuste que le : 

. . 
malade, la -bSte.prendra le mal et ' le  malade en sera délivré. 

. . ' I .  

Voilà l'opération de la transplantation des maladies, telle que 
Robert Pludd lknseigne et  comme elle' a été pratiquée par lui 
et ses amis. 

11 faut observer.que cette mommie se 'tire non seulement par 
la transpiration insensible,. mais'encore par la sueur, pal. les 
urines, p'ar le sang, par les cheveus ou en recueillant .ce qui 
tombe de la peau'quand on la gratte un peu. fort. (1). 1 

Ainsi, un- homme de qualité en ~ng lé te r re  guérissait de' la 
jaunisse un malade fort éloigne pourvu qu'il eOt de son urine. 
Ce qu'il. faisait de la s&e: il. melait cette urine' avec. des 
cendres.de bois de f r h e  et il en formait 3 ou 7 ou 9 petites . a 

boules, ai, ayant fait au-  haut de chaque houle un trou, il y 
. . 

( 1 )  Les rognures 'des ongles et les cheveux coupés du ilamine .de . 

Jupiter tievolent etre enfouis sous un arbre heureux. (AULU-GELLE, 
S, 45.) Rapprocher cette coutumc de celle des Perses, qui enfouis- 
saient toujours les rognures d'ongles et les cli$veux coupés. 



me'ttait une Peuille ,Be d f r a n  ' et le remplissait' de la  même 
u h e .  :Ensuile il ,ra&eait ,les boules à l'écart dans un lieu où 
pé+nne ne  toadia'ït .itt&s $lors lemal  commen&ait à diminuer. 
~ o b e r t  iFh18Ll 'assure que .plus ' de cent p6rsonnei de  toute 

. . 
..% cbndition mit .été guéries par ce'seigneur anglais. 

Ainsi Balthazar Wagner assure .qulil:a -souvent -guéri la :rou- 
geup .et I?diammation des yeux en appliquant. sur la  :nuqua 
du-ami .dé ilairaèi8ne .de kihe. ,cueil l ie  quand le soleil est vers . . 
le qiinzième signe 4le Wi~.go: 
..'Si <on .prend des ,ongres des  pieds e t  des mains ,d'un ,hydre- 

, . 
jiique, Si .on 'les :&%tache sur l e  ,dos ,d'une .écrevisse:et qu'on la' 
jette !à Ya sivière: le  malade s e  trouve bien guéri. 
. S i  on frotte fortement, jusqn'au sang, des verrues avec un 
morceau de chair. .cle 'bœuf, et si on enterre cette chair, à . 
mesuFe qB7elle pourrit., les ,verrues se sèchent et disparaissennt. 

Ainsi, Ün h ~ m m &  'de qualité iuérissait de l a  goutte en appli- 
quant sur le  lieu ,de ;la douleur un 'morceau de chair -de 'bceuf 

. . 
, lrumectée ,d%n .peu iie .vin ; -l'ayant reievée six .heures aprés il 

'i 
la trbuvnit pourfie et l a  @isait manger à un ,chien dans ,lequa 
'la maladie passait après plusieurs opérations semblables. On 
p.eut guérir Xpilepsie :de da ,même imanière. 
' Passarol- d i t  !que .&ion fait toucher .aux :hëmorcoIdes a n  

' oignon detubéreuse sèche et que s'il se corrompt, il .arrivera.la 
m6me !chose .aux 'ihémohoïdes. Ciest :pourquoi il \r?ecommanâe 
fort .qu'on .mette: l!oignon, .sécher à ::la 'Ychemin'ée. @ascicidl. . 
u?!canal;., '1, :p. :2'YO.) 

Je n'ai jamais .eu de bonne? ,raisons ,pour :combattre :cette 
tcinsplantation $les mnlitdies. Tl y .a déjà :plus d e  la  ,moitié +de 
la question déciâée :par !a certitude set la triple expérience q u e  
lion* a qu?l y a des  :malad'ies. comme .la peste, qui se'commu- 

. . 
iliqunn? avec une terr.i.bk :faGilité. 111 ne resterait !qu'à-.sa~70ir 
&%enterneIit si h"ipersonne qu'i communique l a  :maladie ;la'- 
perd; je voudrais distinguer cela et traiter' la chose' avec 
méthode. 

.Je dirai; gu'une maladie qui serait fortement enracinée dans ' 

le ~saeg,  .dans les .linmeucs et .dans .la .moelle des os, ne .poursait 
Pa& :se &%msplanter en socte 1que.le malade .en .fût.quitte; ,Us . 
goutteux, .par exemple;.@ii tiemf; 4onmal  %de ,celui-m'eme d o d  



d'.une pieme q u i  est  ,dans !les reins, ';ou dkme veine rompue d a m  
cmps, d'.un .ail perdu- 

jeté de profondes racines, et , j e  croirais :bien q u e  la tsmsplan- 
tatioa s!en p o u r r ~ t  .,faire kat;urellement, pourvu que  les sujets 
soient présents cet d a n s  l'atmosphére .des  corpuscules qui trans- 
pirent d u  malade. ' 

.P,lusieurs 'médecins :se sont :soulevés contre ,cette :guérison 
ma&étique, e t  i l s  &nt prétendu ,quielle était superstitieuse. 
~ a r t i h o l i , ~ ,  que Promwann :appelle.. l'Astre 6clatant du Dane- 
mark, prouve ;au contreire qu'elle +ne renfe rme aucune supers- 
tition, puisque .l'on .ne s$ ser t  que de choscs naturelles .et ,que 

. 

t o u t  se fait. sans paroles; sanscaractkres  jet .sans aucune céré-, 
' 

manie. $1, qjouhe #qui i l  y (en ; a  des eiemples.  dans  1?EcrituFe 
sainte.; que :Mo.yse pratiquait quelque chose ide :semblable,l(.&), .et .. 

-. 
(1) . On lit dans .Cahanli (R~pport  du physique et du ~rcff?aE .di 

i'homme, t. I'I, p. '5%0)': II Nous voyons clans :le troisiéme livre des 
Rois, que David couchait avec de jolies d?les ;pour .se &chauoutrer-lets<: 
donner a n  :peu de iforees. Au rapport d e  Gallien (Methodus Merlend6 
lib. III, cap. XII)., les .medecins .grecs avaient ,depuis longtemps :re: 
connu dans 1è traitement de dinerentes consomptions ltavantage de 
faire réter ;une .nourrice jeune et saine; et l'expérience leur avait 
appris que l?efPet n'est .$as Be meme 3orsw70n se ,borne %.faire ,pren-' 
dre le lait au malade aprés l'avoir reçu dans un vase.Cappivaccin5 
conserv+ l'héritier cl'une grande maison d'Italie en le faisant coucher 
entre deux filles jeunes et fortes. Forestus rapporte qu',un :jeUna.J2o- 
Ionais fut retire du nieme etat en passant les jours et les nuits au- 
prés iU'une moumice d e  Mngt ans, e t  .Ireflet .du ,nemede ,fut .si prompl 

'quç;;bientOt, .on eut' .& -craindre .de vo'ir l e  conma%escent ~ e r d r e  de . 
nouveau ses bocces::avec ta persontne ,qui les iiui avait nenolues ... a 

' .Il a:y a ' pa s  .de 4bonne .8emme, d i t  de Dr PIGE~~TRE   puissance (de 
Mlectnicite' .an.imale, p .  231) qui n e  sache .qu'iJ srest >pas .sain ponr 
un enfan2 'de le efai~e coucher avec ~une'personn8.&&, ~qwique celle- 
ci,!douisse P u n e  :S3ntéipartal#ie ... Il te~istait sutnelois, dans  %es mon- 
tagnes :de J?&inivergne; un 'usage ~cI-I.I%~ est bon de ,mentionner. Lors- 
qu'Uri voyageu.r, maladif .ou.;tr&nsi (de :finoid arnivalt {Bans une  

.hotellcrie, on .lui dernanaait S'il voulait un lit ,chauflé o u  8brafsé; Xe. 
voyageur répondait naturellement: « Je dssi~e. un int bien..cliaud. . 



- même le fils de Dieu, quand il fit passer le démon du corps d'un 
dans les pourceaux. (Cent. 3 ;  histhr.;$6). Et à'l'occa- 

sion du. petit livre de Her,mannu Grube, contre'la transplan- 
tation des maladies, Bartholin a compbsé .une.-lettre où il 
établit par des expériences, tant sacrées que profanes, que 
cette transplantation est une chose,v6ritable et naturelle. Les. 
raisonssur' quoi il compte le plus sont tirées de .la -transpi- 
ration insensible et des écoulements de la  matiére subtile qui 
Sort par .les pores du corps de l'homme ... . . 

pbisqu'on peut prendre une. inahdie par les p&es, 
ne pourrait-on pas s'en délivrer par la même voie? (1 )  , 

Ainsi Frommann assure qu'un écolier qui avait une flèvre 
maligne la donna un chien qu'il mettait coucher dans s o n '  
lit, que l'kcolier en échappa et que le chien en mourut. (De  

. . fascinat. magic., p .  1014, $ 34.) 
'Thomas Barthalin raconte comment son oncle, qui avait une 

Colique fort violente, en fut 'guéri par un chien qu'on lui 
appliqua 'sur le ve&e, dans lequel elle passa. '11 dit que sa 

' 

servante,s3étant mis sur la joue le meme chien, elle f u t  sou- ", 

' lagée d'une douleur de dents trés aiguë et que; quand le chien 
fut échappé, il fit tres bien voir par ses mouvementi et ses 
cris que le mal était passe à lui., ' 

Hoffmannus dit qu'un homme qui é ta i t  tourmenté de la  
goutte en fut délivri par un chien qui la prit, parce qu'il cou- 
Chait dans  son 'lit, et' que, de temps en temps, ce pauvre'. 
animal avait la goutte, comme son malfre l'avait' auparavant 
(loc. cit., p. 367). 1 . . 

Au moment de se .coucher, il etait tres surpris ce voir Sortir de soli 
lit un garçon .joufflu, bien portant et bien colore, enveloppe de la 
tete aux pieds d'un sarrau de toile bien propre. Le lendemain, notre 
voyageur s'empressait de S'informer si c'etait l'usage de donner uil 
lit où un autre s'&ait couche. - Monsieur, vous ,avez demande que 
v6tre lit fut chaud, $n vous 1% chauffe: si vous l'aviez voulu bratsé, 
on l'aurait bassine avec le braise. - Quelle difference y a-t-il entre 

. ces deux methodes? - Oh! Monsieuri c'est 'bien different: le lit 
chauffe par une personne jeune, saine et vigoureuse restaure et 
fortifie bien davantage. . . 
' .. (1) Voir les' notes K et H. 
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- Borellus 'dit, sur cela, que c'est le véritable moyen pour 
- 

connaître les maladies qui sont cachees dans le corps humain. 
Car, dit-il, si on-met coucher un ljetit chien'durant quinze 
jours avec un malade, si on'le ndurrit des.resks de ce que le . 
malade mange, et siil lèche ses crachats, i l  est certain qu'il 
prendra le mal de cette personne. Il n'y a après cela qu'A 
ouvrir le chien, et. on découvre, dans la partie qui a contracté 
la maladie; celle du malade qu'il faut soulager,. Il ordonne 
meme de mettre de petits chiens dans le lit d'un goutteux pour 
qu'ils attirent au moins une partie du mal, en sorte qu'on les 
voit devenir en peu de temps dans un ëtat où ils ne peuvent 

" < qul& peine se soutenir. (BORELLUS, Cent.. 3, observat. 28.). . . 

t . 
, . 

III ' 

Il serait. t m p  long de reproduire ici 'la theorie du sa- , 
, 0 

vant. abb6 su r  Ié 'phénomène de la transplantation;'elle , ' 
. . 1 

n'est ni  plus ni moins hasardée que celle que nous en 

gourrions donner nous-meme; mais .il n'est pas sans in- - 

térêt, ce me semble, de. montrer, par l'énoncé des princi- 

, ,pes philosophiques &r  lesquels elle s'appuie, que les 

'hommes de bon. . sens . raisonnaient, il y a deux siècles, ' 
comme aujourd'hui, et qu'ils avaient a combattre -les ., 
m ê m k  objections; les mêmés préjugés. 11'.ne faut  donc . . 

pas rejeter leur témoignage à la légère,'comnie le font '  . .  
*beaucoup de gens pour lesquels l'esprit scientifique n'a 
pris naissance qii'au moment précis où. ils', ont apparu . . 
sur la scene du monde. 

a) Le pouvoir de la Nature ' 

,Nous ne devons. pas mesurer .l'étendue du de la 
nature par les bornes étroites de notre intelligence. Ce serait, 
sans doute, une mauvais6 conséquence de dire: (1  Jè ne con- 
çois. pas comment cela peut se faire; donc, cela n'est pas 

I 



nalburel;. danc i.l: y a. de la diablerie. ,, 11. y a? meme beaucoup k 
dine: ji ce3 raisonnement;, puisqu!on y suppose; comme. prin- 
cipe;. que. l'on: comprend1 fout ce qui. est naturel; en. quoi cer- 

1 
' bainement on se. trompe fort; car. iI. y a, dit Pliiie, Beaucoup de 

ahoses cacliée's: dans. let seïnb d e  Ta Nature, qu.'il ne: nous est pas 
possibrea ,de pénétrer. Xatura v e w  reltztm vis &Que majestas. 

' iiz omnibus ,.momeni'Ls Fidie caret:.; (Uïst. nnt., 1ib:VII; cap. 1.) 

Qnoique; en&e qplusïews detces. effets merveilleux qui sont 
Capgost6s par. l'es ph gr si ci en:^, il:.y en1 ait quelques-uns de fabu- 
,l'eux et qui ne se soutiennent que, par la soBte cr6duité des 
esprits: simples, lesquels. n'examinent. jamais rien, ' on ne Iaii 
sera pas. d e  ciemeiiae~ Baccorcf qu.'ijli.y a un: t rés  grand' nombre 
.d'effets purement naturels que ceux qui ont le plus étudié la  
nature n'ont jamais pu expliquer et qu'on serait pourtant ridi- 
cule d'attribuer au démon ... 

C'est donc une injustice d'attribuer A. la magie des effits dont 
.on) ne. comprend pas l e  mecanisme (+). Accusons la faiblesse 
de Dotre: esprit plutôt que de. nous. en prendre à l a  Nature! 
Groyons-noùs qu'elle n'agisse jamais qu'a découvert et sensi- 

: blement? Faudra-t-il qu'elle employe toujours des ,agents visi- 
bles et palpibles pour cpe nous lui conservions l'honneur d'un 

, prodige?' Des. qu'e1,le se déroberû k nos sens, faut-il qu'elle soït 
es posée^ & la censure de. notre esprit.? Tout ce qui! n e  se fera 
iointr sous. nos yeux seca-t-i'l. toujdurs fait par le diable.? N'y 
a-t-il que le démon. qui ,soit un agent invisible? N'y a-t-il 
point aussi de &its corpuscul~s qui peuvent se porter invi- 
siblement de l'agent sur le patient et j'oind're, par  un contact 
physique; deux corps. qui paraïssent d'ésnnis aux yeux et &roi- 
gnés ,d$ L'antre?. Gombïen. les machinistes font-ils. d8 ' 

choses pour leur art,, qui. nous. paraissknt des enchantements 
et que nous ne comprenons point? Combien, 9: plus forte rai- 
son, la nature fera-t-elle des choses qui nous surpassent infl- 

(1) Van WImone (De curd'mugneCiCa. uulnerum: n u m  36)' déIlIo- . 
nai; @j& le. mal: que la croyance & la magie: faiP. auk sciences et en 
particulier.3 l i  phrsique:. QuoU cialendum. summopere atq.ue admi: 
randum mugis artes mecunicas proficere q.uotidie, solum ver0 natu- 
.ralium studium censuris iniquis terreri et retroire. 
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niment Javantage, puisqu'elle cst, comme dit si bien Gallien, 
le plus habile owrier qui soit dans. le, monde.? . 

La nature, selon Bartliolin (De natwi.. rnhvbilib.; p. 72) est 
uns aNm.ea qu?il' n e  ~Gtit pas  sonder, senlement. p a r  l e  ministère 
.&S. sens;. cesont  dos: j.iigeç swbxlternes dont-la juric1ictio.n est 

' C o p  bornée' pour jugerL 'cie, l'étiendiie de. son pouvoir. Qiiind 
nous dbnnons. I'espril pour &iid&:h nos' sens, cornbiennous 
arrive-Cil .encore sonvent de clemeurer, coorb sur. quantiti! 
&&ff8ts. qui seb pré'sentenf tous les jburs? Et, après Beaucorip 
.de' tr%>fail et dhpplicatïon cliesprit, il; fa'ut bien quelquefois 
'nous contenter cl~expliquer~ par analogie p~usïeurs effels que 
nous ne saucions. développer précisément par eux-memes: Lo 
grand. Scaligèr m'avait, pas tort; qaancl. i l  se récriait, je crois que 
'c'est contre* &rdan: (( Toy, qui Eais le. sa\!ant, dis-moy bien 
clairement ce que c'est qu'une cle~ ces pierres dont t n  trouves 
tant sous tesdpas? 1). Dic mihi po~.rnnk lupidis; qui. t a m e n  qzto- 
M i e  luis obse~vcilzcr oczclis el Phillidir' solzis hdbeto ... 

. (chap. s v ~ ) .  . 

. Ils ne peuvent pas croirc qii'ii nc SC puisse faire quelque 
chose dans l x  Nature au .del& ù e  leur connoissancc. Tout cc 
qu'ils ne comprennent pas ne peut etre naturel. . 

C'est. de. là que le. monde siest. rempli &:tant de: fables - goos- . 

sièrés. et ridi&es'touchant les, socciers, Ceux qui.. sawient un, 
peu, d e  grec et d'liébceu, i'l. y a q*elq,ues centaines. @années, 
passoient pour'des Magiciens; 11: est axriyé plusieurs fois. h des 
igPo&n.ts je. prendre1 des figures' de. inathématiique pour, des 
cnrncthres magiques. Jean Schiplrower tic l'ordre cles Flermites , 

'de Sjint-Augushini du. cowen t dlOscnbsug, clans le comté 
d!~&rnbourg, parlant de liiin,primerid, vers: 14.40; dit que dans , 

ces p e m i 6 r s  commencements!. les superstitieux et. les igno: 
pans 1.a aisoient passer  pour un art olc i L  pousoit y avoir la 
magie la plus criminelle. ik n y  &.point d e  bateleurs dont les 
rsubtilités ne passen% p o u  des' sorcelleries ariprès. de beaucou:, 
de. monde:.. Ciest encore par le. meme. esprit q.ue .nous, voyons. 

. aujourdlhui accuser de. magie' les opérations de- 1; ùaguette . 
parce:,que. 1. cause. n'en est pas connue. (PrBface:) . . 



b) t e  inécnnisme de lu  Nature 

Il faut  d3abord remarquer que par le m6canisine de la Nature 
. on ne veut point signifier un étre,. qui, sans étre.Dieu, &#oit 

par tout le monde comme les philosophes payens l'ont entendu; . 
car ils.s'imaginoient que la  Nature était une 3me universelle 
qui anitnoit et  mettoit en inouveme?t toutes les choses corpo- 
relles. .Mais, par le mécanisme de la Nature  nous entendrons 
toujours les lois .génkrales d u  ;noz~venzeizt que le C~kateccr u 
établies el s.?lo~i 1esq.iielles il gouverne l'univers. 

Il faut  encore.reiriarquer que, comme il est constant qu'il n'y 
a point d'effet sans, cause puisque rien ne peut se produire da 
soi-méme. il estpnreillenieiit cer ta in  que nulle 'cause ne peut 
agir sur  aucun sujet,, si ce ri'est en le touchant, suivant ce 
principe naturel auquel il ne . fau t  jamais donner d'atteinte, 
q u i  RIEX X>ACIT saLi CE Q U I  EST DISTANT (hliliil agit i l i  w l u  
dista~ztem) . 

Cela supposé, J e  dis que la Nature agïssant toujours par les .. 
voies les plus siniples &ne faisant jamais r k n  en vain, elle ne 
prend pas; quand elle opère des merveilles, une autre conduite 
que celle'qu'elle tient lorsqu'elle se' joue, pour ainsi dire, dans 

. des 6uvrages communs et dont les resiorts sont tout h décou- 
vert. Ce principe 'est de la dernière importance; et  faute d 'y '  , 
avoir eu dgard d a i s  13explication des phenomènes de la  Natu;%, 
les philosoplies de l'école e t  le petit peuple se  sont jetés d a n s  
des e>rtrémit& contr,aires qui ont également retardé le pro- 
grès que les 'honiines pouvoient faire dans l'étude des clioses 

. naturelles. 
Le petit peuple, accoutumé h ne pas s'élever au-desius cles 

choses sensibles el. ne pouvant s'imaginer que la  nature ein- 
j~loy%t des agents qui ne fussent pas visibles et  palpables, a 
attribué aux sorciers,et aux  démons tous les effets dont i l .  ne . 

pouvoit pas développer l e  .mécanisme. 
Lés Philosophes de' l'école, 'au contraire, ne voulant pas 

. . ramper avec .les 'peuples dans les choses grossières et  sen- . 
sibles, ont Pris un& route tout opppsée. Quand il a été ques- 
tion d'expliquer. ies phénomén'es surprenans de la Nature, ils 



'ont appelé à leur secours les qualiles rCelles, les fosmes subs- 
tanlielles.et les termes pompeux de  sympathie, d'antipathie, et 

' de ve r tu s  occultes, sous lesquels on leur reprochera toujours 
. . d'avoir voulu cacher leur ignorance. 

Pour nous, notre dessein est de marcher entre ces deux ' 

extrémités. (ctiap. III.) '. - . 
. . 

C) La. divisibililt? de  la. matière ', 

Il ne faut  qu'un. peu d'attention pour comprendre quelque 
. chose d e  l'extrême petitesse des corpuscules insensibles et  

pour s'a.ssurer qu'il y. en a. qui surpassent de beaucoup les - 
, autres en ténuité. 

1. - Il est. certain.que les corpus cul es^ qui 'sont su r  l a  piste 
. . 

d'un ,liè"re du'un chien chjsse et  par lèsqlels il est  dirigé, 
sont plus. subtils que  les. atomes qui. se -transpirent d u  musc 

' 

ct de l'ambre gris; puisque les corpuscules d u  lièvre échappent 
H notre odorat, auquel les particules odoriférantes sont trSs 
sensibles. 

2. - Il ést . certain . que lés corpuscu1e.s de' l 'air  doivent être 
~ 

.plus subtils que la matière quilest transpirée du  lièvre, puisque 
cette matière' est-sensible à l'odorat du  chien et,que 17air n'est 

;, 

de la juridiction d'aucun de nos sens. 
3. - I l -es t  ~ e r t a i n . ~ u e  les rayons d u  soleil sont plus subtils 

que l'air e t  que l'eau, pui'sque les corpuscules de lumière 
. passent a u  travers des vitres, ce que 1es.particules de l'air. .et 

, de l'eau ne peuvent pas faire. 
4 .  - Il est. certiin que' les corpuscules magnétiques qui 

s'écoulent de - i'aimant sQnt . plus subtils que le i  rayons d u .  
. soleil, car la.mati&e magnétique, fait mouvoir une aiguille dc 

boussole 311 travers d u  bois, de l'ivoire et  des métaux les plus 
durs  qui sont des choses impénétrables aux atonies lumineux. 

5. - peut-être y a-t-il encore des coyuscules  infiniment plus 
, . .subtils que .ceux de l'aimant. En effet, rien n'empeche que . 

.nous ne jugions que ces petits, animau.x, qui ne çont.visibl'es 
' que  par le microscope, ont un  sang composé de particules 
.encore plus 'mince; que toÙt. ce qae nous venons de consi- " 
. d ~ r e r .  Ces petits 'animaux, que l ' d l  n'avait jamais vus  avant 
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liinventioe du- microsmpéi, ont. sms .doute. des: o r p e s ,  et des 
conduits. gouc pcendr.ei e t  pour dieigec les  aliments:;: ils ont 
des; ceubs. pour.. 1%. ~ r o ~ a g a t i o n .  d e  leur espèae.;: il. y a> dans ces 
ceufs d'autres animaux .encoqe. plus petits: gui. s'y nourris- 

. . .. sent. (f):.. (Ghap. si)! 

. - 

0.n verra, dans Ij note L, que 18 transplantation des 
maladies 3 l'aide des animaux et  des plantes n'a. pas cessé 
d'etre en usage chez les magnétiseurs et dans. le peuple. 
Elle a été introduite récemment dans: les. grands hôpi- 
t a u s  dè. Parïs, avec . 'me forme particulière, sous le nom 
d e   transfert;^. * 

En '1885: le Dr Babinski;, chef d e  clinique de M. Charcot,, 
à la Salpêtrière, communiqua à la Société de. psycholo- 
gié physiologique ( & i i ü e :  da: 25  octobre.), a.ne'note r&u- ' 

. . 
ma>& uu.ne; ç&~.iet d>"qj&k+nces. q,u'l.l &iVf$j$it en deun ca,t& . 

gories. 
Les premières ont  ~aort'é'sur deus jeunes filles hysféro- 

6gileptiques. ayaat. chacune une. hémi-anest.hésie sensi- . 

( 1  $1. NETSGBR (ESSUI .  sur le ~pil'itisme scie?i/;ifique, p. 5 2 )  rap- 
port,e, ci'aprës le professeur Mac-Pherson, quelques espérieuces 
faites en ~ri&etf!rrc sur  l.70tiorat, sens qui parait tout 'particuïie- 
rement aiguise 'c!iez, l'es. personries. occupees a n s .  les- pharmacies. ' 

On: choisit pmini: elles soikante Iiornrnes,.et q.uaraate. femmes.. On 
.prit. ensuite les. dr,ogues q.U'ori. dilua tant et tant qu'il semblait impos- 
sible q.u'il x 1:estât aucune odenf perceptible. Il se trouva que les 
liommes montrerent uneL nnesse d'olfaction supérieure du double 9 

a l l e  observée  pou^ les femmes. Quelques-uns: découv~irent de l'acide ' . 

prussique dans rleux;.?i~ilCions: de pirties d'eau. Dans unem autre eip& 
rience,, les odeurs farcit diluées. et disséminées dans une cbambrr: 
coutenant neuf miile pieds cubes d'air. Il y eut des sujets qui perçu- 

> 

rent u n  trois cent milltoniéme de chlarophénol' et' la millième partie 
' . d e  cetïc quantitd de. mercaptani , . .  



%ive. sensorielle eb. bonth deux: sacilemenb: iïypnotisn; 
bles.. 011. les plaqait assises, dos ûr dOs, ma& sans yue le 
con'tact Kt.. nécessaire, et on  ap,pi'ocBaik un! ai.mant cle 
l'une d'elles. On5 observait alors quiune des; deux malades 

'dzhémi-anesthésique qu'elle ét j i t  de&na.i;t,. nu. bout cle 
quetques instants, anesthés ïque tothl'e; tandis que V'aw- 
tne!inalade recguvoait la sensibilité dans son c6té anes- . . 

'théjié; tout en  la conservant dans. le côtés opposë.. Puis 
un: nouveau taansnsfect s!opëraib, même quznd on Bloignait 

- IIRiimant;. c!esk&-dime que la pcemière. maLade;. devenue 
aiiesthés.i'que~ tot'de;. recouvrait 1s. sensibilZté dans toute 
~iëtendué:de son- corps, et: qyè. la. seconde: madade: devennit 

. . h son tous. anestliés.ique tbt'ale: Il se pcodirisnit., ainsi une 
' 

série. dloscil'lati6nsr soi~s&cutives, dues: pnohnblement. ii 
. ' se: qye  I'oe faisait' agir simul~tanémeut. ek sans méthode 

I 

. !'es: deux 1~6l'es &el l'kimant. Quand; on1 éloignait lei deux 
inaWeS; elles:. reàiivenaien* très oapidèment i liébat ' 

qu'elles. prrésentaient avant liexpécienca;. cleslr-%dire 
touit'es. &emli&mi-anesbhéçiques. Eesiphéiiornènes axaient 

, lieu aussi bien lorsque les deus malades, étaien'b,j? l'ëtiat 
, 

d'i eëi~lle que: lor?squ.'el~les étaient. en1 état; cle soinriaanbu- 
lisme.. 

, On. a ensuite produ.it par. suggestion: chez' I?unel de 
ces mdadies; dés monopl'é'gies Ijrachia,les; des monoplégies 
crii.rales, des li&mipll;,gïes, des paraplégies, Ies unes Bas- . 

ques, les. autkes: spasmodiques; d'es: coxalgïes et' même le 
mutisme: Get'te rna.Ihle étai% alors..m~ise-ii côtëde sa& com- 
pagne; p r i s  clet lar/îcelii o n  plà&t' ~'kirnanb. .Au ùcmt- dé 
clue1qa.e~ instanthi le transfêrt seb prodùisaiiti;- llinfi~rmi:t;é . '  

. 

qnittaït' I'n première ee, comme atitiree. par 1:3i'mün,k, se 
ljortxit surt 1% seconde) avec ses: caracWres et s s  

satiiin exacts: Puiç swrvena.ïent: des: oscillations. 
local4- 
analo- 



gues à cellcs que nous avons indiquées plus haut. Quand 
'on éloignait les malades l'une de l'autre, la malade s u r  

, < 

laquelle l'infirmité se trouvait à ce moment-là la gar- 
dait, et il fallait la lui enlever par suggestion. 

Le somnambulisme s'est transféré de même d'un sujet. 
.endormi sur  un sujet éveillé sous l'influence de l'aimant- 

' . . Dans la seconde série des expériences, dit le, Dr Ba- 

binski, (( nous avonspris des malades hystériques, h o m r  
nies ou femmes, présentant des manifestations hystéri- 
ques telles que paralysies flasques ou spasmodiques, non - 
.plus artificielles, mais naturelles, c'est-à-dire survenues , , 

indépendamment de toute suggestion de notre part, et qui 
ont motivé l'admission de ces malades à l'hospice. Ces. 
malades, pour la plupart, 'n'ont, jamais été hypnotis6s, ' 

' 

;et, dans les expériences suivantes, ils ont été laissés à 

l'état de veille. Nous avons placé les malades en rapport ' ' 

avec l'un ou l'autre des deux sujets dont nous avons 
parlé plus haut, que nous plongions dans la pé'riode som- 
nambulique du grand hypnotis,me et à côté duquel nous 

,. , mettions l'aimant. 

( (  Nous avons observé que ie sujet hypnotisé ne tarde 
pas, sous cette influence, à présenter les mêmes. acci- 
dents que l'hystérique à côté duquel il se trouve. Pour- 
tant la transmission de.ces paralysies se fait avec moins. . 

.de pureté1 que dans les eipériences de la. première caté- 
gorie: Mais une diff'6rence beaucoup plus grande sépare. 
.les expériences de la première catégorie dc celles de la , 

seconde. En effet, dans ces dernieres,' il n'y a pas à pro- . 

.pement  parler de transfert. Les accidents hystériques . 
.se transmettent au sujet hypnotis6, mais persistent avec 
.loî~s le,lws .ca~actères chez les malades qui en sont pri- 
mitivement atteints. Toutefois, en répétant un certain 

* 
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nombre de fois ces.expéri&ces,, O* arriverait peut-être à 
faire disparaître ces paralysies, et il aurait là une mé- 

. ,.thode de traiteinent. Nous avons observé, en effet, dans 
un cas, à la suite de deux expériences conS&cutives, une 
contracture spontanée d'un membre inférieur s'atténuer 
notablement. Kous nous proposons, du reste, de pour- 
suivre ces recherches. )) 

C'est le Dr Luys qui les a .reprises à l'hôpital de la 
Charité et leur a donné un grand retentissement; je me 
l?oimcrai à en donner ici un aperçu sommaire. 

Sa prelnière méth'ode consistait i mettre le malade en '  
communication par les mains avec le sujet en face duquel 

.' il était assis. Ce sujet était amené par un procédé quel- 
1 

conque dans la première phase de léthargie de l'hypnose, 
puis un opérateur déterminait la fusion pour ainsi dire 
des deux etats nerveux en promenant le pôle nord 'd'un 
gros aimant toujours dans le même sens le long du cercle 

. . formé par 1.es bras et les épaules des deux patients. 
Au bout de quelques passes on poussait le sujet jus? 

qu'au somnambulisme et on constatait alors qu'il avait 
pris la personnalité nerveuse' et psychique du malade, se 
plaignant des mêines maladies, présentant les mêmes 
infirmités. On guérissait ensuite le sujet par suggestion et 
on le réveillait; puis on recommençait, un certain nom- . . 
bre de jours, la même opération, et, 'dans be&oup de 
cas, on amenait ainsi, au bout d'une douzaine de Séances, . 

une amélioration notable dans l'état du malade. 

J'ai vu ainsi.guérir, ou du mgins modifier 'd'une façon 
trés heureuse, des paralysies, des vertiges, des céphalal- 
gies et même des battements de cœur et des nœvi. 

Plus tard, le Dr Luys s'est borné à placer un aimant en 
fer à cheval d'abord sur  la tête du malade (les pôles vers 



le  Xront, de ;pole rnord':svr la  ;tempe Idmik)., pendant  c i n q  - à 
ç i ~  .miinu.kes, .puis s u r  ,jceUe d u  s u j e t  m i s .  &tia,laljl:emen't 
en&at  d e  11éLhar:gie ihy@okique. W ï c i  c c o m e n t  i l ~ e n d a i t ,  

. . 

compte, ;Le .$O $es7r:ier 1894,.:& la  Société *de Biologie, (de 

quelqnes.unes de  .ses .espéciences :. 
' 

' 'M. d'Arsonval a entretenu l a  Société de :Biologie dans .1ü 
dernière séance, d'aprbs la commmunication d:un ,physicien . 
anglais, d e  da persistance dans un barreau aimanté . d e  l'action 
du fluide magnétique .ayant, en quelque sorte, conservé ;le 
souvenir de son état antérieur. , Ales recherches dans cet 
ordre d'idées m'on1 amené ,2 constater depuis. longtemps des 
p'hénoniènes .anixlogiies -a l'aide des couronnes aimantées 'p'la- . 
cées .sur .la tBtf &un s i j e t  *en 4tat hypnotique. - ~1~1 @agit 
dans ce $cas, mon ,plus d e  Cemmagasinement :des vibrations de 
In .ntiLuro ,magnétique, mais .bien ..des vibrations d e  *la .nature 
vivante, des vérilables vibrations cérébrales à .travers la paroi 

' 

crânienne', et emmagasinées dans une couronne aimantée, dans 
laquelle elles persistedt un 'temps $lus ou 'moins Tong. 

Pour mnstater ,ce .phénomène, je m e  :sers non PRS &?un iins- 
.trument :physique ,impuissant .à. répondre, ;mais bien d'1u3 
réactif visant, d'un sujet  tqpnotisé et devenu,gar le fait, .ultra 
sensible a u x  vibrations magnétiques vivantes. 

Je !présente .à la société la couronne aimantée dont je .lui ai 
déjà fait .voir diffërents modèles. A l'aitle. d'un systéme 'de 
courrbies; elle s'adapte -sur ia tête, l'embrasse circu1airement:et 
laisse libse l a  r%gion k?on'tale: 

Elle constitue ainsi un .aimant $courbe avec un ipole ,positif4et 
un pôle négatif. - Cette .couronne a ,été. ,placée, .il g .a plus 

' d'un an, sur ln tête d'une .femme, atteinte de mélancolie avec 
' 

des idées de persécution, agitation et d'une tendance de sui- 
cide; etc.  application ae cette couronne s u r  la tete de cette' 

I 
malade a m k a ,  :au 'bout.de -cinq ou six :séances, un amende- 
ment progressif .dans-'son :état ,et, a u  ,bout d e  :dix dours, .$ai 
c r u  pouvoir. . la  xensoyer de .l'h6gital sans danger. .Au bout 
d'une quinzaine de .jours, cette couronne .ayapt .été. isolée d 
part., j9e,us l'idée purement empirique de, la  placer sur 1% tête 
du sujet iEi phsent.  

. . 



'C:est u n  ~ ~ ; j . 9 t  !mille .'hypnhisdble, hyst6~iqUe, attèint de 
'crises fréquentes de léthargie. Quelle :ne f u t  pas .ma ,surprise 

' 

de m o ' i  ce sujet, \mis :en étnt d e  somnambulisme, profërer .fies 
pl&in'tes, ;tout % 4ni.t les :m8mes .que cèlles ,proférées, quinze 
jours' :nnparavaFit, par  Ila malade guérie'! 

i l1  :avait - p ~ i s  @%bord rle sexe de ta '  mjlade.; :il pafljit au fénii- 
riin; .il :accusnit de +iolents inmx de tête; il .disait qu'il allait' 
deverïir'j"oZle,,que ses ~voisins'~s,introcluisaient dans sa chambrd 
pour Jkii faim *du )ma$ .etc. En ;un .mbt, ale su je t  hypnotiq'ue 

. . .. avait, @&ce ?L. l a  ,cour6nne .ai.mantoe, -pris ,l'état cërébral d e  'lx 
' mdaae mélanc01,ique. iLa couronne 'aimantée -a.vtiit donc suffi- 

samment'. agi pour soutirer l'influx cérébral morbide de '1.a 
malade (qui avait guéri) et pour se perpéluer, comme un sou- . 
venir ,persiitkt,  @ns 'In texture ïntime de :la 'lame' magné- . 

' tique. Ckst  & !on ;phénomène que inoss avons reproduit 
mainlies let 4inaintes aois, !depuis :pli:isieurs .annees, non seule- 
ment chez l e  'sujet présent .ici, mais .chez d'autres -sujets. 

Celte communication est, dans l'ordre des ,phénomhnes ,phy- 
siologiques, paralléle à. celle de hl. d'Arsonval sur In durée de 
certains ëtats antérieurs dans les corps .inorganiques: elle va 

. su'scïter (je n'en doute pas), ,bien.Ues 4tonnements et des accès 
de scepticisme chez des ipersonnes' qui .ne .sont pas Rtlbituées ' 

aux :recherches .d:liypnologie. 
' On va mettre en doute la sincérité du sujet, sa  disposition :A 

produire le merveilleux, sa tendance à l'entriînement et peut- 
Ctre aussi I'acquiescement trop facile de l'opérateur. . 

A 'tous ces .sous-entendus, Lje me .rëpondrai ,qu'une chose.: que 
ce phénomène. de :la transmission ides d t d s  .psychiques dkin 
sujet, à l'aide :.&une ,couronne .nimant&qui -garde les inlpres- 
sioiis perçmes, xentre . d & ~  .dans .l'ordre d e s  .phénomènes ,précé- 

' demment communiqués ,par M. .d'Arsonval. -.Et, d'une autre. . 

part, la première fois que je l'ai faite, .cette expérience, elle a 
été faite à. mon insu, d'une façon 'tout empirique. La couronne 
imprtfgnée a été posée sur la tête'du sujet hypnotique enl?icon 
quinze jours après qu'elle avait été ,placée sur la  tete de la 
m&atle: :.TI, y a .eu 'fatalement. une ,preniï6re opération, dont 
j.:igno?:nis .absolument les .rEszcltats.; .inais, :pas  plus que le sujet 

.?! 

hypnotis6, nous ne savions ce qui alltiit.!se passer, et l e  s u j e t  
- 



i impressionné a réagi, motu proprio,' sans excitation autre ' . 
. , 

' . que l a  couronne magnétique. 
On peut donc dire, sans chercher & en déduire -dès consé- 

quences ulterieures autres, que .certains 'etats vibratoires .da 
cerveau, et probablement du systeme nerveux, sont suscep- 
tibles de ' s'emmagasiner dans . une lame courbe aimantée. 
comme le fluide magnétique dans  un barkau de fer doux, et- 
d'y laisser des traces persistantes; bien plus, comme dans les 
expériences de M. d'Arsonval, pour détruire cette propriété 
magnétique persistante, il faut la- tuer par le feu. Comme il , . 

dit ,  la couronne a besoin d'être portée au rouge pour cessel. 
d'agir ( 2 ) .  ' . 

Le 19 avril 1592, j'ai assisté moi-même, dans'le service 
du D' Luys, au fait suivant, que je rètrouve sornmaire- 
ment consigné dans mes notes et qui est peut-être celui 
auquel M. Luys fait allusion dans la citation précédente. 

<I Une couronne aimantée avait servi, qu.inze jours au- 
paravant, au tfaitement d'un ma!ade. Depuis ce moment, 
le malade était sorti de l'hdpital guéri ou ,à peu:près 
guéri et la couionne enfermée dans .un placard. On la 
mit sur la tête d'un sujet en léthargie hypnotique et le 
sujet prit les symptdmes de la maladie et les dispositions . 
psychiques que le sujet avait il y a quinze jours;'la cou- 
ronne les avait enregistrés et reproduits comme le pho- 
nograplie enregistre et reproduit la vois. 

cc Le meme phénomène se sérait  certainement produit ' ' 
si'le malade , * etait mort, de telle sorte qu'on aurait pu, par 
ce procédé, avoir 'une-sorte d'évocation d'une personnalité 
qui ne serait plus de ce monde. i 

1 )  On peut egalement d6tr"ire. les propri6tëi murniques de la 
couronne en faisant tremper les deux ~Bles dans l'eau et j'ai cons- 
tate que i'eau Se chargeait alors aux depens de l'aimant et devenait 
ainsi active pour les sujets. . . 

! 
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, t ,  

. . Le 25 décembre de 'la. même..année; e t  au  meme lieu, 
.j.'ai vu mettre une couronne aimantée d'abord.sur ia tète 
.d'un chat, 'puis d'un sujet en état de réceptivité; puis 
.d'un coq'et d'un autre sujet  égalenient préparé. Dans les' 
deux cas,' les sujets ont pris les allures et le cri des ani- 
m a u x  dont on leur avait transféré ainsi l'état psychique. 

' m ans le cas du coq, j'ai prié le Dr Luys d e  presser 
le point de la niémoire somnambulique du sujet  réveillé 
(ayant pérdu le souvenir de ce qui s'était passé dans son 

..sommeil), e t  de lui demander a ,quoi  il pensait; lorsqu'il 
,dormait; le sujet a répondu qu'il pensait à $es poules. 

L'aimant serait donc une substance ~ar t icu l ie rement  
propre 'a servir de rnumie dans les maladies du 'systéme 
nerveux. ' . . 

En tenant compte de nos idées modernes sur  la consti- 
tution de-la'matière et  des expékences rapportées dans 

( '  . 
.le-premier chapitre de cet ouvrage, on pourrait suppos'er 
.que l'état vibratoire .spécial aux effluves du  malade 
-modifie l'état vibratoire normal de l'aimant ( I ) ; ,pu is  que 
13aimant;.ainsi mis à l'unisson d i  malade, agit à son toÙr 

.sur le sujet pour faire \iibrer de la même m a n i é k s o n  

.systéme nerveux. , . . 

On pourrait également supposer que l'aimant est un 
'condensateur dufluide nerYeÜx humain sur  lequel il agit 
en l'absorbant ou le dissolvant pour le dégager - ensuite 
qiiand les ccnditi,ons ne sont plus les- mêmes; c'est ainsi 

. . 
. . 

. - ( i )  JC. ns placer un jour la couronne aimantee sur. la  tete d'un 

.enfant affligé de. la danse de Saint-Guy. Le sujet.voyant, Albert L..., 
gretendit que les effluves de ,  la couronne,. qui,, avant .l'imposition, 
prescntaient l'apparence de flammes regulleres, avaient pris, apres 
!>imposition, des.mouvements saccades. 



que, d'après les expériences et suivant ;t'expression de 
' ~ r a h i m ,  ,le fer et le p l ladium occlusent l'hydrogène .et 
que les colloïdes occlzrsent les gaz facilement liquéfiables. . . 

, . Dans ces conditions, l a  guérison se ferait en soutirant 
peu à peu .A chaque .opération le fluide vicié, qui serait 
reinplacé par  du fluide pur fourni par le milieu' ambiant. 

Dans tous les cas, au point .de vue curatif, il scmble 
inutile d'opérer le transfert sur une autre personne; il 
suffirait. de modifier l'état nerveux du. malade soit p a r .  . 

l'knant., soit par tout; autre 'subst&é capable d'agir 
. comme mumie ( 2 ) .  C'est, en effet, ce qui a lieu. 

(I  J'ai enlevé, 'dit 31. Ochorowicz (Szrggestion nzentale, 
p. 182), le mal de tête à quelques centaines de personnes , 

par une simple imposition des mains. Par ce moyen, 
vieux comme le monde, j'enléve un mal de tête 80 fois 
sur 100 dans l'espace de quelques minutes. » 

Vers '2850, Czhagnet écrivait: (( L'imposition de 3a 
main sur la partie malade fait disparaître par enchante- 
ment les engorgements. Quand la main a séjourné dix 

a minutes sur un dapôt très enflammé, elle a fait l'effet 
d'un cataplasme en se chargeant du feu que cette partie 
contenait: on s-t ce feu qui gagne l'avant-bras et le 
coude au point de devenir insupportable. .Dans cet - .  

. c l )  Si cette manlere ,de m i r  est juste, on pourrait revivifier ,la , 

couronne chaque fois qu'on s'en est servi, ainsi que je l'ai indique 
clans une note ou, plus simplement, chercher la mumie .speCi& 
& chaque personne, ce qui constitue le principe de la metallo- , 
tbernpie; o u  enfln s e  borner envelopper. ln .tete .du malade 
d e  linges mouillés qu'on changerait frequemment, l'eau etant '.une 
mumie gour 'presque tout le montle. 

' Ce sont 'la Oe simples .detluctions -que Je n,ai pas :eu l'occasion de 
Yerifler. 

. . .. - .  . . 
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instant, .s i  'quelque incrédule doute de cette action de 
l'homme sur  l'honlme, on peut lui' proposer de supporter 
cette main ainsi chargée, sur .la joue (par exemple), l'y 

* .  
laisser le même temps qu'elle a été sur: le mal; i l  ne 
tardira pa's il pxonnaître, à la douieur qu'il sentira en 
cet endroit, qu'il a eu tort de douter: vous avez déposé 
sur sa joue saine ce que le mal avait déposé dans votre 
main. )> (Guide clu magnétiseur.) . . 

Dans le cas des nœvi .ou. tac lm de vin notablement 
diminuées par les passes d'aimant, il entrait probable- 
ment de la suggestion, et iLest assez vraisemblable que . ' 

la- suggest,ibilité (lu malade pouvait être le résultat de 
l'équilibre nerveus qu'on établissait.avec le sujet h i -  

nemment suggestible avec lequel on Ilaccouplait. 
Du reste, tous ces phénomènes ont besoin d'être réétu- ' 

diés avec méthode et dans le silence du cabinet au lieu 
d'être simplement constatés ~ l u s ,  ou moins hâtivement 
dans une consultation d'hôpital, au milieu des causes 
d'erreur provenant des relations entre'les sujets et  dcis 
explications fournies au public par l'opérateur. 

, 





Rlax\vell, dont on ne' connaît que ce qu'il di t  de 'lui- 
même dans le seul ouvrage qu'il ait  ,laissé, peut'.'étrz 
considéré. comme le pbr& du rn?gnétisine animal : le Dr . 

Thouri t  a montré, en effet, que les thSories (le Mes!nor 
avaient été en partie puisées dans celles de Rla.xwell ( 4 ) .  

. Où ce .dernier avait-il pris,  les sicrines? C'est ce qiilil 
est plus diffici!e de déterminer. Ses idces s u r  la matière 
.prerniérc, s u r  la formalité des Ctres 'ct l'influence ,des ' .  
astres, dérivent nettement de la docti~iiie. thomiste qui ' 

régnait dans 1'6cole au moinent oii i l  Corivait; mais, pour 
tout ce qui regarde la thkorié das ~ t ~ w ) i . i e s ,  i l  .est allé . 
plus loin que Paracelse ( i 4 9 3 - 4  54.1)- et 'Van Helmont 
( 1 5 7 7 4 6 3 4 )  qui l'ont précédé,de c~uelques années. On 
peut supposer 'qu'en dehors de ses observation's propres, 
il sleSt aidé des révélations de r[uelc[ues,uns de ces. 

' ( 1 )  Recherches e t  doutes sur  le magwClistne anlinnl. Paris, 1784. 



sujets lucides qui 1 0 d  ekisté dc tout temps.; malhwweu- 
sement, il a érigéeen aphorismes de siinples déductions 
plus ou inoin's logiques de faits réellement observés (1); 
de p!iis, il nous a présenté - comme générales des lois qui, 
+'ussent,-elles justes, 'ne pourraient s'appliquer qu'à .des 
natures tout à fait e~cé~t ionnel les ;  aussi les expérien- 
c.es les ,plus simples (2) n'ont-elles point tardé> a faire 

'. . 
, .  . 

(1) Rlaxwell i certainement et6 un:expérimentateur en magnelisme, 
car il ait dans le chapitre xm, d~vcloppemeii tde la conclusion XI.[, 
<i Non satis tutum de his agere propter pericula. Ansam grrcbere 
potest lusuriosa: libidinis expleiidz, vel maximam. Imo, s ihrcc con- 
clusio clare explicaretur (quod avertat Deus), patres de nliabus, .ma- ' 

riti ( I e ' u ~ ~ r i b u s ,  imo femina: de semet ipsis certa, esse iiequirent. 2 

Etail leurs:  . Tibi animum ad nefanda non addam;. si quidquam ex 
meis scriptis damiianda sequentia erueris, non propalabis (cap.  XI) ... 
çum eiiirn liujus artis mirabilia viderim maximasque utilitates, tum 
etiam innumera mala ex debito usu vel incanto abusu ... n (præfat .)  

(2) Telles sont p a r  exemple cellesqu'il  relate dans les chapitres 
siv et xv  ilu' livre II:  e Intestiiiorum fecibus, ut capite superiore 
dictum est,omnes intestinomm morbi; purgatur etiam corpus, et 
fluxus .inducitur, excitantur et. curantur ani vitia et multa alia per- 
flciuiitur, qua: t u  proprio ex perlculo, si sedulus' est, iiivenies. 
~ & t o  applicatur ulcera antiqiia, carcinomata, fistulasque .curare. , 

POsSunt. ImO, quod pro secret0 maguo apud quosdam conservatur, 
unguenti irmarii vires sine ofnni prœparatioiie eieganter subplent. 
~ u m  vero ex homiiie sano, robustique. corporis'eligendae Sunt, ne im- 
becillioribus. iiocumentum 'ille apparatus inferat. 'Fecibus hisce her- 
Dis salutaribus adhibitis, multa commoda transplantatlone inferfi 
poisunt. 

Hanc ex multis causaiii unain Puto, currus t ic i  ,et qui rure ha- 
b~tant?'salubriores longioresque iiobilibus et civibus dies degant: hi 
enim c a p s d i s  BeEes reconditas vel putrescere sinunt, vel in lbco 
insahbri.projiciunt: illi autein terra: eosdem mandantes, herbis sa- 
Iubribiis, trarisplàntatione medfaiite a languoribus immunes maxi- 

. . [na pro parte vitam agunt. . 
A morbidorum excremeutis in  genere supra- cavere .jussimvs; 

Iiic vero' particulatum consilium dare libet, nempe, ut in locis, ubi 
abotû .  amum exomaverint, feces non deponas tuas: sic enim multa 
mala nonnunquam inferuntur; cognovimus enim quosdam ,tetro 
odore laesos; alios, licet odorem non pereiperint, cum in eodem loco 
feces deposuerint, in quo prius f l u u  correptus idem fecerat, statim ' 

nuxu correptos, nulla alia caussa procatar&ica præcedente. 
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ide rêveries un livre qui, . considérer comme un tissu 
cependanb, contieeb. des vues très- remarquables. J'ni 
pensé qu'il. ne, serait. pas sans intérêt de. l'analyser: ici, 
d'actant qu'il est extrêmepent. :rare et  qu'il n'a 
jamais encore et6 traduit en français. 

, . 

. . 

Le livre de .~axwel l  est intitulé: De médicina magne- ' ~ 

tica iibri.111, in quibus tcm2' Theoria qua?,; PraziS conti- 
netcw: azictori Gzrillelmo Maxvello, D. D. Scoto-Britano. 
Framofurti ,  RIDCLXXIX. 

u Caussa vero hujus tam mirabilis rei ex superioribus satls patet, . 
0 iisque petenda, nec hic repetenda. 

u Pr~ te reûcavendum :est ne feces super herbas malignas' exube- 
' , 

rantes sive' violenter purgantes deponamus; hisce enim 'srepiu, 
mussa  latente, dyseiiteria periculosa inducitur, qnæ r ix  nisi herbls 
putrelactis, ullis medicamentis cedit. Denique in locis inimicis per-. . . 
viis hrec exrementh deponere inconsultum est. .Quem. dolorern carbe . 
accensus cum spiritu vini sale rnisto in liisce excrementis immissus 
causset, nulli non notum est ... Urina ... habet cum hepate, renibus 
et vesica, magnam arllnitatem; per lias namque partes transit; prop- 
terea de Iiorum partiurn morbis per urinam judicant medi A... 

« Unum tarnen mirum experimentum'hic addam quod tale est. S1 
in  vesica suilla cujuscumque urina ponatur, atque vesica. oriflcium 
dlligenter claudatur, et In 'camino suspeudatur, lot iun illius, cujus 
uriiia inibi est ,  tam valide retliiet, ut nul10 modo, nullisque remedfl.3 
auxiliis mingere in aeternum poterit,'nlsi ex vesica suilla Suspensa 
lotium,. quod impositiim erat, dematur ... 

« Cavendum ergo inmimis  .est, ne pueri in ignern mingant: srepe 
enim, flla rnictione (nut rkum constans amrmatio est) dolorem ne-' . 
piireticum s b i  pariunt, aiioque plurinia mala hinc oriuntur. Nec 
equidem' super herbas venenosas acres e t  violenter urinam venenosa 
qualitate cientes mingere convenit; hoc entm modo exulceratio re- . ' 

nunl et vesica acquiretur. Bec ergo quidem.in matula ubi quiç, fce- 
tido Iiarum pariium morbo laborans primo minxerit, urinam redde- 

.rem, et lotium meum, mfxta ejus ilrina, fermentation1 darem, D , ;  
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11 se compose de plusieurs parties: 
Un AVANT-PROPOS de 'l'édi teur Georgius -Francus, date 

de Heidelberg le.';7 'septembre 1678. Il débute par cette 
belle pensée de Sén&que:.Nbbilis et inqzcieta mens ho-mihi 
data est. h7unqyam se tènstf ipargitrcr, et cogitationes 
suas, in omnia nota atizee ignota dim.ittit, vaga et quietis 
impatiens et novitate rerrcm lœtissinza; qzcod non mira- 
beris, s,i primam e.j.ics originem ,adspexeris:, non solum 
'temeno et gravi concreta corpore. Ex  il10 cœlesti spirittes - 
descendit.' Ccdesti.trm enim nat.ura semper' in motte est. 
(~onsolatio ad Helviam,. cap. , V I . )  

Le Dr Francus ajoute qu'il a été vivement sollicit6, . 
depuis plusieurs années, de publier les œuvres c!c: 

Koxwell; qu'.il s'était mis. poui'cela en .rapport avic ' 

, 

Henricus ~ l d e n b u r ~ i u s ,  secrétaire de la société royntt:. 
d'Angleterre, mais que des maladies. et des occupations . . 
professionnelles ne lui avaient encore pefmis de niettrc: 
,au jour que ce petit volume. 

, . 
Vient ensuite une PRÉFACE OU Maxwell lui-même expli-. 

qiie que l'amour, de la vérité et le désir du bien public 
ont seuls pu le décider à exposer des opinions si  con- 

\ traires à celles qui ont cours et  à produire une œuvre 
qui,. à sa con~aissance, n'avait jamais été tentée avant 
lui. Pauvre et très occupé, ce n'est que grâce au  très 
noble, très illustre et très docte chevalier Edmond Stuf- 
ford qu'il a pu faire imprimer ce premier ouvrage, mais 
il espère que la générosité d'un Mécène et ses propres 
travaux lui permettront de faire  connaître un jour, pour. 
le bien public, des choses encore plus? admirables. 

w Si, dit-il en terminant, tu ne sais que-la philosophie- 
'vulgaire . enseignée dans les écoles, et-- si, 'médeciii, tu  
ne connais que Galien, je te prie de t'abstenir de la 



lecture do Ce traité. Les sophismes tc suffisent-ils, la . 
philologie t i  plait-elle, te.  réjouis-tu à. te .discuter. .sur 
les impossibilités et  les chimères? ~e me suis ibstenu. 
de tout cela. Nc' .m'occupant que: des . choses utiles. . e t  
i~écessaires, , je .  n'ai. rien de commua avec tes habitudes, 

, ' je n'ai pas entrepris ce travail.pour toi et je'ne me suis . ' 

pas proposé de révéler les. arcanes à toi et aux tien's; 
,:que ces pages soient dédiees à des Muses plus indépen- 

, . 
dantes ... )) 

Le LIVRE IC' se .  compose de douze :~onc l~ iwjons  que je 

reproduirai plus loin avec , quAq&s esplications ' eii 
notes. 

4 

. . 

Le LIVRE II est consacré. i'app1ic;ation pratique de . 
ces conr&io.ns et composé de 20 'chapitres'dont voici . 
les titres: 

Chap.' 1". - Des choses 'qui sont nécessairt 9 a u  méde-  ,. 
cin pozw aborde?. la de  la médecine nxugnétique. 

Chap. II. - Des choses q u i  purgent et d e  l a  purgalion: 

Chap. III. - De la plilébotornie. . . 

,' cllap. 11;. - Des cautères. 
. , 

Chap. V,- Des médicaments  re'confortants. 

Chap. VI. - Du choix des .remèdes qu i  doivent  c'tre 
employés dans cet art.  

Chap; VII. - Dzi te?;tps o ù  ,il fqut cho,is&'et appliquer 
ces remèdes.  . . 

Chap.' VIII. - De la manière  dont  i l  faut appliquer ces 
remèdes pour amener  la  santé dans .un corps.malade. 

Chap. IX.  ans lequel o n  trai te  de  la transplanta- ., 

lion. e t  dcs diverses manjères dont  elle s'accomplit. ' . . 
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Chap. X. - Des manières dont se fait l'applic&tion Ù 

. nud. 

Chap.. XI. - Dans iequet on  traite dw MAGNES (de 
Magnete) nécessaire dans cet  art  e t  ok l'on en  publie 
plzcsieurs descriptions fiuqu'ici très pez~ connues. 

Chap. XII. - De l'usage cle l'aimant d&izs cet art. - 
Chap. XII .  - Des MÉDIUMS (De Mediis) avec lesqzbels , 

on effectzcc cles cures dans cet nrt sanS avoir recours au,' 
magnès. . ' 

Chap. XIV. - Des excréments rendus par l'anzcs. 
. . 

Chap. SV. - De l'urine. , t 

Chap. XVI. - De la sueur e t 'de  la Itranspiration ,in- . , 
sensible. 

Chap. XVII. - Des poils.. 

Chap. XVIII. - Des rognur& d'ongles e t  des dents. 

Chap. XIX. - De la salive .et de la. nzucosité nasale. 
. ' Chap. XY. - Du sang e t  d u  pus. 

Ce deusiéme livre se.term,ine par cent APHORISMES 
. . 

dont beaucoup sont encore des énigmes pour nous. 
- 

Le LWRE III devait sè composer de l'application de 
la méthode, dans tous ses détails ma,@tiques et  astro- 

'logiques, aux diverses maladies; mais Mam-vell dib que, 
distrait par des soucis privés, il ne peut en donner qu'un 
seul exemple qui porte sur le mal de t&tc; et cet exem- 

. . 
cornport: neuf pages .dont la lecture, fort peu com- 

préhensible, est tout a.fait  propre a d o ~ e r  le mal que 
l'auteur veut guérir. 



. . 
III . 

. . 

LES CONCLUSIONS DE hlASLVELL . .. 

. 
.r. - L'Arne. (2 )  n'esé'pas seulement dans sou propre 

,, 

corps visiljle,, mais eklo est aussi en dehors du corps kt: . . - n'est. .pas circonscri:te par ie corps organique. . . 

11. - Z'âme opère en dehors de ce qu'on appelle son 
propre co~ps .  . . 

In. - De tout corps s'échappent des r a y ~ n s c o r ~ o r e l s  
dans lesqiieis'l'5me opère pa; sa présence et auxquels . . ' 

. elle donne l'tinergie et la puissance d'agir. 'ces rayons , 

' 

ne sont pas seulement s~éc i aux  au corps, mais encore 
aux, diverses parties du corps. (Sunt  vero radii  hi non 

IV. ,- Ces rayonsqui sont émis pnr les CoFys des iuii.-. 
I .. 

maux ont de l'affinité avec VESPRIT VITAL (2). ( s p i ~ i t ~ !  . . , ,  

(1). cc Le' monde anime est l'bme premiere et .supreme. par .l'intelli- . 
gence qpi possede en elle les raisons seminales de Toutes clioses.,Ces. , 

raisons qui proviennent. de la  splendeur des ïdees du premier intel- 
. , lect sont comme les instruments' par lesquels ce grand corps .est 

gouverné et comme les clialnons de la chalne d'or de la. Providence.. 
r Pendant que les operattons de l'bme poui.suivent leur cours; .le. 

corps est; engendre, c'est-&-dite qu'il est produit p a r i a  puis'saiice oe. 
I'bme et forme d'unc Taçon diverse suivant son'imaginatioii. C'est <le: 
18 que vient la puissance dominatrice qu'elle a .  sur le  corps ,+ 
qurelie ne p u r r a i t  kvoir si celui-ci n,eB dependait entierement et: 
pleinement. r ( A ~ I R ~ T I ' S ~ ~ S  I et II.) . . 

RIaxwell deilnit ailleuqs l'imagination du monde: c la force q u i  
inspire dans la matière les 'raisons seminales. >B 

(2) a Pendant que l'âme se fabrique un  corps, il se produit en . '  
outre un troïsieme quelque chose qui sert de milieu (médium) entre.' 

i leS.deux, qui unit p lus  intimement l'$me au corps et au moyens du- 
. Wei se repartissent toutes les operations des ,choses naturelles. Ce.' 
quelque. chose est appel15 l'esprit vital. .. I 

a Les operations natureges des choses .sont reparties par cet es- , 



. . 

vltali gai&ntj par lequel s'effectuent les opérations de 
l'&me (i): . . 

. 4'. -,Les escrétioils des corps des animaux retiennent 

Prit dans leurs propres organes', suivant la disposition de l'organe.. 
N L a  disposition de l'organe depend 'd'abord et principa1emént'~de~ . . 

l'intelligence qui dispose. de tout; deusiemement, dé ]%me du 
. monde qui s'est forme un corps suivant les raisons seminales d& 

choses; trbisiemement, de l'esprit universel qui maintient les choses ' 

, dans l'état où elles. sont ... )) (Aphorismes III à .W.) 
L3esprit ,vftal universel, descendant du ciel pur, clair et ' sans . .. 

tache est le pkre de l'esprit vital particulier existant dans-chaque ' 

chose; -c'est lui qui le procrée et multiplie dans le corps; c'est de 
lui que les c o r p i  tiennent le pouvoir de s e  propager. 

tc Cet esprit, decoule perpetuellement du ciél e t  y remonte, et dans 
ce flux perpeiuel, il. reste sans tache'; c'est pour cela qu'il.peut, par 

. un artiflce habile, et en modes admirables, etre uni à une chosk , 
. quelconque et en augmenter la  vertu.,^ (Aphorismes XVIII et  XXIX.) 

, Ailleurs Rlaxwell revient sur  cette idee en c'es termes: Cette ma- 
% k r e  si subti le  s'&happe successivement et continuellement de tout 
niixtc sous forme d'un effluve ou de rayons projetes, et une autre 

, * 

substince 'semblable, mais nouvelle,. arrive frapper ces memes 
' niistes; de là resultent necessairement, par ce flux et ce renux, des 

régenerations et des destructioris. r 

.u Les emplatres et les onguents, dit Agriplja, qui fonténsemble les - 
vertus des choses naturelles et des .choses celestes surlnotre esprit: 

' ' peuvent multiplier, changer, transformer notre esprit autrement, 
et attirer sa mansposition, par la forme de celles dont ils sont con- 
posés, de maniere qu'il ne puisse pas seulement agir sur  son propre 
corps, niais sur'celui qui est proche c!e lui, et lui donner cette qua- 
lité par l e s  rayons vi.wels, par les sortil&es et .par  les attouche- 
IneIltS. Or; notre.esprit étant une vapeur de sang subtile, pure, 
OrilZante, aérée et onctueuse, 'c'est pour cela.qu'i1 est bon de com- 
poser :ces emplatres et ces onguents de semblables vapeurs qui 
aient pluS de rapport en substance avec notre.esprit, l'attirent plus . 

' 

oar leur ressemblance et le transforment. » .  (La philosoplbie occulte, 
liv. 1, ch. SLI.) 

(1) Rlaxwell, dans son deusieme livre, developpe ainsi qu'il suit 
ses conclusions V, V I  et X I I :  

cc hucun.medecin ne niera, je suppose, que les excretions des an[- 
maux retiennent une portion de l'esprit vital. En enet, .les.choses 
qui, sejournent longternps~ dans le corps s'impregnent de cet esprit 
et S'Y unissent % t e l  point qu'ils interceptent les rayons emis par'les' 
parties les plus nobles du corps; bien. plus, ces excretions, ayant 
subi une s o r t e  d e  coctiop, cleviennent plus. semblables! aux corps 
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.une portion ge l'esprit vital; aussi ne peut-on leur refii- 
ser une vie. Et cette vie est de inOme.esp$ce q u e  l i  vie 
de l:animal, c'est-à-dire qu'elle' provient de la inême - 
aine. 

VI. - Entre le corps eh les excrétions 'du corps, il y .  

dans lesquels elles ont ete'digerees, et c'est pour  cela qu*eiies attr- 
rent. leî  rayons abc les esprits plus evidemment que quoi que ce 
soit parttciP&it moins 3 une telle digestion ou ressemblance, .et 

:l'esprit s'y insinue bien plus volontiers. 
DU reste, nous voyoiis une enpericnce, commune qui prouve 

'cela rneriie. 
,c Est-ce .qu'un trop grand nux'cun cxcrernent quelconque n'en- 

' traîne pas de penibles sgmpt6mes, la faiblesse et ennn la mort, non 
' pas  tant parce qu'il retranche la iiourritiire que parce qu'il epuise 
.17esprlt? Et encore comment I?ecoulement de l'eau pes  hy(lrop1ques 
'par une blessure entralnerait-il la faiblesse et la mort si ,ce n'est 
parce +que l'eau s'ec1i;ippant chargee de ses .  esprits entratne -avec 
elle une trop grande aunntite d,esprits .et en un temps trop .court 
pour que le corps puisse le supporter. De meme pour les 'abc& 
interieurs où la graiide.quantite de pus remplit la cavité du thorax; 
'si le pus, par l'incurie des chirurgiens, s'ecoule a la fois tout en- 
tier, on voit survenir la mort ou tout au nioins une dangereuse 
(lebilite precisemcnt pour la meme cause. 

11 Le corps en eLTet ne.peut subsister longtemps, s'il n7est.rempli 
:de toute part, de cet esprit dans des propoftions requises. Cet es- 
,prit  e s t  nourri par le ciel, gram! à 1:intermedlaire de l ' a i r ' e t  par . 
l'esprit vital de l'aliment, aussi longtemps que 1c corps peisiste 
.dans la iyrneirie qul lui convient. 
. (1  Donc, toutes les choses qui sortent, de quelque façon que ce 

, :soit, du corps des.  hommes ou des betes, soit naturellement, solt 
p m j a  force de ia ma1adie;sont'impregnees de l'esprit vital et ont 

\ 
.une vie commune avec le  corps, comme il sera dit-plus tard. 

De la resulte qu'&tant plus semblables aux'corps dont elles ;or- 
, lent,  qu'k des choses qui n'ont jamals et6 d a n s u n  corps. elles im- 
:priment rapidement à un corps semblable les qualites qu'elles o i t  
,empruntees au corps. C'est,pourquoi 11, faut prendre grand soin qui! 
,les escrements,.ou le.pus, ou le sang corrompu, ou toutes choses 
,'semblables qul ' se produisent pentlant les maladies contagieuses 
restent sans etre brfiit?es; elles pourraient en efîetservir A produire 

, tic grands. maux si elles .tombaient .par.liisard entre les mains d'inl- 
lies mallioniietes. Mais, SI la cremation des corps. à la mode kntique, 

:n'est pas permise, les magistrats doivent au. moins veiller à ce.que, 
les sepultures se, tassent trc?s.profond~ment dans des lieux elolgnes 

b 



. 
:a .un certain lien (concatenat,io gz'zdanb) d'esprits OG de 
rayons, même quand les escréhions sont fort .éloignées ' , 

Clkcorps ( i j .  Il en est de même p&ir'les parties séparées , 

-du corps et pour le sang. 
' . VII. Cette vitalité n e  dure que tant que les excré- 

tions ou les parties séparées ou le sang ne sont' pas 
changés en aut.re chose. . .  

du paturage des troupeaux et aussi humides ,que ,possible, car les 
maux les plus .g~aves fiont la conséquence de sépultures snperfl- 
.cielles et faites avec negligènce. Pour moi, j'attribue surtout h cette 
cause les .raveg.es'ejrtraordinai.res causes ,par les pestes 3. Londres 
(lans ces dernieres années; je crans  .en :enet que ceux h Qui le Soi11 
des sepultures. était conne .n'.aient accompli ,wop negligemment' 
l'inhumation au. commencement. Je poumais louer ici les rites full& 
bres des anciens et, apporter des ;raisons probantes pour cette 
louange, mais il s'est etabli d'autres usages que ma raison ne ferait 
Das changer. Cependant, il convient que les 'magistrats ne montrent 
point de négl'igence dans une alPaire de cette importance. 

c T1 n'est pas .douteux que les excrétions sorit reliees par des 
'rayons reciproques au corps, et principalement aux parties dont ils 
sont sortis le plus 'immediatement. De 13. des conclusions nombreu- 
ses et variees que nous exposerons dans le cours de I'ouvrage; ic! * 

'., .j ai . , pense .qu'il suffirait cle dire e n  peu de ,mots que c'était de cette 
liaison que dépei!dait toute la medecine magnétique ... Nous avons 
dit qye cette ,liaiuon .n'était pas rompue par une separation méme 
t r& lointaine ... car, .comme .cette liaison dépend de iyame, elle s'&end 
selon la puissance de l'am e... Ces rayons s'etendent tri?s loin et agis- 
sent  sur nous d e  ,bien des .manieres, sans ,que nous le sachions; nous 
.sommes afPectes de ,dinerentes façons par .leur lesion, ignorant la 
ciuse (le nos :maladies. C'est pourquoi,. dans toutes les maladies, il 
fant rectifier; iveconforter ,et multiplier cet esprit; c'est .ainsi que 
toFtes les ,maladies seroiit facilement gueries; c'est .ce que nous li- 
>Tons surtout ,aux réflexions des medecins. personne n e  niera qu;: 
:Ce que Iioiis avons déjà ditdes excretions et des parties separées du 
'.corps .ne convienne ausçi.au sang ... dans lequel -la .sainte écriiura 
place le sikge de .l'&me, - car ciest lui qui possede la .pius .grande 
quantite d,esprit vital et qui nuit le ,plus .facilement par un' trop 
grand .écoulement. N 

,( 1) fc Qu'est-ce ,que ce ,lien.(hæc concatenatio) ? C'est une emission 
perpetuelle ,de rayons ,qui sortent .d?un corps pour entrer dans l'au- 
me, e t  ,réciproquement; je dois dire .ici en .peu de mots que c'est de 
ce Den que dépend toute :la medecine magnetique. n fChap. vrr). 



. 
VIII. - Tl suffit qu'une partie du corps soit' affect&, 

c'est-&-dire que son esprit soit lésé, pour que les autres 
deviennent malades I I ) : .  

; 1X.'- Si l'esprit vital est fortifié dans quelque . - .. .. .. partie, . . - 

il est fo r tké  &r fa. même action dans tout le corps.(2). , . 
'S. - La où l'esprit est plus à nu, là il est plus rapi- 

dement affecté (3). 
. . i 

. \ 

. ( I )  a  es maladies ii>apartieniient point essentieliement au corps; 
niais  il n'en est aucune qui ne depende de l 'a~aiblissement ou de 
l'expulsion de I'esprit vital. Il n'est point aussi d'indisposition qui 
puisse subsiste? loiigtcmps lorsque cet esprit est d?us toute sa vi- 
gueur; c'est lui qui dissipe tous les maux; c'est lui qui ~o i1S t i t~e  la 
nature dont les medecins -ne sont ou du moins ne doivent etre que 
les aides. De Ih  on doit conclure h la possibilite d'une medecine uni- 
verselle. u {Uéveloppenzent de la Conclusion. VIII.) . 

(2) Dans le dbveloppemcnt de  la Conclusion I S  (p. 42). AIaxwell 
. ,dit que si l'esprit vital de'l'liomme se iortine en un point, il se for-. , . 

tifleatout enCier parce qu'il est d'une nature ignée et céleste. « Cette - 
.reconfortation, ajoute-t-il, se 'repand .aussit6t .'sur toute l'étendue de 
l'esprit, car il est impossil?le .qu'une chose si agile, si- spirituelle, si 
lumineuse, si etheree, &prouve quelque chose 'en une de ses parties 
qu~eïïe ne I'&roiive 'aussit6t partout. u Et plus loin (p. .45 ) ,  à propos 

, de la Conclusion X: ,r Bien que l'esprit vital consid6re en  lui-meme 
n'ait pas dc parties heterogknes e t  soit toutentier  et partout, comme 
l a  lumikre, t res  semblable .à lui-meme, cependant, quand il est uni 
à un corps, il varie suivqnt les parties du corps à cause de'certaines. ' 

adjonctions ... C'est pourquoi les rayons qui proviennent d'une teté 
malade contiennent un  esprit :module commc celui de la  tete par 
cette disposition. A,ussi faut-il prendre l'esprit nu affecte par les. 
c~ispositions de la tbte, quand la racine de la maladie est dans la tete 
et lui appliquer des remkdes. D 

/3) 11 Rien he c e  qui est materiel n'a en lui d7eriergie, à moins quY1 
ne serve en quelque sorte d'instrument ou de forme à cet esprit; ce 
qui e s t  complétement materiel est complktement passif. 

Si tu veux produire de grands effets, enléve ~ e : ' ~ l u s  possible de . 
18 matiere aux*chose$, ou ajoute de l'esprit la matikre. ,ou excite 
I'Wprit assoupi. A moins que t u  n e  lasses quelqu'une d e  ces '&oses 
ou que tu  ne saches unir.'l'imagination -de I'hme du monde à ,une 
imagination qui  s'efforce ,deJB de :se transformer, t u  ne ,Ieras jamais 

' rien de grand. 
a Il est impossible d'enlever cet esprit tout entier à quoi que ce 



SI. - Dans les excrétions, dans le sang, etc., l'esprit 
n'est point amsi immergé que dans le corps; c'est-pour 
cela qu'il y est plus rapidement. affect& 

- 

soit, car c'est le lien qui retient les choses pour qu'elles ne r e t o p -  
bent pas dans la matiere premiere ou dans le neant. 

u Cet esl>rlt se trouve quelque part, ou plut& partout, presque 
libre de Corps, et celui qui sait l'unir avec le corps convenable pos- 
sede un-tresor qui doit etrc prefere a toutes les richesses du monde. . 

i< Cet eGri t  se separe, autant qu'il est possible,. du corps au 
moyeu de la fermentation ou encore par l'attraction par un frèi-e 
libre (un autre esprit libre) S. 

(Aphorismes VI B X.) 
Un csprit est evoque par un.espri t  frere quand il est trop 

expose son action (eidem nimiun1 expositus). 
Dans certaines choses, il ne peut etré évoque par u n  rrere B '. ' 

cause de's011 etroite union avec le corps, mais il attire ce rrere et se 
fortifle ainsi etonnamment. 

La fermentation est l'action de la chaleur sur  l'humide pa'r la- 
quelle ~'humeu~,s'echaufTe et est soumise & l'esprit; ou bien encore \ 

< ,~ 
I'efFet de l'esprit circulant dans le corps parce qu'il ne peut rester 

. immobile h cause dc la propriete efnuvarite (/luxibZlatem) de la 
matiere (les vibrations des molecules du corps?) . 

u Celui qui, en se servant de l'esprit universel, peut exciter l'es- 
'prit. particulier d'uue chose quelconque jusqu'a la fermentation na- 
turelle et ensuite calmer les tumultes naturels en repetant l'opera- 
tion, celui-la peut faire croitre les choses en puissance jusqu'au mi- 
racle. C'est le plus grand.secret des philosophes. 

« Qui ne sait, Qvec l'aide de la fermentation, faire jaillir d e  
toutes clioses l'esprit auçsi pur que cela.peut se faire par l'art? ,. 

Mais presque tous le fout sans fruit de multiplication,- parce qu'ils 
'ne savent pas unir le frere au pere.. . 

'Tout ce qui est fermente agit plus fortement parce que, dans les 
choses fermentees, les esprits se trouvent plus'libres. 

a Les choses restent dans cet etat de.nature tant qu'elles passe- 
. deiit'asscz d'esprit pour accomplir ces operations qui leur sont assi- 

gnees. 
On voit clairement par la quelleest la ca&e naturelle de la.fln 

'des clioses. Toutes tendent a leur maturation.comme a leur perrec- 
tion; et Bpeine ~ o ~ t - e l l e s  mares que deja l'esprit commence a ex- 
,terloriser (exserere) ses rorces et qu'en agissaut it  se-'dissipe et 
's'evanouit, cc 'qui flnit par causer la mort. - 

Celui qui pourrait s'emparer de cet esprit qui s'evanouit et I'ap- 
pliquer soit au corps clont il sort, soit à un corps.de meme espkce, 
'ferait des choses admirables. . 

. . 



, . 
XII. - Le melange des esprits 'produit la ~ympathie, 

et de cette sympathie .naît. l'amour (1). 

(r C'est de cette source que sont sortis tous les philtres naturels. 
En eiYet, un esprit imbu des qualites d'un autre corps'produit faCi- 
lement <iaus les corps de rneme espece une ressemblance reellc qui 
est une violente crise d'amour. 

,c Les choses les plus aptes h saislr au passage cet esprit particu- 
lier sont celles qui'ont la plus grande ressemblance avec les parties 
de l'union la plus 'naturelle, ou qui, appliquees a un corps vigou- 
reux, devienneut plus florissantes par un tel contact.. Cela doit s'en- 
tendre du corps des animaux e t  surtout du corps humaln O$ les 
philtres sont surtout appliques. 

M Lh oh l'esprit d'un corps marie aux qualites de ce corps se com- 
muniwe a un autre corm. 11 se Cree une certaine symDathie h cause 
du flux et du reflux mutucl des esrxits vers leur propre corps: B 

(Aphorismes XLIX h LX.) I 

(1) Voir la note P (Le philtre de hlarle (le ~ l & v c s ) .  





NOTE' A . 
. . 

. . 

Bornons. ce respect' que' nous: avons pour. l e s  ancïefis 
comme la: raison. le fàiP naltre, ,elle. d'oit. aussi. Ie, mestirer.;. et' 
considirons q u e  s'iïs fiissent dkmeyrés: ciam cette; retknue. dé1 

, n'bser rien! ajouter a u x  connaissances' qu'il5 avaient' reques, 
ou: que ceux. de: l'eur-temps. eussent. fait,l'a m&n& diflact11ti-é~ dk. 
reoevoir. 1Bs nauveaut& qu'il's i'eur' offraie'nc il's se. srnalent' 
privés eux-mêmes, et la postéritë, du fruit de leurs i ü w m  
tions; ,. 

. 'Comme ils ne se sont servis de celles qui leur avaient été 
1kïss8ks que corne!  de moyens; gour. en? axoin5 des. nouvellbs; 

, e t  cyue cette: heuceuse! hardiesse! léùr a%& ornent; 18: chemim 
aux pandits; choses;. nous: d e ~ o m  .prendce celles; qWst onti 
acqpïses de lb'm&e! w r b ;  et!. a1 l eu r  exemple;, ant fairai levi 
m,@@,nsi.-eti. nom la fini d k  ndre! étudè:, e t  ainsi, Wcher: du: . , 
lirs::sucpassàr e?$ lesi ïmitzmt. . 

' . 6 8 ~ : .  &hiü de: plus iiijuste: que. de tPiitBr ancfem 
avec plus de retenue 'qu'ils n'ont fait pour ceux-qui les ont 

, .précédés, et d'avoir pour eux ce respect inGiolable qu'ilç n'onf 
.' m0bit& de: nousr F e :  pmae: quiilsi nieni-onti pas: e u . m  gaoeil 

. . 
- pourL ceux. qui! ont: eu! sur* e u r  ïel rni5i-m avantbge?' . ., 

. ,  . 
. Ees . secret's ' de Ik. nature: sont cardiés:; qpoï@èlie. agfsge? 



toujours, on ne découvre pas toujours ses effets; le temps les 
révèle d%ge en âge et, quoique toujours égale en elle-meme, 

-elle n'est' pas toujours également connue. 
Les expkriences qui nous' en donnent l'intelligence muiti- 

plient continueliement, et, comme elles sont lès seuls principes 
-de la physi&e, les const?quences multiplient à. proportion ( 1 ) .  

C'est de cette 'façon que l'on peut aujourd'hui prendre 
d'autres sentiments et de nouvelles opinions sans mépriser 
les anciens et sans. ingratitude, puisque les premières con- 
naissances qu'ils nous ont données ont servi de degré aux 

' h t r e s ,  et que, dans ces avantages, nous leur sommes rede- 
vables de l'ascendant que nous avons sur eux; parce que, 

, s:&ant élevés jusqu3& un certain degré oii ils nous ont portés, 
le moindre effort nous fait monter plus haut, et, avec moins 
de peine et moins de gloire, nous nous trouvons au-dessus, 
d'eux. C'est de la que nous pouvons d6couvrir. des choses 
qu'il leur était impossible d'apercevoir. Notre vue a plus 
d'étendue, et quoiqu'ils connussent aussi bien que nous ce 
qu'ils pouvaient remarquer de la .nature, ils- n'en connais- 
saient pas tant néanmoins, et nous voyons plus qu'eux. 

Cependant, il est Btrange de quelle sorte on révère leurs , 

sentiments. On fait un crime de les contredire et  un a t t e d t  
d'y ajouter, comme S'ils n'avaient pas laissé.de vérités à. con- . , 

La philosophie a ses:essais et ses contradictions. TantOt 
nous voulons que tous les hommes se ressemblent malgré. la 
' différence. des temps .et .des climats; tantôt nous nous croyons 

. seuls c,apables de certains efforts: la vraie ZumWe n'a lui que 
depuis que -nous vivons. On.'confond les temps anciens di.- 
rem.ment éloignés du berceau du monde; et si on leur fait . 
grilce .de la stupidite, on n'y voit qu'ignorance et ténèbres. 

' ,  . 
. (1) .Pascal a exprime ailleurs.la~m6me ldbe en employant une belle 

image: 11 La connaissance -humaine est pareille tI une sphere qui - 
grossirait sans cesse: tI mes- -qu>augmente- son volume, grandlt le 
nombre de ses points de contad avec .l'inconnu. D 



NOTE A 

Mais l'ignorance est en nous qui les connaissons mal: les 
ténébres sont celles de la distance qui brunit 1es.objets en les 
rapetissant. L'estime de nous-memes nous trompe: .nous nous 
croyons au haut de l'échelle, nous n'y sommes pas; nous' 
croyons également que personne n'y est monté avant nous. 
,parce que le. temps qui fait disparattre les humains efface 
aussi leurs traces pasagéres. 

S .  

BAIL-LY. 

' . J e  ne saurais approuver le mystere dont s'enve1oppent:les 1 
savants sérieux' qui vont assister aujourd'hui des expé- 
Piences de somnambulisme. Le doute est. une preuve de mo- 
destie qui a rarement nui au des sciences. On n'en 
pourrait dire autant de l'incrédulité. 'Celui qui, e n  dehors des  
mathématiques pures, prononce i e 'mot  IMPOSSIBLE, manque de  
prudence. La réserve est surtout un devoir quand' ii s'agit de 
l'organisation animale. . ARAGO. . . 

On, a souvent'dit que, pour faire des découvertes, il fallait . , 

des ignorants. Cette opinion, fausse en elle-meme, cache. - 
cependant une vérieé. .Elle signifie qu'il vaut' mieuxne  r i en  
savoir que d'avoir dans  l'esprit des idees fixes, .appuyéesasur 
des théories dont on choisit toujours la confirmation, en n@i.-. 
geant tout ce qui ne s'y rapporte pas. Cette disposition d'esprit ' , . . 

est des plus mauvAises, et elle est'éminemment opposee . 
1'invention:'En 'effet, une @couverte est, e n  gkn&%al, un rap- 
port imprkvu,  et qui ne  se trouve pas compris dans la  theorie, 
car sans cela il serait prévu. un h0mm.e ignorant, ne connais- 
sant pas la théorie, serait, en effet, sous ce rapport, dans de 
meilleures'conditions d'esprit; la théorie ne le ghera i t  pas et 
ne l'empécherait pas de voir des faits nobveaux'que n'aperpbit 
pas celui qui est préoccupé d'une thjorie 'exclusive. Mais 
'hâtonk-nous . de dire qu'il' ne s'agit 'point ici ' d'élever l'ign8, 
rance en principe. Plus on est instruit, plus on possé'de di: 
connaissances antérieures, mieux on aura l'esprit disposé pour 
faire des découvertes grandes e t  fécondes. Seulement, il faut 

, garder la .fiberté' d'esprit et croire que, dans la  nature, ' - 
l'absurde, suivant noi.théories,. n'est pas toujours impossible..: 

3 . .  



Je ,pense -quX n'y ;a !pour Yesprit quiune manièite .?le .raison- 
. 

:ner, zcomme.il ln'y ta q10u.r le :corps qu'une .seule ;mariiére .de 
!marcher. :Seulement, quand :un -homme s'avance, sur..un .ter-. 
Train soliiie 4t plan, dans  un chemin'.direct .qu'il aconnaft iet 
vbit dans  toute %on rétendue, il marche vers son !but d'un Opas ,' 

ssiir .et 'rapide. ,Quand,'au -contraire, un lhomme suit u n  chemin 
tortueux et un chemin accidentéiet tinconn.~, :il :craint .les :pré- 
cipicewet ,n'avance qu'avec précaution et pas B pas. Avant dc 
procéder. à un second pas, il doit s'assurer que le pied. placé . 
'le ,premier repose sur un point résistant, <puis s'avancer ainsi . 

\n 'vér'ifiant B Chaque ïnstant par  'l'expérience 'la solidité du  
'sol èt en moaiflant toujours l a  direction ae sa marche suivant , 

ce gu'il rencontre. 'Tel e s t .  l'expérimentateur, qui ne doit 
'jamais, a a n s  ses .recherches, aller au clel& du 'fait, sans quoi 
31 Fisquerait ae S'ëgarer ... 

La situation du naturaliste est 'bien différente de celle iiu ' . 
mathématicien; la proposition générale à laquelle il' est arrivé 
ou le .principe sur lequel il s'appuie reste relatif et provisoire 
,paice gu'il .représente des .relations .complexes .qu!il n 'a .  jamais 
.la certitude .de .pouvoir connaftre .toutes. ,Dès lors, son Gin- 
,cjpe ;est ,incertain .puisqu'il :est inconscient et .non adéquat .& 
diesprit.; .dès .lors, les .déductions, .quoique très .logiques, restent 
toujours douteuses, et .il faut .nécessairement .&lors .invoqu& 
J:eqkience ,pour contrdler la .conclusion de .ce .raisonnement 
.aéductif. 

.Cette différence .entre 1es.mathématiciens et  1es.naturalistes 
est capitale au point .de vue .de.la'certitude .de l e y s  ,principes , . 
et .des -.conclusions .à en .tirer,; ,mais ,le mécanisme, d u  .raison- 

,nement deductif est .e&ctement .le meme pour les deux. Tous 
,deux .partent - egalement .d!une groposition; .seulement, .le 
,mathématicien .dit: .ci  point de .depart dtant .dona&, .tel cas 
ipaxtioulier :en .résulte in6cessaicement. .Le naturaliste dit: Si 
ce point .de. départ etkit ,juste, ,tel .cas ;particulier en .résulterait 

,somme .conséguence. , 

CLAUDE .BE&NARD. 

%es fàits que nous disons -surnaturels rëpondent B deux 
conditions .différentess: a'aborti 'nous m'en 'connàissons .pas 'la 

, 



' .  , .  . 
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'NOTE .A f99 - 
\ 

' . m u s e ,  .puis .nous me 'iles wogons ;pas .survenjr. :communément. 
Tant que les !hommes :n'ont ,pas su  expliquer iles iéclipses, ,ils .y 

-!ont .*v.u .des :faits :surnatucëls, .puisque :les éclipses représen- 
, 

Sjient hune -ano.malie :à l'osdre ,aStronomique ,quotidien, !et :qulau- . 
cune intelligen& humaine n'en pénétrait la :cause. !Le surna.- , . 

turel est devenu.phénomène naturei, dès que notre ignorance 
d e  la cause a été dissipée. 

Le fait de 'la chute 'd'une pierre n'est vraisemblable et ne 
nous semble naturel que ;parce. qu'il se présente .fr&qùemmnt; 

, . . : ~ e  par .la connaiçsance intime des choses, il serait absolu- 
, ment surnaturel. , . .  

., Des 'tentatives ont déjà ;été faites par sir W. Thomson et 
Maxwell pour réduire au ;mouvement l'ensemble ,des pliéno- 
&*es magnétiques électriques.iet lumiheux:: .étrânge .et com- 

. .pliquée est :la .co&titution q u e  ces :sont obligés 
,.. diattribuer :meme ;aux diélectriques .les .plus :simples, :même à. 

:l!éther ... ,Gardons7nous, cependant, d e  rire +de :la :bizarre ,ma- . 
' . &ine '.composée';par Maxwell~et ipar :sir W. Thomson!; ; p u t -  

etr& sera-t-elle la vérité incontestable dé demain, - en :atten- 
-,riant ,qu:elle ;de.vienne :l'erreur incontestée d'apr.ès-demain. 

Giest qu:en {effet, !Ilhypothèse dominante de .la théorie admise 
':et :admirëe .:par tune génécation &ait iréputée pour .une .erreur 

. . 
,.mariifeste %par ,les !hommes !de% .génération ;précédente:; Ues 
'hommes d e  la génëration suivante l a  ':hiteiront comme un 
témoignage. de l'ignorance de leurs ancétres. iL:histoire ide 
illoptique en ,est tun >continuel .exemple.; ..les penseurs ,du .svrre 
siCcle !répudient -avec.dedain 'le système .de l'émissipn; des 

- .  s ; tv~nts .du mmI".sièCle sont  y le iG ,de .confiance'.en .ce .sysfèm+ 
!et d e -  mépris ipour.le rsystème .des ,,ondulations; :les .physiciens 
du k x c  siècle <reprennent ,ce dernier  et s!étonnent ,qu'on ait 
pu .considérer le premier comme une théorie sérieuse. 

Lorsqu'.une théorie nouvelle s'élève, on la voit, en peu d'an- 
.nées, .multiplier ses ,découvertes et .rendee--compte'-des ;ph& 

- nomënes ' jusque~là -délaissés et incoinpris,; puis, ,enhardie par  
, ses  ~prerniers'~~succ&s, ,elle ,s'imxgine bientôt q u e  les *hypothëses 

sur  lesquelles elle rep6se. sont des certitudes, que .sa repré- 



sentatioii du- monde extérieur est l'expression adéquate de lia 
nature des c h o ~ e s ;  mais, au premier échec, elle s'écroule de 
fond en combfe, et .les physiciens se hâtent d'en balayer Iw 
d6bri.s afib de faire place à une théorie qui ne s'élbvera, à son 
tour, que pour s'effondrer. 
. . . DUIIEM. 

II semble queo jusqu'à la consommation des siècles, les 
nl~rnes.  préjugés doivent .faire commettre les mêmes 'bévues. 
Hommes isolés ou corps constitués, l'expérience des , autres 
est. d'un médiocre profit. Nous nous faisons chacun un petit 
monde taille sur ie patron de notre cerveau ë t  nous entendons 
que rien ne vienne déplacer les limites qu'il nous a 'p lu  de 
tracer aux puissances de la nature. ~ e s ' , ~ l u s  grands savants 
ont dû' ces faiblesses; les philosophes n'en sont pas exempts. 
Qu'o" se rappelle ces professeurs de Pise qui, au nom de je . ' 

ne sais quel principe de métaphysique basé sur le nombre, 
sacré: sept ,  refusaient de croire aux découvertes, nouvelles 
'alors, de Galilée. u . Mais regardez au moins dans -mon téles- , 
cope avant de nier l , ,  leur dit-il. Au iieu de cela, ils 1ui.tour- . 

nèrent le dos et n'en persistéren't que inieux'dans leurs néga- 
tions. 

Au siècle dérnier, lorsqu'il fut de nouveau et tres serieu-. 
sement. question de la chutes d'aérolithes, ~ a v o k i e r  crut fer- ' - 

mer .la.'bouche à jamais à-ceux qui en admettaient la possi- 
bilité par cette ; réponse qu'il' estimait péremptoire : e Il n'y 

. a. 'pas.de pierres:dans le ciel; il ne peut donc pas en tomb,er 
sur la terre. )). , 
. La ' ~ a t u r e ,  heureusement habituée dès longtemps à toutes 
16s. criailleries, aux spéculations trop s ~ ü v e n t  creuses des 
métapli~~sicieiis, comme a u i  calculs étroits de certains hommes 
de science, continue invariablement sa route sans se mettre 

- en peine des niaiseries débitées par ses détracteurs. 
METZGER. 

Chaque siècle est prémature pour les découvertes qu'il ne 
voit -pas   naître,^. parce qu'il ne s'aperçoit pas de sa  propre 
incapacité e t , &  moyenS.quilui manquent pour faire lesdites 

. . découvertes. . . 



. . . L a  répétition d'une mCme manifestation, en s'imprimant 
su r  les cerveaux, prépare les esprits e t  les rend  de moins en 
moins.incapables de découvrir les lois auxquelles cette mani- 
festation' est soumise. - .  

, Quinze ou  vingt ans  sufflse'nt pour.' faire admirer par tout 
le monde une découverte traitée de folie 'au moment ou elle 

' fut  faite.; maintenant encore, les sociétés académiques rient de 
l'hypnotisme e t ,  de I'lioméopatliie; qui sait si mes amis et 
moi, qui rions d u  spiritisine, nous. ne sommes pas dans 

. l'erreur prdcisément comme le sont les hypnotisés; grâce à 

, . l'illusion qui nous entoure, nous  sommes peut-etreincapables 
de reconnaitre que nous nous trompons; et, comme beaucoup 

, d'aliénés, nous $ac;ant h l'opposé d u  vrai,, nous rions de ceux 
q u i  ne son t 'pas  avec nous. , 

',Sans doute, certains savants ont dtudié ces questions (le 
. .rnn'gn~tisnie animal) pour '  leur propre' satisfaction ; d'autres ne 

demandent qu'A se rendre à. l'évidence et, tenant l'esprit 
, ouvert, suspendent leur jugement; mais ce ne sont que des 

exceptions. La grande 'majorité, je crois etre en droit de Ie 
dire, e s t .  hostile ces recherches et  délibérément opposée ' h a 

leur discussion. Et cela, non pas aprés un exarn.cn prolongé 
ce qui justifiernit . , l'opposition, mais' souvent sans examen d:i 
tout.. Quelques supercheries dans des séances publiques, les 
artifices d'un charlatan, cela suffit pour décliner tout examen' - 
ultérieur. 

Que des individus tiennent cette ligne de conduite, cela est, . 

en somme, assez naturel, occupés et  intéressés qu'ils peuvent? 
Ctre par d'autres recherches. Personne'n'est tenu d'examiner 
toutes choses; mais il est d'usage, dans la  plupart des bran- 
ches de llactj+itd humaine, que ce'ux qui sont resffs en dehors 
des recherches faites. dans une spécialité s'en rapportent i 

! 
ceux qui s'en sont'occupéS. 

, . Lors de  l'apparition de la  théorie de Copernic, Galilée, 
, . quoique plei~.ement.convaincu~de la juste&e cie cette théorie. 

s'abstint de .l'enseigner pendant quelques annges, voulant, 
ivant .  de soulever la tempbte. dc  controverses que ne. pouvait 



.202 . . LEXTÉRIORI~ATION 'DE LA SENSIBILITÉ 

manquer d e  provoquer l'abandon :du système ~Ptolémée, atten- 
due que sa situation .universitaire fût .mieux :assise. La mêma 
gnudence se .retrouve .aujourd'hui. .ire ,connais des hommes 
qui hésitent à témoigner quelque intéret ((je ne .,veux pas 
d i re% &jouter foi, (ce sesait iprématuré) iPOW ;les :phénomènes, . 
dont il .s'agit, diavoir conquis ;une situation incontestée par 

.iEn 'matïére scientifique, la prudence :est nécessaire et le 
.vuai !progr'ès lest lent:; mais, je :ne mains .!pas ide ie. dire, 'cette 
116sitation lque Qlaï rencontree chez beaucoup, ,en face ,de faits 
min .orthidoxes, .n'est ?pas :d'accord m e c  les ihautes traditions 
scientifiques. 

.i\'obs :sommes, Je suppke,  u n  $eu effrayés .de c e  que pen-. 
sent. les autres; nous tenons en grand respeot ,les .opinions de 
nos -ainés .et;de rios maltres, et, comme le Sujet leur est-désa- .. 
gréable, nous' restons silencieux. Cette attitude expectantt? 
s'allie du reste fort bien avec .la déflance.que nous ressent on^ 
à l%gard de nos propres forces. Nous sentonS.bien que, au 
delà .de nos .connaissances .actuelles, s'étend une vaste région 
en contact avec plusieurs branches dejà connues de la  science, 
;et gu!un .esprit' ciiltivé est à m6me d'aborder, mais nous savons 
aussi que, faute d'explorations scientifiques, des imposteurs 
se sont em,parés de '  ce 'domaine depuis des sikclés, et que, 
irujourd'hui, à moins d'une attention excessive, nousrisquons, 
:A nous ,y aventurer, de .tomber dans guelquè fondrière ... 

La .bakriére qui sépare les deux mondes ( q M t u e l  et maté- 
!riel) p e h  tomber graclueileme~t, comme beaucoup d'autres 
harriàbes, et nous arrivérons R une perception beaucoup plus '. 

.élevée de ,l'unit& de .la nature. Les choses possibles dans l'uni- 
. \?.ers ,sont aussi infinies que son étendue.. Ce que .nous saGons 
'n'est ri'en comparé 8. ce qui nous reste à savoir. Si nous  nous 
ç h ~ t e n t o n s  du demi-terrnin conquis actuellement, nous  trahis- 
sons les inlék?ts les ,plus dlevds de la science. 

LODGE: 

.. Je ile -soutiens, skns .crainte .de :contradiction, ,chaque fois que . 
les .hommes d e  science, .de .quelque. époque q u e  .ce soit, ont. 
aié,  .d'aprés .des .bases .u .priori, les ,faits signalés ipar des inves- 

- .  . - . 
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- . '%Tasser 'les ~d'édnctions dridtement ;lo@ques d e  j e u ~ s  .cons& 
:~~uenoes.  I 

SIR JOHN :HL%SGHEL'L. 

'Une 'bonne expërience est plus pécieiise .que il!ingéniositi: 
'.d'uii cerveau, fWce  ,celui. de Newton. !Les 'faits sont plus 
iutiles, même ,quand ,on les conteste, ,que 'les &théories :reçues, 
meme ,quand on 'les $soutient. ' 

.Pour ce . qui . -est de 'la question du Miracle, 'je puis .seulement 
ilire .que l e  .mot, u impossible n'est pas, .à. -mon. sens, appli- . 
,c,iüle en matïère Cle .@hilosophie.; que 'les .,possibilités :de la , 

Nature sont infinies. .C'est 48 .un a~jhorisme avec lequel ,j'ai 
cout~~ime d e  'hai'ceier mes amis. 

HUXLEY. 

.Le présomptueux ;scepticisme, #qtii rejette '16s (faits .sans :les 
examiner %'ils sont réels, est, B quelques égards, plus bli- 
mable qu'une crédulité irriisonnde. 

.HUM&OLDT. . 

, . : ~er i t eb  Cles' experiences sans suite ,et.&ç méthode; c&t , 

marcher B'titons ;.mai's quand .on les fait avec unzcertain .ordrs 
',et en .-vue d'un certain .but, c'est comme si' l!on .était guide 

,- avec la main. ' 
.BACON: 

:Il f a t  isupp~ser .de.,i:ord~e..m~me entre .les choses Qui ne se 
suiverit ,point naturellement i e s  unes le; autres. 

DESCARTES. 

Les ~hxpothèses s o n t  les ,poteaux , indicgebs gui , 

. . 

,Les iidées jlir&O~Q~t?& .soumisei .au .contcôle sévère de ..l'ex- 
lp&imentation isoirt la !flamme \Mflante .des 'sciences' d'obser- 



ridiculisèrent le stéthoscope quand i l .fut  découvert. Lesopéra- - . - 
lions, exécutées 'sans douleur durant  le coma mesrnérique, , ' 

. 

furent déclarées impossibles et, partant, impostures. Mais l'un 
des cas les plus frappants, parce qu'il est  u.n des plus récent4 
de cette opposition (ou plutbt de ce refus.de croire à des faits . 
en. contradiction avec la foi courante d u  jour, parmi. les 
hommes qui peuvent généralement être accusés d'aller trop 
loin dans l'autre sens) est  celui de la doctrine de.l'Antiquité. 
de  l'liomme ... En cette occasion, les observateurs humbles e t  
souvent fnconnus' avaient raison, e t  l& hommes de science 
.qui, rejetaient leurs observations avaient tort. Les observa- 
teurs modernes de  certains phénomènes,: habituellement qua- 
lifiés de  su rna tye l s  o u .  d'incroyable< sont-ils moins dignes 
d'attention que ceiix plus haut  cités? , . 

- 
? .  SIR ALFRED RUSSEL WALLACE. 

. . 
A chaque phase d e  son progrès, la science a coupé cour' 

aux  questions par des solutions superficielles: 
SPENCER.. 

Avant q u e  l'expérimentation elle-même puisse être employée 
avec.  fruit,, il y a un  stade P franchir, lequel 
dépend purement de nous-même : c'est. de  dépouiller e t  laver 
sa  pensée absolument de . tout  préjugé et.de'prendre la déter- 
mination de rester debout ou  de succomb& devant le résultat 
d ' nn  app-1 direct aux faits .en première instance, e t  d'em- ' 

a Le pauvre Lamarck qui, tI la nn de chacune de ces paroles 
brusques et. ofPensautes de l'Empereur, essayait inutilement de dire: 

C'est u n  ouvrage d'histoire 'naturelle que'je 'vous presente n, eut 
la faiblesse de fondre en larmes. r 

Une scène h peu gres semblable me fut faite par un general ins-. 
pecteur m'engageant tI donner ma denlission parce qu'il a ne pouvait 

tolerer qu'on s'occupat de sciences occultes dans une dcole mili- 
taire )). Je me bornai:& lui repondre que, comme son- nom l'indique, 
1'Ecole Polytechnique n'&ait pas seulement une ecolemilitatreet quù 
toutes; les-.sciences avaient etc 'occultes avant d'etre decouvertes;' 
mais, dés ce moment, je dus abandonner les experiences que j'avals 
institutes dans l'un des laboratoires de physique de l'etablissement 
dans le but de .definir ' la. force psychique'par les reactions recipro-~ 
sues qui peuverlt s'exercerreiitre elles-et les  autres, forces connu&. 
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. . 
tigatibns .'dé .hasard; /l's oltt toujours d t d   convaincus de tort. 
' Il n'est pas nécessaire d e  faire plus que de rappeler les 

i o m s  univ&ellement connus de Galilée, de Hervey, de  Jenner. 
Les grandes découvertes qu'ils firent étaient, comme nous 'le 
savons, ,violemment contestées par  tous leurs contemporains 
scientifiques, qui eiles semblaient absurdes e t  incroyables. 
Mais nous avonS,"beaucoup plus pres de notre t e m p s  meme; 
des ekemples non moins'frappants. Lorsque Benjamin Pran- 
klin présenta devant l a soc i é t é  royale le sujet  des paraton: 

. nerres, il fu t  regardé $comme. un  reveur, e t  son m&moire ne 
fu t  pas admis dans les ~~.a?tsactions philosophiques. Lorsque 
Young apporta ses me~veilleuses preuves de la  théorie des' 
ondulitions lumine'uses, il f u t  également hué comme inepte 
,par .les écrivai& scientifl&es. vulgariçateurs de  l'époque. La 
Re.uue d'Edimbourg somhia le public de .mettre Thomas Gray 

.. dans .une camisole de force, parce qu:il soutenait l a  pratica- 
bilité dés chemins dé fer. Sir..Humphry ~ a ; ~  pouffait à l'idée 
que Londres fû t  éclairé au  gaz. Lorsque  tép ph en son proposa 
d'employer 'les locomotives sur  la voie ferrée de ~ i v e r p o o l  

' .  à Manchester, des hommes 'instruits se  mirent à prouver qu'il 
.' dtait impossible que ces' machines pussent donner.  mCme ' 

12 milles a l'heure. Une autre grande autorité scientifique 
déc l ak  non moins impossible, po*r les .steamers de 'l 'océan, 
d é  jamais traverser- l'Atlantique.,  académie des sciences de 
France bafoua le grand Arago lorsqu'il voulut seulement dis- 
cuter le sujet  du  télégraphe électrique (1). Des medecins 

. * , < 

1 .  

( i )  Arago rapporte,,dans l'HiSl0i~e de ma jeunesse, l'anecdote sut- 
vante: 

41 L'Empereur ... passa à un .autre membre de l'Institut. Celui-ci 
n'&ait pas' un nouveau venu: c'&ait, un naturaliste connu par de 
belles et importnntes decouvertes, c'&tait AI.  Lamarck., Le vieillard 
presente u n  livre, B .Napoleon. 
I - ~u'est-ce que cela? dlt celui-cl. C'est votre absurde Nétdoro- 

@Sie; 'c'est 'uu:ouvrage dans lequel vous faites con?ur'rence à ~ a -  
thieu Lænsberg,'cet annurire qui deshonore vos vieux jours; faites 
donc .de. l'histoire naturelle, et je recevrai vos productions avec plai- 
sir. Ce volume,, je ne, le prends que par consideration pou$ vos:che- 
Yeux blancs ... ,Tenez! a E t  .il passe ]c'livre 8' un ride de camp. 
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vation.;. les. idées, fixes. .en, sont. l e  danger.. Rappelez-vous la. 
belle phra.:, de. Bossuet :. 11 Le. @usi grand:. déréglernent de 
l'espik,, c'est. de. croire les; choses garce ' q$an veut, qg9ellel;:- 
soienk. ,; 

. PASTEUR. 

La. science.. ex@édmentale. est, essentiellement, positi&te. en,. 
ce: sens. que, dans. ses. conceptionsi, j,amais. eUe ne fait- inter- 
venir. La. considération de: 1:essence .des choses: de l'origine du, 
monde: et- de ses destinées,. Eiie nlen, a nul. besoin! Elle sait 
qu:elle n.'aurait. rien! à, aprjrendre d:aucune.. spéculation. m6ta-. ' 

fihysiquer Pourtant, elle ne' se. Rrive. pas. de llh~jeothése. Nul: 
ala. contcaire. plus. quu Cexpérimentateur d e n .  fait. usage;: mais. 
c'est seulement, &, titce:' de: guide'. et. d:aiguillon. poui: la: 
recherche. et: sous? la: réserwe. dlun. sévwe. contrûle.. 

CEAUDE. BEEWARD. 

I'L est. bon d!aller de: l!?vant,. gar l 'acte qyand ' on. le g e u c . ,  
mais. toujours par. l a  pensée. C'est. Ilespérance .qui pousse 
1:homme ,et lui, donne- l'énergie; des grandes actions;. llimpul- 
sion. une fois. donnée;, si on. ne  réalise. pas. touj,ouc& ce qu:on 
a.. prév.u,, 'on réalise quelcpe autre chose;, e t  souvent p lus  
e~traordinaire. encore. QU; aurait! osé. annono'ec, il. a, cent, 
&ns, la. photographie et.'Le. téléphone?: 

BEBTIIELOT.. 

NOTE B 

. EXTRAIT DU RAPPORT DE M. DE JUSSIEU SUR LE MAGNÉTISME 

Aï'iIAW'E. 

Plusieurs .ma.lkdès, devant lesquels je: ~romenaik  Se doigt 5. 
u n  Douce. &e distance de leur corp&, cro#aiept sentir. un vent . 

léger,. tantût. chaud;. tantût, froid;, quit formaiti une traînée. Ce: - . . 
mouxemenc continu& le; long des;ljras: &:de la: jambe1 appugds 
e% au repos; les: engourdissaif queRpefàiii et- y excitkit. ensuite. . 
des pi'coternentk: e s .  ou. moi& vlfs,, s&tout' qpan& les. 
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membres étaient &ralysés. La doctrine du magnétismi admet! . 
dans les corps anïmés, d'es p6les: directs qui' ne doivent pas  

.avoir d7kcfïon l'ùm sur l'autre; et. cies pôl'es: opposés d'ont l'ac: 
lion r6ciproque' est pïus constante. Je niai pas toujours r& 1 

connu; . - cette correspondance: On assigne encore au nouveau' 
Buïde u n  courant de haut; en bas probabl'ement pour lui faire 
subir l'action. des nerfs regard& cornnie ses principau.~ con- 
ducteurs.'les expériences de meubles et de vases magnétisés, 
de sensations opérées par la réflexion des glaces, ne m'ont , 

, 

. jamais paru assez 'satisfaisantes. pour y attacher quelque va- 
leur. Mais, placé t~ côté du baquet (le baquet de Mesmer);vis- . 
à-vïs, 'Une femme cïont I'aveugi'ement; 'occasionné p a r  deux . . 

taïes fort. épaisses, .avait été, un mois auparavant, constaté 
par les commïssaires, je la vis entrer d!un pas fbrf tran- 
quille, et, pendant un quartd'heure, pataissant.plus occupée 
du fer du baquet dirigé vers ses yeux, que de la conversation 
des aukes) malades;;  ans le moment .où' le bruit, des voix etait, , 

su8fflsa,nt. poac mettre son ouïe en défaut,, j,e dirigeai, k la. 
distance. de six pieds, une. baguett,e suc son estomac; que je  
savais: k E s  sensible.. Au. bout de trois minutes,. elle parut. in- 
quiète;.et agifée.;. elle. se retourna sur sa. chaise et. assura que. 
quelqu.'un placé derciEce elle ou. $ côte d:elle la. magnetisait,.. 

" . bien: qpe: jleusse, pris, auparavant. la. prékaution d'éloigner tous, 
' ceux, qui, auraient. pu. rendxe l~expérience douteuse.. Quinz~.  . 

minuks~ apoes, saisissant 'les. mêmes circonstances;, je. renou- 
~velai,l'épreuve qui offrit exactement le m&me: résult?t. Toutes.' 

. .  les. R&,cau~tiimss pris'es en pareil.. lieu n'avaient point. été hé@- 
&es;. J'étais assmé..q,ue la. malade. nlavait. retiré d'autres avan- ' . 

tagcs, Ge: son, traitement que d'entreuoii! confusement. certains, . 

objets. trois: ou, quatxe. pouces. de. distance ... Les moindres. 
mousements, magnétiqyes. faisa-ient .sui: une: autre malade. ha- 
impnessioa .si vive, que 'lorsqu'on~. promenait phsieurs fois le 

, doigt. B u n  demi-pied. de son. doso sans. q?'<lle.' pût le p&uob, 
elleétait  psiSe sur-le-champ. d e  mouvements convulsifs et de 
soubresauts. regétes qui lui? annonçaient. l'action- exercée;. et 

. '  duraient auhant. q w ;  cette action ... Si o i .  agitait. à l'insu des. 

- malade% le &igt sur. Leur tete .ou. le long de leur dos,. sans 
les: touohen,, et merne: k.. quelige. distance, ils sautaient.,souvent. 
mec &vacite;, eni toupnant. la tête. pour , ~ o i r  la personne. 
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derriére eux.. . Ces faits sont peu nombreux et peu va- 
riés, parce que je n'ai pu citer que ceux qui étaient bien vé- 
r/iiés et sur lesquels je n'avais aucun doute. Ils suffiront pour 
faire admettre la possibtlité ou existence d'un fluide ou agent 
qui se porte de l'homme sur son semblable et eaerce quelque- 
fois sur ce dernier une action sensible. 

NOTE C 

, -. 
EXTRAIT DU RAPPORT ANNUEL SUR LES PROGRPS DE LA CHIMIE 

PRE&NTÉ L E  3 i  nIARS 1846 A L'A&DÉMIE DES sClmcEs DE 

STOCtiliOLnl, PAR I(ERZ$:LIUS, SECRÉTAIRE PERPÉTUEL. 

Chimie anikale 

Système nerveux. - Avant de rendre compte des travaux de 
chimie animale proprement dite qui ont été publiés, je désire 

. dire quelques mots sur une recherche de 'M. ~eichenbach, 
qui au fond n'est pas du ressort de la chimie, mais dans la- 
quelk il signale un certain état du système nerveux comme 
un réactif qui,dépasse en sensibilité to-us ceux qu'on a propo- 
k s  pour une foule de phénoménes physi@és 'et chimiques. 
Son mémoire a été publié dans quelques cahiers supplémen- 

. . taires des Aftnales de chimie. et de pharmacie pour 1845, da 
' 

MM. Liebig et Woehler. , . 

- On sait qu'il existe un état de maladie >articulier du sys- 
tème nerveux qui occasionne un somnambulisme naturel ou 
qu'on peut produire artifldellement. Le dernier cas est 'appel4 
ordinairement, mais très improprement, Magnétisme animal. 
Les opinions ont été trks divisées et le sont encore s u r l a  
&dité de cet état. D'un côté, l'on est disposé à croire 'but  
avec une'entière conviction, même les choses physiquement 
absurdes et impossibles, et, d'un autre cdté, l'on ne croit rien 
et l'on rejette3out ce qui a étd dit à' cet égard, que ce 'soit , 
préjugé ou supercherie: au milieu de cela, les plus raison- 
nables observent et 'se taisent: ',on: ne peut : nier cependant 
qu'il existe au o n d  quelque' chbse, et qui vaut bien la peiiie 
qu'on cherche à ' acquérir, quelques 'fiits 'positifs e t  8 faire des  
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recherches qk .puissent conduire à des résultats'bien avérés;' 
. c a r  jusqu'h présent toutes 'celles' qui on t .  été faites l'ont été 

par des hommes qui' avaient une croyancé illimitée sur  cette % 

question, et  qui ne cherchaient point de preuves ou  SC con- 
tentaient de p r h v e s  insuffisantes. Les naturalistes plus,. ral- 

. sonnables estimaient qu'il valait mieux s'abstenir, et  ont tou-. 
. jours évité de s'en occuper. En attendant, il est certain que 

l'expérience nous offre. souvent dans to,utes 10s' branches dc 
la  science des. pliénomènes qui sont incompréhensibles, e t  
dont on se tire le plus, facilement en déclarant qu'ils sont a e s .  . 
erreurs ou des fables. Cependant, telle n'est point l a  véritable 
manière dont on doit procéd'er; il e s t  tout. aussi-  nécessaire 
d c .  prouver que Ce que l'on envisage comme 'erroné l'est 
réellement que de démontrer que 'le vrai est le vrai, et le v6ri- 

' 

table savant ne recule' ni devant l'un ni devant l'autre. 
Q u i  e s t k  hui ne se rappelle pas l'histoire de la-chute des 

pierres 'météo~iques qui s'est passée d e  notre' temps, et. com- 
.bien le nombre Ctait grand de ceux qui déclaraient que les 
relations 'antérieures et; récentes de cliiites .de piérres 'du ciel. 
n'étaient que des fables ou des erreurs d'observation? Lorsque 

. . 
Howard lut  'h l a  Société royale de Londres un compte rendu 
des premières recherches approfondies qui 'avaient été faites 
su r  ce sujet, le célebre naturaliste. genevois Pictet était pré- . .  

sent. Passant par Paris pour retourner à Gen~ève, Ge dernier 
communiqua. à l ' ~cad6mie  des sciences de Paris ce qu'il 
avait entendu à Londres; mais comme il s'exprima en termes. 
qui .dénotaient une entière conviction de s a  part, il f u t  subi- 
tement interrompu. par de Laplace, qui ' s'écria : 11 Nous en 
savons assez d e  fables pareilles! et  Pictet du t  s'arréter. 

Quelques années plus tard; une députation de l'Académie 
constata dnns l e  département de l'Aisne une chute dc plus  
de 'deux mille pierres météoriques qui étaient tombées k l a  . . 
fois.. 

. . 

RI. ~e i chenbach  admet .  que le systéme. nerveu? des  per- 
' 

sonnes q u i  sont sujettes au  somnambu l ihe  est dans un étal . .  

maladif doué d'une, sensibilité plus grande qu'à l'état normal, 
et  .qu'eiles. peuvent etce imiressiopnées des influences qu i .  . 
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n'affectent, nuliement les personnes.. bien' pottant&, au point 
que: ces derniéces. peuvent complètement ignorer Ipexistence de. 
ces: influences.. en est de cela domme des animaux qui peu- 
vent suivre un. son ou une odeur qui< échappent'complétement 
aux organes des h'hamme.. Ib désigne ces personnes par le 
nom. de sensitives et a. essayé d'étudier- les impressions 
qu.'elles. éprouxen% dans certaines circonstances qui, influent 
extérieurement sur elles, sans s'occuper, du reste, des ph6- 
nomènes: phy.siologiques. qui accompagnent c e t  état, et' q ~ e  
l'on. comprend' par le. terme général d e  :magnétisme ani- 

. - ma? ( I I ) . .  
Ilù ?. examiné en; premier lieu i'effet des dynamides s q  des. 

personnes. se&tives; il; 3 noté et comparé les impressions 
d'individus différents, et. l'aciorct qu'elles -présentaient l'a con- 
duit à la1 conclusion que les. personnes sensitives sont toutes 
dfectées; de! la même: manière par des -influences qui. étaient 

. inappréoiables. pour lui-même et pour d'autres personnes en. 
bonne santé; B. croit pouvoir, arriver de cette .maniére L un;. 
connaissance plug intimé des. phénomènes des dynamideg que 
pac- nos. sens: l'état. normal.' B s'est assuré ainsi;. par 1~'accord 
parfait cles asser.tionsr de phsieurs personnes. sensitives, 'que 
la. pohsité magpétique; eiierce- sur- ellès une. influence;. qu'elles: 
éprouvent: une sensation.. diffgrente: pour l e  p61e nord1 qus 

(1). Des. observations de- meme ordre avaient..dejti éte faites a u ~ a -  
ravant. Voici, en effet, ce' qu'on lit dans L'Ami de la nature, par 
SOUSSELIER DE L,A TOUR (Lauzanne, 1874, in-12). . . . 

R Presentez 2 tout. corps que vous croyez contenir'cle la. matiëre ., 
- (electrïque) le dedans de l'a main.; siil en. existe,. vousi y' sentirez. un:. 

petit vent $rais:.c'est la-partie qui est:laplus. sensible. ti ce petit.vent 
provenant de la matitke '~lectriq'ue. ' . . 

J'ai prisd'unè main une tabatiere d'or unie; je l'ai' presentke a u ,  
, 

. soleil: et j'aï reçu 1és rayons refle'chis d'ans le dedans de  l'autre main. 
qui etait a. l?ombce;. j?y ai. sent0 uni petit;.vent. frais,. pareil: &! celuii 
dont j'ai parle et que i'on ressent iorsquJon'pf&ente a cette .pantiel 
un  corps quelconque qui contient de'la matiëre Blectrique,au degre, 

' merne le plus faible. . . 

r a i  f a i t  1 .  meme experience avec un* miroir, et j.'aii senti$ le ' 
meme vent,.' mais moins- irais. 

Je conclus de ces experïences que I'es rayons de la lumière du - 
SOIeiF sont les rayons amiosph6ripues' d'une' nature inconnue; qu'ils 
;uigrnentenO notre: rnatiëre electriquel exmi. donnent plus dcénergie. r. 
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pour le pôle sud, et 'qu'elles s'aperpoivent immédi&ment 
lorsqu'on change le p6le qui était tourné de leur coté, bien 
que l'aimant soit dans une autre chambl'e qu'elles (1) .  Dans 
l'ob-urité, elles voient une lukière ' faible qui émane des 
pôles et qu'il .a dessinée d'après leur description. .Il a trouv6 

' que des personnes sensitives dont le sommeil était agi&? lors- 
que leur lit se trouvait dans la direction du nord .au sud, dor- 
maient tranquillement lorsqu'on plaçait leur lit de' l'est à: 
l'ouest; ce qui prouve que la polarité magnétique de la terre 
exerce une influence .différente, suivant .l'extrémité qu'on leur 
présente, et, pour spécifier ln nature de l a .  sensation qu'ils 
produisent, elles la comparent h une sensatio-n de chaleur ou 

. h une sensation de froid; les corps électro-positifs et électro-' . 

- .  négatifs influent aussi sur elles d'une .mani&re différente, de 
telle façon qu'elles ont pu les distinguer les uns des autres, 
bien qu'ils aient été entourés de la mCme enveloppe. 

Mon but n'est point de donner ici un extrait des résultats 
. de' M. Reichenbach, qui sont étrangers à ce rapport, mak 

' seulement d'attirer l'attention des savants sur les recherches . 
de M. Reichenbach, 'dont plusieurs ont eu le meme sort que 
la commun~cation &.Pictet, dont il a été question plus haut. 
Ce sujet mérite d'etre exploite par un grand nombre de sa; 
vants, je ,dirai meme par tous ceux qui se trouvent dans les 
circonstances nécessaires pour cela, et les résultats doivent 
en etre jugés sévèrement et rigoureusement. Celui qui fait . 
des recherches sur cette question se trouve'dans la meme po- 
sition qu'un juge qui a à juger un délit dont il n'a pas été té- 
moin oculaire, et qui doit peser et faire un: choix de tous les 
.détails des dépositions des témoins. ~e savant doit posséder. 
ici la méme finesse pour questionner, faire également abstrac- 

, tion de toute opinion préconçue et examiner toutes 'les asser- 
tions avec la  meme rigueur qu'un juge, pour ne pas &jouter 
foi B la légere, et se laisser induire en erreur, par des déposi- 

(1) La' .Revue italienne 1'Electricita cite, dans son numer0 du 
17 juin 1897, le cas de deux personnes, le professeur Murani et. un , . 
garçon de laboratoire qui influençaient l'aiguille d'un ,galvanométre ' 

pIr Jeur seule presence, mdme sans vdtements; la poitrine agissaii 
cornm'e un pole N et le clos comme un p61e S. . . 

ri . 
. . 



tions rusbes ou inensongéres: Cette recherche 'devient, en 
rz&oii de ces différentes conditions, une des plus difficiles 
qu'un savant puisse entreprendre, e t  l'on doit réellement ad- 
m i r e ~  le courage d u  savant qui, ayant 'découvert quelque chose 
:i explorer cet égard, et  q u i  jouit d'une considération jus- 
tement niérilée dans la science, ose affronter les préjugés, 
l e s  esprils horrids, les présomplions et  mSme la  dérision, e t .  . 

.poursuivent Iinrdiment le but qu'il s'est proposé. Un sujet  de 
recherclies ne. doit pas être abandonné parce qu'il est diffi- 

, cile à exploi'er ou parce qu'il est à tort  négligé ou mépris6 
par ses eonteniporains. 

NOTE D 

D'aprEs Claude Bernard, 11 notre corps est'composé de mil- 
lions, de  milliards de  petits êtres ou individus vtvants, d'es-. 
pèces différciites: ces éléments de meme' espèce s e  réunissent 
pour constituer nos tissus, et  nos tissus se. mélangent pour 
constituer nos organes, et. tous réagissent les uns sur  les 
autres pour coiicourir avec harmonie' à un mSme bu t  phy- 
siologique ... .'Ils s'unissent et. restent distincts comme des .  
I i o m k s  quL se donneraient la main. (Revue des ~e&-Mondes.  

. 1864, 1" septembre, Le Cu~*ai.e.) . 
En 1863, sir Joliii Herscliell écrivait dans la Fo~tnight ly  Re- 

vieîu : 
'(1 Tout ce qui a été attribué aux atomes' lèurs amours e t  

. leurs Iiaiiies, leurs attractions et  leurs répulsions, suivant les 
lois primitives de leur Ctre, ne devient intelligible que si nous 
admet.tons eii e u x  la présence d'un mental. 1) 

Cette hypotliése n'est. point' nouvelle; elle faisait. partie des 
t,raditions que se  transmettaient les .initiés. 

Dans sa  Monadologie, Leibnitz s'exprime ainsi : 
(c 1. - Le monade est une substance simple servant 2 fair,: 

clcs composés: simple, c'est-&-dire sans parties. . 



NOTE D . ii3 

3 .  2. - Les  inonadQs sont les véritablis alomes (lé 1; Na- 
Lure, les éléments des choses. 
, 8. - Les monades ont. des guatit<s, sans &qi elles ne 

seraient pas des entités. , 

11 $ 9. - Si nous convenons de donner le nom tl'drne à tout 
c e ,qu i  a des perceptions e t  des désirs, toulcs les substances 
simples ou monades' peuvent être appelées &mes clans le sens 
que je viens d'indiquer. u . , 

D'après. Paracelse': (1 Tous les éléments ont une Bme et sont 
vivants. Ils ne sont pasinfér ieurs  h l'homme, niais ils en dif- 
fèrent en ce qu'ils n'ont point d'$me immorlelle. Ce sont les 
Puissances de la X a t w ~ ,  c'est-&-dire cd sont e u s  qui font ce 

. . . ' rp 'on . attribue gdnéralement à l a  Naturc.. Nous pouvons les 
appeler des Ctres, mais ils ne sont pas de la racc d'Adam. 1. 

#( '11 n'y a pas une chose au  monde, pas un brin d'herbe, 
su r  'qui un esprit ne règne, dit la Kabale tlcs Juifs. Leur vie 

. n'a pas pour"cenl.re. un principe dlcrnel: h 11:iir mort tout es: 
fini pour eus .  . 

Les microbes; que beaucoup de gens  s'imaginent avoir et6 ' 

découverts de nos jours, étaient connus, on d u  moins pres- 
sentis, depuis longtemps. Voici eomnient en parle u n  rêveur 
du svirc sikcle, Cyrano de Bergerac ( 1 ) .  . 1 '  

cc Repr4,sentez-vous donc l'Univers coinme' un gran& nni- 
mal; que lcs dtoilcs, qui sont des Mondes, sont clans ce grand 
animal comme cl'ai~treç' grands anininus qui servent. ivécipr'o- 
quemeiit. de Mondes h d'autres peuples .lcls quc noi.is, nos 
chevaus. 'ctc. ; et que nous, 8 '  notre tour. soinines aussi des 
mondes B l'égard de  certains. animaux encorc plils petits, sans 
coinparaison. que nous; que ceux-ci sont l a  lerre d'autres 
i l u s  imperceptibles; qu'ainsi, cl'e mCme que noiis pnrnissons 
chacun en particulier un grand monde iI cc. pelil peuplc, peut- 
Ctre que notre chair, notre. sang, nos esprils, ne sont qu'une 
tissure de petits animaux qui s'entretiennent, - nous prêtent 
mouvement' par le l eu r  et  se laissent aveuglément conduire 

(1) muures, edit. de 1707, t. II,  p. 89. - La "renikre ét~itibn de 
ces œuvres datc'dc 1650. ' 



à notre volonté qui leur sert de cocher, nous conduisent nous- 
mêmes et produisent tout ensemble cette action que nous . . 
appelons la' vie ... ,La. âémangeaison ne prouve-t-elle pas mon , 

' 

dire? Le ciron qui 1s produit, +-ce autre chose qu'unide ces 
petits animaux qui s'est dépris de lasociété civile pour s'éta- , 

blik tyran de'son pays ... Quant à'cette ampoule et cette' croûtc , . 
, - dont vous ignorez' la 'cause, il  f a u t  qu'elles arrivent, ou par , 

l a  corruption de leurs ennemis que ces petits géants ont.mas- ' 

sacrés, o u  par la peste produite par la nékessité 'des aliments - '  

dont les séditieux se sont gorgés et ont laissé pourrir dans ln  
campagne des monceaux decadavres; ou que ce tyran, après : 
avoir autour'de ,soi chassé ses .compagnons qui de leurs corps. 

\ 
bouchaient les pores d u  notre' ait donné passagé à Ia pituite, 
laquelle étant extravasée hors de la sphère de la circulation do 
notré sang s'est corrompue ... Et p2ur prouver encorvcette ciro-: ; 
'nalit$ universelle, vous n'avez qu'à considérer, quand vous êtes 
blessé, comme lë sang accourt à la playe. .Vos Docteurs 
disent qu'il est guidé par la prévoyante naiure qui veut se-' 
courir les parties débilitées: ce qui feroit conclure' qu'outre 

. . ~ l i k e  et l'esp& il aurait encore en nous ~ne' troisième subs- 
tnncë i n t ~ l ~ e c l u e l l ~  qui nuroit ses .fonctions et' ses organes it 
purt; c'est pourquoy je trouve bien plus probable de dire que 
ces , petits animaux, se - sentant attaqués, envo~ent '  chez leurs 
voikns àemander du secours, et qù'étant arrivés de tous côtés. 
et le pays se trouvant incapable de tant de gens, ils meurent de 
faim ou étouffés dans la presse.'Cette mortalité arrive quand . ' 

. l'aposthume .est mûre ; c& pour témoigner .qu'alors c& ani- . , 

maux sont étouffés, c'est que la chair pourrie devient insen- 
sible; que s i .  bien souvent la saignée qu'on ordonne p o u r  
divertir' 1s fluxion profite, c'est à cause que s'en étant perdu 
%eaucoup par l'o~uverture- que ces petits animaux tâchaient 
de boucher, ils ,refusent d'assister leurs alliées, n'ayant qui: 
médioqehent la puissance de se défendre chacun chez soy. ~i 

Cyrano parle du reste, quelques pages plus loin (p. 106!, 
u de boules transparentes qui servaient à l'éclairage et OU 

. l'on avait fixe de la lumière sans chaleur n. C'est encore le  
problème que cherchent 8' rés'oudre 'nos électriciens. 
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Tout le monde connaît, au-'moins de réputation, son ' ~ts - .  
toile comique des Elats e t  Empi~e de la Lune, mais ce qu'on. . . 
sait moins, c'est: qu'il y décrit u n e  véritable montgolfière et - 
un véritable parachute à. propos d'un des personnages qu'il . . 

. . - met en scene l . - 
CC I l  remplit de fumée deux grands-vases qu'il luta herme- 

tiquement, et se les attacha souk, les aissellesi, aussitSt la  fu- 
m'ée' qui tendait 3 s'élever et qui. ne pouvait pénétrer,le me- 
ta1 poussa les vases e n  haut e t  de la  sorte enlevèrent avec eux 
oe grand homme ... Quand il fut monté jusqu'à. !a Lune ... il 
délia promptement les yaisseaux qu'il avait ceints comme des 
ailes autour de ses épaules et le fit avec tant de bonheur 
qu'à. peine était-il en l'air, quatre toises au-dessus de la Lune, 
qu'il' prit congé de ses nageciires. LWévation ceiendant était 
assez 'grande p o b  le 'beaucoup blesser, sans le giand tour de 
sa'robe. oii le vent s3ei;gouffra et le soutint doucement jus- 
qu'8 ce qu'il eût mis pied à terre (1. .c., pp. 14 et 16) .  - 

Le phonographe lui-m&me était alors en usage dans notre 
satellite. Cyrano raconte en effet (1. c., p. 109) que le Génie 
qui lui' sert de guide lui donne pour se distraire quelques 
livres du pays; ces livres sont renfermés dans des boites: 

<I A l'ouverture de la boëte, je trouvai dedans un je ne.sais 
. quoi de métal, presque semblable à. nos horloges, plein de je 

ne sçais quels petits ressorts et de machines imperceptibles: 
c'est u n  ~ i v r e : à  la vérité, mais un .Livre miraquleux qui n'a ni 
feuillets ni ca&ctères: enfin c'est un Livre, oit pour a p  
prendre, les yeux sont inutiles; on n'a besoin que d'oreilles. 

, Quand quelqu'un donc souhaite lire, il bande avec une grande 
quantité de toutes \sortes de petits nerfs cette machine, puis 
il tourne l'éguille sur le chapitre qu'il'désire ecouter, .et au 
méme,temps, il en sort comme de l a  bouche d'un homme ou 
d'un instrument de musique tous les sons disthcts et diffé- 
rents qui servent .entre les  rands Lunaires à l'expression 
du langage. n' 

t 
Notre conteur avait peut-étre pris cette idée dans'le numero 

d'avril 1632 du Couwier v&itable,petit ~ o u r n a l  mensuel où 



, . 
. , .. l'on s'amusait. souvent S enregistrer des '  nouvelles fantai- 

sistes. ( i )  : 
Le capitaine Vosterloch est ,de retour de son voyage des 

terres australes, qu'il avait entrepris pour le commandement 
des Etats de Hollande, il y a deux ans et demy. Il nous 

, rapporte, entre autres choses, qu'ayant passé par un détroit 
au+essous de celui d e ~ a ~ e l l a n ,  il a pris terre en un pays où 
la nature 'a fourni aux hommes de certaines éponges q u i r e -  
tiennent le son et l a  voix articul&e, comme les  nôtres font les. 
liqueurs. De sorte que, quand ils' se veulent mander quelque 
chose ou conférer de loin, ils parlent seulement de pr&s à quel- 
qu'unes de ces éponges, puis les envoyent B leurs amis, qui,. 
les ayant reçues, ' les' prenant tout doucement, ' e n  font sortir 

. tout ce qulil y avait dedans de paroles, et sçavent par cet 
admirable moyen tout ce que leurs amis désirent. 11 

' t 
Peut-etre Cyrano avait-il été inspiré par  le passage suivant. 

de Rabelais (livre IV, chap. LVI). 

Comment, entre les paroles geles, Pantagruel trouva des 
mots de gueule. 

( ~ _ ~ e . p i I o t  flt réponse: (1 Seigneur, de rien ne vous effrayez. 
Icy est le confin de la mer glaciale, sus laquelle fut, au com- 
mencement de l'hyver dernier passé, grosse et' félonne ba- 
taille, entre les Arimaspiens et les Nephelibates. Lors geièrent 
en l'air les paroles et cris des hommes et femmes, les chaplis. 
des masses, les hurtis des harnois, des bardes, les. hannisse- 
meqts des chevaulx, et tout aultre effroy de combat. A ceste 
heure, la rigueur de !;hyver passée, advenante la serénité et 
temperie du bon temps,. elles fondent et  sont onyes. - Par 
Dieu, dist Panurge, je l'en croy. Mais e n  pourrions-nous voir 
quelqu'une. Me souvient avoir leu que l'orée de la montaigne 
en laquelle Moses receut la loi des Juifz, le peuple voyait 1% 
voix sensiblement. - ~ e n e z ,  tenez, dit Pantagruel, voyez en 

(1 )  ce numero forme un »etit in-40 de quatre pages,et rjorte cette 
mention: -Au bureau- des postes établi p o u ~  les nouvelles hdtéro- 
g6ne.i. . . 
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cy qui encore ne sont dégelées b;: Lors n'ous jeta sur le tillac 
pleines mains de paroles &lées, et sembloient dragées 'perléès '. - ' 

, 
. ,de diverses couleurs.~Wous y vismes des motz de gueule, des 

motz de sinople, nes mots d'azur, des motz de sable, des 
motz dorés. Lesquelz, estre quelque 'peu eschauffés entre nos 
mains fondoient comme neiges, et les oyofis réalement, mais . 

ne les 'entendions, car c'estoit langaige barbare. Exceptez'.un 
assez grosset, lequel ayant frere Jean ' eschauîïC entre 'ses ' 

mains, flt un son tel que font les ch.aignes jettées en la 
bra& sans estre entommées lors que s'esclatent, et  nous flt 
tous de peur tressaillir. (1 C'estoit, dit frere Jean, un coup de 
faul'con en son temps , P I .  Panurge requist ~ a n i a g r u e l  luy en 
donner encores. Pintagrue1 luy -rcspondit que donner paroles, 
estoit acte d'amoureux. (1 Vendez-m'en donc; 1 1 ,  disoit Panurgc. 
C, C'est acte de aclvocatz, respondit Pantagruel, vendre paroles. 
Je vous vendrois plus tost silence et plus chirement, ainsi que . 

quelquesfois la vendit Demostheijes moyennant son argen- 
tangine 1 1 .  

Ce nonobstant il en jetta sur le tillac trois ou quatre poi- 
gnées' Et. y vis des paroles bien picquantes, des paroles'san- 
glantes, . lesquelles le -pilot nous disoit quelquefois retour- 

. ner on lieu' duquel estoient proférées, mais c'estoit la  guorge ,, . -  

. . couppée; des paroles horrifiques; et ailllres assez mi l  plai- 
~ n t e s  h voir. LesquelJe'ç ensemblèment fondue; ouysm&, hin, 
hin, hin, hin,.his, ticque, torche, lorgne, brededin, brededac, frr, . 
frr, frr, bou, bou, bou, bou, bou, bou, bou, bou, trac, trac, , 

tg-, trrr, trrr, trrrr, trrrrr, on, on, on, on, on,~,ououououou: 
goth, magoth, et ne sçay quels aultres motz barbares, et cli- 
soient que c'estoient vocables cl" hourt' et liannissement des 
chevaulx h l'heure qu'on chocque; puis en ouysmes d'aultres 
grosses et rendoient son en dégelant, les unes comme des 
tabours 'et fifres, les aultres comme de clerons et trompettes. 
Croyez que nous y eusmes du passetemps beaucoup. eJ vou- . 
lois quelq& motz de .gueule mettre. en réserve dedans. de 
l'huile comme l'on. garde la neige et la glace, et entre-du 
feurrc bien net. Mais Pantagruel ne le voulut:. disant est're 
folie faire reserve de .ce que jamais'on a faulte et que tou- . 
jours i n  a en main, comme sont motz de gueule entre tous 

. . 
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bons et joyeux Pantagruellistes. LB, Panurge fascha quelque 
peu f d r e  Jean, et le fit'entrer en resverie, car il le vous print; 
au mot sus l'instant qu'il ne S'en doubtoit mie, et frbre Jean 
menaça de l'en ,faire repentir en pareille mode . . qué se re- 
pentit G. Jousseaulme -vendant à son mot l e  drap au  noble, 
Patelin, et advenant qu'il fust mark le prendre aux cornes. 
comme un veau, puisqu'il l'avoit prins au mot comme un 
homme. Panurge luy fit la babou, en signe de dérision. Puii. 
s'escria, en disant:. 11 Pleust à Dieu qu'icy, sans plus avant. 
procéder, j'eusse le mot de la dise bouteille! 11 

Un autre réveur, Tiphaigne de la Roche, publia en.1'760,. 
sous le titre de Giphantie,  anagramme de son nom, un curieux. 
petit ouvrage où il prévoit la photogl'aphie en couleurs et la 
fait décrire par le chef des Génies élémentaires dans le palais . , 
duquel i l  se trouve transporté ('1) : 

(( Tu sais que les rayons de lumière réfléchis des differents 
corps font tableau et peignent ces corps sur toutes les sur- 
faces polies, sur la rétine de l'œil par exemple, sur l'eau, sur 
les glaces. Les esprits élémentaires ont cherche fixer ces 
images passageres; ils ont composé une matiere tres subtile, 

, . 
trés visqueuse et trés prompte à se dessécher et B se  durcir, 
au moyen de laquelle un tableau est fait en un clin d'œil. Ils . 
en enduisent. une pièce de .toile et la présentent aux objets 

a 

qu'ils veulent peindre. ~e premier effet de la  toile est celui 
du miroir: on y voit tous les corps voisins et éloignés dont 
la lumière peut apporter l'image. 

< C  Mais ce qu'une glace ne saurait faire, la toile au moyen 
de '  son conduit visqueux retient les simulacres. Le niiroir 

( 1 )  Giphantie, B Babylone, M .  D. cc L X, in-12; Ira partie, chap. 
XVII: La Tempete, pp. 131-133. . .  Quelques annees auparavant (1690), Fenelon ecrivait, dans le 
Voyage suppoké: x I I  n'y avait aucun peintre dans le pays, mais 
quand on voulait avoir le portrait d'un ami, d'un beau paysage ou 
un tableau qui representat quelqu'autre objet, on mettait de l'eau 
dans un grand bassin d'or ou d'argent, puis on apportait cette eau 
& l'objet 'qu'on voulait peindre.. Bient6t l'eau se congelant devenalt 
comme une glace de miroir OB l'image des objets demeurait inefîa- 
çable. On le poriait où on voulait. C'etalt un tableau aussi .fidele que 
la plus jolie glace de miroir. D 

. . 



vous rend fidèlement les objets mais n'en garde aucun; nos. 
toiles ne les rendent pas moins fidèlement, mais les gardent , 

tous. Cette impression des images est l'affaire du  premier ins-. 
tant oii la toile les reçoit. On 1'6te sur-le-champ, on .ln. place 

. . d a i s  un endroit obscur;'une heure après, l'enduit est des-. . 
séché et vous avez un tableau d'autant plus préc&xx'qu'aucun 
art ne peut en imiter .la verité et que le tenips ne peut en 
aucune manieré 1'endommage.r. Nous prenons dans la  source, 
la plus, pure, dans le coips de  ia lumière, les couleurs que les, 

, peintres tirent de' différents matériaux que l e ,  temps ne . ' 

manque jamais d'a1térer.t La précision du dessin, la  variété. 
de l'expression, les touches 'plus ou moins fortes, la gradation . . 

cles nuances, les rEgles de la .perspective, nous abandonne- 
Tons tout cela à la nature qui, avec cette'marclie sûre qui 
jamais-ne se démentit, trace sur nos toiles des images qui en 
imposent aux yeux et font douter & ln raison si ce qu'on.ap-. 
pelle réalités ne sont pas.dlautres espéces de fantômes qui en 
imposent aux yeux, & l'ouie, a u  toucher, à tous lessens. à. la. 
fois. - 

<i L'esprit él'ément?ire entra ensuite dans quelques détails.. 
physiques: '1" sur la nature du corps gluant qui 'intercepte et. ' - 

garde les rayons; 2" %ur les difficultés de le préparer e t  de . . 
l'employer; 30 sur le.feu de la lumière e t  de ce corps . . dessé- 
ché; t.rois problèmei que. je propose aux physiciens de nos. 
jours et que j'abandonne h' leur sagacité. tb 

pour krminer cette revue des' inventions contemporaines, 
qui .avaient déjk reçu une sorte ,d'existence virtuelle dans: 
l'imagination dés hommes de ce fécond XVII. siècle, notre 
vériktble père dans. le domaine des sciences, j'e rappelléraï 
encore que le télégraphe dlectriqîie est indiqué par Stradn 
clans une vingt.aine de vers de ses Prolusiones acuclemicæ, pu- 
bliées h Rome en 1617. 

. Pour lui, c'est un jeif d'esprit,, 'un simple vœu: 
par tous les savants de l'époque et notamment par un jésuite 

0: vt inam h m  ratio scribendi prodeat zisu 

- ,  CautZor et c2tZor properaret epistola! 

' : 
La manière dont il imaginait l'instrument fut reproduite 
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par tous les savants de l'époque-et notamment par un jésuite 
lorrain, le Père Leurechon,dans ses Hi la~ ia  !lfathematfca, pu- 
bliés en 1624. J'emprunte le passage, 0.h il en est question, i. 
la traduction française'publiée, deux .ans plus tard, à Pont-&- 

' 
Mousson, avec le' titre de R&cr&ations math&naliques, sous le . . 
pseudonyme de van' Etten. . 

1 

11 Quelques-uns ont voulu dire- que, ,par le moyen d'un ay- 
. .  mant ou autre pierre semblable, les personnes absentes se 

pourroint entreparler. Par exemple, Claude estant à paris et  
Jean à Rome, si I'un et l'autre ?voient une aiguille frottée a 
quelque pierre dont la vertu fust telle qu'à mesure qu'une 
aiguille se mouveroit à Paris, l'autre se remuast tout de meme 

' 

à Rome, il 'se pourroit faire que Claude et Jean eussent cha- 
cun un niesme alphabet, et qu'ils eussent convenu de se par- 

. ler de loin tous les jours'à six heures du soir, l'aiguille ayant 
fait trois tours et demi, pour- signal que c'est.Claude, et non' 
autre qui veut parler, à Jean. Alors. Claude luy voulant dire 
que le koy est B Paris, il feroit mouvoir et arreter son aiguillc 
sur L, puis E, puis R, O, Y, et ainsi des. autres. Or, en même 
temps, l'aiguille de Jean s'accordant avec celle de Claude, 
iroit se remuant e t  arrestant sur les mêmes lett.res, et, partant,. 

I il pourroit facilement escrire ou entendre ce. que l'autre veut - 
luy signifier. H . 

~ ' i n r e d i o i  est belle, ajoute le P. ~eurechon,  qui pensait 
iI cet égard comme Strada, mais je n'estime pas qu'ii se 
trouve au monde un aymant qui ayt telle vertu. s 

. 

On est vraiment tenté de prendre à la lettre ce paradoxe ' 
. . 

d'un philo~ophe mathématicien (1) : 
Tout ce qui est concevable est possible, et réciproque- 

, 

ment. tout ce qui est possible est concevable, Or, en vertu de. 
. la loi d u  jeu, tous les possibles ont été ~éalisés e t  se réalise- 

. I 
ront. Donc t,out ce qui e s t  concevable a été réalise et se réa-' '. 

lisera. )> 

< 

Les recherches de -nos astronomes ne .  donnent-elles pas 
1 .  

< '  

(1) REVEL, Esquisse d'un systémé de la nature fondé sur la l o i  
d u  hasard, p. 50, &d. 1892. 
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raison B ce modeste peiiseur qui, en 1823, écrivait dans un 
: . - ouvrage anonyme (1) : . 

(1 Pour moi,.je ne rougis pas d'avouer publiquement &'il ne . 

me paraît nullement impossible, ni au-dessus des forces de 
la  nature, qu'il s'étsblisse un jour - u n e  communication de 
notre terre avec d'autres globes d u  firmament, comme il s'en . , 

est établi entre l'ancien et  le nouveau mocle.  Je  crois meme 
qu'unc, communication de c e .  genre; doit nécessairement déjà 

' exister dans les .plages .incommensurables du  firmament, où 
roulent. tant de mondes et. habitent tant d'etrcs diffèrents! Jo ' 

ne saurais me persuader que la nature ait' àbsolument isolé 
tous les globes .dans l'immensité. J e  ne verrais plus cetta . 
'unité de plan; cet ensemble que la -raison et l a  philosophie 

. réclament- et  que l'attraction newtonienne est bien loin de , ' *  

réaliser. Il est vrai quc les espérances chrétiennes' d'une 
communication entre les intelligences pures après cette vie, 
montre jusqu'k un  .certain point 'ce t te  unite' d e  plan du  
créateur. Mais, outre cela, je le répète, il ne me paraît nulle- . 
ment au-dessus des forces de la nature qu'il s'établisse des 

. relations d'un globe R l'aqtrc, meme dans .l'état actuel des 
choses. Les t9tes faiblcs riront de conjectures aussi Ilnrdies; 
mais je me ,consolerai avec quelques pens,eurs de ma con- 
naissance qui n'ont rien de commun avec les esprits rétrécis 
ni surtout avec les machinistes du  s.i6cle. a 

En lout cas, nous pouvons certainement dire comme Beau- 
: . marchais dans  le Maria&? de Figaro: , 

. ;, Vieilles folies deviennent sagesse: et  les anciens men- 
songes se transforment en belles petites vérités. )) 

' NOTE E - 

LA PERSISTANCE DE LA V I T A L I T ~  DANS LES MEMBRES 

SÉPARÉS- DU CORPS 

La vitalité put quelquefois subsister dans certaines parties 

. ( 1 )  Trallé philosophique su?' la nature de l'dme et de ses facultés; 
Paris, 111- 16 (par OEGGER). 



du corps des animaux longtemps aprés que ces corps ne sont 
plus animds. (Cf. GIDIER; Analyse de  'choses, pp. 228-230.) 

Ambroise Paré (Liu. xvi11) parle d'un cadavre qu'il avait em- 
baumé et qu'il a gardé vingt sns sans corrupiion, et à qui' les 

,,ongles revenaient fort longs, quoiqu'il les  coupât très sou- 
.vent.. , 
. Dans le commerce de la 'pelleterie, on appelle repoussatzts 
des peaux dont le cuir a 'été appreté et dans lesquelles la vie 
n'en subsiste pas moins longtemps après l a  mort du sujet, se. 
manifestant par des poils qbi poussent au.dedans d e  la peau, 
de telle sorte qu'il n'est pas très rare .de voir des peaux, spé- 
cirilement de marmottes, d'opossums e t .de  castors, couvertes 
de, poils des deux cdtés du cuir. 

, Mais on cite d'autres faits bien plus extraordinaires, .arrivés . 
de nos jours, qui confirment les histoires rapportées par les 
éciivains du s\W s i h e  a u  sujet .de l'a persistance p&sible 
d'un lien entFe le corps et une excrétion on partie de ce 

. corps. 
Le premier a été. recueilli par un chirurgien anléricsn 

dans les Montagnes  och heu ses en 1851. 

Je visitaiso raconte ce chirurgien, une. scierie niécanique 
avec des amis. L'an d'eux glissa, et son avant-bras fut saisi 
par une scie circulaire qui le mutila. ~ ' y n ~ u t a t i q n  fu t  nécess- 
sairë. On &it grande distance-d'une ville. ~ ' a m ~ u t a f i o n  . 
faite, le- bras coupé fut placé dans une boite remplie de sciure 
d e  bois; et' on l'enterra. .Peu ,de temps après, mon ami, en . , 

pleine voie de guérison, se plaignait de souffrir. de .son bras 
absent, ajoutant qu'il se sentait la main pleine de sciure et 
qu'un clou lui blessait le doigt. Les filaintes persistant au ' 
point'.de lui enlever son sommeil, ceux qui I'entouraien! 
craignaient sa raison, quand 1a.pensée 'me vint de retour- 
ner & l'eridroit où s'était passé l'accident et, si &ange que 
cela puisse paraître, tandis que je lavais le membre déterré 
pour le débarrasser de la sciure, je constatai qu?un clou di1 

couvercle de la boite s'était engagé dans le doigt. Ce n'est pas 
tout; le blessé, qui'se trouirait & plusieurs milles de là., disait 
'5 ses omis: c< On verse de l'eau sur. ma main, on enleve le 
clou. cela va beaucbup mieux. b) 

b ,  
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, . , .  

M. Lerrnifia, a qui , j'emprunte l'anecdote, continue ainsi . ' 
+llayie pratique, p. 203) : . 

, . 
<i Une aventure A peu pres semblable arriva à un nomme 

Samuel Morgan, employé aux machines coudre Singer. Am- ' 

puté & la suite'd'un accident, il se plaignait de s8uffrances ?i 

. l'éiaule ét de crampes dans ses doigts absents. On reconnut 
..alors que le membre amputé. avait été tassé si violemment 
dans  la petite caisse où on l'avait enfermé 'pour, l'enterrer, que ', 
.la main était repliée sur elle-même, de façon A causer dans 
.le membre - s'il eOt été vivant Y la  douleur do,nt se plaignait 
'le blessé. ' 

( c  Il sufflt d'ailleurs de consulter les internes de nos hôpi- 
. t a u s  'pour constater nombre de faits analkues. Lés Amé- ' 

iricains, plus hardis, ont. essayé d'utiliser ces constatations; 
' . pour 1,a meilleure guérison du patient. Ils n'h~sitent pas à' dé- 

* d a r e r  que la douleur physique a une répercussion durable 
.dnns'ia foqme spirituelle du membre amputé. La gangréne 
qui se déclare apres les amputations est, selon eux, la résul- 
tante de la  décomposition du membre' coupé. En brûlant ce 

.memb.re, le danger disparaît. Seulement, comme le 
souffre pendant la  crémation du membre 'détaché comme s'il 

- .adhérait à son corps, ii importe de l'anesthésier pendant 

. - J e  ferai aux , réflexion;. de M. fiermina le mêmè reproche 
.qu% presque tous ceux qui ont écrit sur ces questions, 4 s  
laissent supposer que les-exceptions qu'ils présentent sont l a  

-regle, de telle sorte- que l'expérience journalier;, .ne justiflant 
p a s  leurs raisonnements, on regarde comme faux les faits 
-pourtant réels sur lesquels ils s'appuiznt: ' . . 

. Dans une de ses lettres M. Hasdeu, membre de 1'Acadé.inie 
... des sciences de ~ u c a r e &  et ancien directeur général dei . , 

, :archives du royaume de Roumanie, m'a écrit 0.4.qui suit: , 
<$ Je dois' vous. communiquer un fait trés important et bien 

.contrôle: je pouvais vous le communiquer depuis trois ans, . * 

:mais )'attendais toujours pour constater le succes complet.., 
' 

(1  Ma femme souffrait terriblement de la goutte depuis' 
>890..'Jusqu'en 1894 les médecins se contentaient de répeter , , 



( c .  l a .  go&,e e n  ajoutant sen tenckx~ement  « l'âge , mais 
pas de remèdes. . . 

. <c C'est précisément alors que vous m'ayez envoye votre , 

livre: su r  l'Eztério~*isalion d e  la sensibilik. Or j'ai trou& le 
. cas cité par 'Fludd: 11 Prendre :des ongles des pieds e t  du  poil . . 

des jambes des goutbeux e t  les mettre au  trou qu'on perce 
dans le .tronc d'un chfine,. qu'on perce jusqu'k la moelle; 
et  ayant bouclié ce troU avec une cheville faite d u  meme bois, 
couvrir le dessus avec d u  fumier de vache. ,) 

1 1 .  J'ai conduit nia femme dans uiie maison de canipagne 
de Campina, o i ~  il y 'a. des chenes, et  j'ai exactement suivi la 
recette de Pludd ... Une semaine après, ma  femme ne sentait 

0 
' plus de douleurs. 
. 11 Au bout de  trois mois, elle était completement guerie. 
et  mQme ses doigts déformés avaient commencé k reprendre 
la forme normale. Cela a duré  jusqu'au printemps de 1889, 
oit elle ? ressenti de nouveau quelque accEs de goutte:Nous 
avons alors troué un nouveau chêne, nous avons opéré de 
même et.hès le lendemain ma femme se portait admirable- 
ment bien. . . . 

~ n f i n '  voici, le fait, dont a été témoin dans sa jeunesse 
, hl.  Van der i aille"^ alors que" tout en lk r  à la p&ique de 

son art. il était ignorant des traditions de'l'occultisme. 
Il traçait un chemin de fer en Californie e t  un de  ses ou-  

wiers. en abattant un arbre, se fit & la jxmbe, avec sa hache, 
une profonde' entaille qy'on s'empressa de bander fortement 
pour arrcter l'hémorragie. ,Un des assistants conseilla de 
prendre le premier linge imbibé de sang e t  de  le  porter 
immédiatement à., un médecin des environs, qu'on nommait 
le médecin par.sympathie e t  qui.opérah à distance des cures 
merveilleuses., On flt comme il l'avait dit. Le médecin, après .. 
avoir reÇ;i ie linge sanglant, prit une,  grosse' tarière, flt un . ' , 
trou dans' un chen;: Vigoureux, plaça au  fond ce linge. puis 
le reboucha au  moyen d'un cheville enfoncée R grands coups . ' 
de inaillèt. On constata,' non sans étonnement, que la cicatri- 
sation dè la plnie marcha. & partir de ce moment-18, avec une 
rapidité tout ,fait anormale. 



NOTE E 

. . - L'aljbé Hanapiéu. a éssayé, .dans sa  ~ t V a t ' o s c o ~ ~ e  du fluide 
oital pvbliée B Paris en 1822, de jobner une explication dc 

. . la sensrition perque par. l 'amputé 'dans un  membre 'absent. 

II faut d'abord, dit-il (p. S 4 ) ,  . ., reconnaîtare avec- 1; docteur 
Richerand que le fluide vital, ou si l'on aime mieux, le prin- 
cipe de la yie, anime, c:est-à-dire vivifie, chaque molécule 
vivante. de notre corps, chaque organe, chaque systkme d'or- 
ganes. D'après cette vérité incontestable, on 'd i re  quc. '- 

nous avons deux corps: un composé de matihre brute, et  un 
autre compose de fluide vital. qui vivifie, qui organise celui 
de matikre brute. Ce corps, composé de fluide vital, s e  com- 

- porte,' dit. 16 docteur Richerand, à 1% manière d'un fluide; il se  . ' 
consume, se répare, se distribué également et  se r.enouvel11: 
sans cesse dans le corps de la matière brute qui en fait une 
déperdition continuelle.' II ne faut  pas oublier que c'est le 
,fluide vital seul qui reporte au  cerveau toutes ies sensations. 

. . t l  Dans' le cas supposé d'une jambe amputée, le fluide re -  
çoit toujobrs l a  m'ême modification, la .  m'ême impulsion, la 
meme direchion qu'avant l'amputation; il doit, par cons6quenL 
se  renhre avec la  même modiflcation,. l a  même impulsion et 
la meme direction dans les lieux qu'il occupait avant l'am- 

, putation e t  par conséquent dans le lieu qu'occupait l a  jambe 
amputée. si donc la 'personne qui k subi cette opération. res- . , ' 

' sent une douleur' dans le pied, c'est le fluide vital, qui s e  
trouve clans le lieu oii . la  douleur se fait ressentir, qui la- re- 
porte au  cerveau. Il ne  s'est point trompé, parce que la 'dou- 

' 
leur existe réellement dans le fluide vital qui subsiste tou- 
jours aprEs l'&iputation. de la  jambe de .la matiere brute. 

,< Cependant le pied de fluide vital qui ressent,,une douleur, 
lorsque l'atmosphère est surchargée d'électricité, ne  peut 
éprouver 'les mêmes sensations qu 'avant  l'amputation : 

. 
10  ce q u e  dans la place qu'il occupe, il ne s'y trouve 

plus d a n s .  la mOme proportion et  par conséquent .avec 13 
idn!e sensibilité-; il n'est. plus r e v h  d e  l'épiderme qui' em-  , 

ptkhait s a  trop grande déperdition dans la  jambe amputée; , 
aussi fnut-il une commoii~n~.extraordinaire de l'atmosph6rc 
klectrique pour lui .falre éprouver une sensation douloureuse 



. 
qui n'est jamais aussi forte qu'elle eût été si la jambe n'avait 
point été amputée. 

P La personne dont la jambe a été amputée ne pe"t .éprou- 
ver les mêmes sensatiok qu'avant l'amputation, parce que, ou 
cette p.ersonne fixe son attention sur la privation de sajambe,  
ou elle porte 'son attention sur quelque aulre objet :  'dans 
le premier cas, la réflexion qu'elle est privée d,:: sa 
jambe ne lui permet d'y éprouver la même sens a t' .lori 

qu'avant l'amputation, dans le second cas, la sensation qu'ellc 
pourrait réellement éprouver serait annulée' par une sensa-. 
0011 plus vivequi fixerait exclusivernent son- attention: 

3" Si j'avais plus d'expérience, je pourrais peut-0trc citer 
beaucocp d'exemples de' personnes dont les membres ont étn 
amputés et qui, oubliant totalement l'amputation, font usage 
de leur jambe de fluide vital comme si ia jambe amputécexis- 
tait encore, sans faire réflexion quielles en étaient privées. Je 
connais une jeihe personne dont on' avait ampute la  cuisse; 
plusieurs fois elle s'est ,tenue et a fait quelques p a s  sur ses 
deux jambes; c'est-à-dire sur la jambe, non amputée et sur  1:t 
jambe de fluide vital; c'était ordinairement en sortant de son 
l i t ;  sa mère, témoin, était obligée de s'écrier: Ah! malheu- 
reuse, t u  n'as pns ta jambe de bois! Un medecin de mes amis 
m'a assuré avoir vu un officier, dont la cuisse avait été am- 
putée, marcher jusqu'au milieu de sa chambre sans s'aperce- 

a . voir qu'il' n'avait pas sa jambe de bois, et ne s'arrêter que 
lorsqu'il en .faisait la r'éflexion; alors la  jambe de fluide vital 
n'avnit plus la. force de supporter le poids de son corps. 

On sera sans doute étonné de voir une- jambe de.fluide 
vital? cette substance invisible impalpable, impondérable. 
supporter le poids du corps; mais on devrait Btre bien plus 
:étonné de voir une jambe de chair, de matière brute, supporl 
ter le mêmo fardeau. On répondra .sans doute que In jambe 
de chair est vivifiée et que c'est la vie qui lui donne la  force 
nécessaire pour supporter tout le corps. Mais je répondrai, A. 

' mon, tour, que c'est le fluide vital qui donne In vie. et la force 
A cette' jambe de chair et que le fluide-vitai ne perd pas &n 
force, pour être sép:irC r k  l n  jambe de chair, -surtniit lors- 
qu'il est d i r i a  par .ln volonté de l'&ne ou par quelque autre , ' 

, , 
agent qui supplée, en quelque sorte, à la volonté. 

. . . . , - 

. . .  , 
. . 
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. - (1 Je ne puis mieux faire sentir ma pensée qu'en comparant 
l'action du  fluide vital, dans le cas d'ulie jambe amputée, 8 . 
un jet d'eau. . . 
. 0 Lorsqu'on veut se procurer de l'eau volonté, au premier . . 
,étage d'une maison, on établit d'abord un réservoir. &<a hau- 

' 
teur du premier étage, d'où part un tuyau de descente et un 
tuyau cl'asceiision qui porte, l'eau au meme-niveau que celle 
du réserroir'dans l'appartenient où l'on veut s'en procure'r. Si 
oii'fait I1ampuLation, o:.~ plutfit si 0.n supprime 1e.tuyau d'ascen- 
sion, l'eau du réservoir. ne s'élhve guSre moins haut  qu'elle , ' 1 

i . . ' .ne s'éievait par ce tuyaua d'ascension qu'on a supprimé; il na 
donnait aucune force l'epu qu'il contenait; il-ne servait qu'h 
la dirige; d'une manière convenable et à en dispos& h vo- ' '  

lonté. Be mCme l'amputation du membre qui contenait le 
fluide vital n'empêche point celui-ci. de ceder à J'impulsion . , 
qu'il recevait du réservoir d'où il partait: la jambe ne sbrvait 
qu'b 1ü diriger d'une .inanihre ,convenable et à en disposer - 
suivant l'intention. de 'ln volonté. Dans 'la première supposi- . . . 
tion, la ' ~ ~ ~ ~ r e s s i o n  du tuyaq &ascension produit ' u n  jet 
d'eau, dans la. seconde supposition, l'amputation du 'membre. 
produit un jet de fluide vit&. Dans l'une et l'autre supposi- 

, tion, les deux fluides éprouvent la mCme impulsion et  suivent. 
.' la mCme direction qu'avant l'amput&ion. 1, 

NOTE F 

' LES EFFLUVES DES ORGANES DES SENS, D'APRÈS LES. ANCIESS, 
ET LES POINTS IIYPNOCÈNES 

Selon Thalés et ses disciples, la vision est produite par une 
infinité de rayons qui, projetés par loœil, vont, comme autant 
de bras invisibles, tBter e t  saisir les'objets perçus. 

Pythagore et ses.érèves admettaient,-au contraire, que les 
objets lumineux émettent en ligne droite, et dans tous les sens, 
une infinité cl'im'ages ; ces images, , qui. s'appelaient ' idoles,  



simulacres, effigies, ef f luves,  sont comme des pellicules enle- a 

vées de l'extrême surface du, corps et produisent le phéno- 
- niène de la vision quand elles frappent les yeux. 

.platon combine les deux hypothèses et suppose que la  vision 
est due aux vibrations produites par la rencontre des effluves 
éthérés émis par des corps lumineux avec des effluves de 
méme nature qui sortent de l'ail. - 

Dans ses P,ropos de table (liv. V ,  quest. 7 ) ,  Plutarque m p -  
.porte ainsi l'explication, donnée par Démocrite au mauvais 
mil ou à la fascination. 

(1  Ce philosophe dit qu'il sort des images des yeux de.ceux , 

qui sont envieux sorciers. et ce, non sans quelque sentiment , 

.et quelque inclipaison, ains estant pleines de l'envie et mes- 
chanceté de ceux.qui les jettent hors de soi, avec laquelle 
venant & s'emplastrer, 's'attacher et s'arrester avec ceux qui 

' 

sont ainsi enviés, perturbent et offensent leurs corps-et l'%me 
et  l'entendement. 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

<c hl& d'estre offensé pour estre seulement regardé, il se 
fait comme nous avons desj. dit: mais .pource que la Caus? 
en est difficile B trouver, on le décroit (ne'le croit pas) : et 
toutefois, dis-je, il semble que tu en es sur les voyes, et en a s .  
trouvé la trace, aiant touché la  défluxion qui se fait des corps. 
Car et la seriteur, et la voix, et la parole, et l'haleine sont des 
fiuxion,~ et découlements qui sortent des corps des animaux, 
et parties qui esmeuvent les sentiments naturels, lesquels en 
le$ recevant en sont altérez et effectez. Èt  est encore plus 

vraysemblable, que telles défluxions se fassent hors des corps 
aes animaux par la chaleur et le momiement, quand ils sont 
échauffez et esmeus, et que les esprits vitaux en prennent un 
haulsement de poulx et un battement plus viste, duquel le .. 

corps estant agité et secoué, j'ette hors .de s o i  continuellemenr, 
. -quelques défluxions: et y a apparence que cela se fait autant. 

'par les yeux que par autre conduict qui soit. 'Car la veuë 
estant un sentiment'fort léger et mobile, respand une mer-. 

, veilleuse puissance enflammée quand c'est l'esprit qui l a .  
dirige, de manière que l'homnie par le moien d'icelle veuë, 
fait kt souffre plusieurs notables effects, et reçoit des choses 



. . 
NOTE' F 22% 

, . 
, . 

qu'il voit, des ljlaisirs et desplaisirs 'qui ne sont pas petits. Car 
l'amour, qui est l'une des plus grandes ef plus véhémentes . . 
passions de l'tline, prend sa source et origine de la veuë, tel- - 
lement que celuy qui est esljris d'amour, se fond et s'escoule 
tout en regardant 1;. beauté des personnes qu'il aime comme 
s'il entroit dedans elles. Au moyen de quoi l'on pourroit . . 
avec raison esbnhir, comment il y en a qui confessent qulr 
l'homme peut bien souffrir 'et recevoir dommage par la veuë, 
et trouvent eslrange qu'il face du mal et porte nuysance par 
la mesme veuë. Car le regard des personnes qui sont en fleur 
de beauté, et ce qui sort d e  leurs yeux, soit en lumiere ou 
fluxion d'esprits, fond les amoureux et .les consume 3vec je 

n e  sçay quelic volupté k e ~ l é e  de douleur, cp'iis appellent eulx 
aigredouce. Car ils ne-sont pas tant férus et ulcérez ny pour, 
ouir ni pour toucher, que pour regarder et estre regardez, tant  , 
il se fn'it profonde pénétration' et inflammation grande par la 
veuë, 'de sorte qu'il me semble que ceux-lk n'ont jamais senty 

' n y  esprouvé que c'est de l'amour, (lui s'esmerveillent de la 
Naphte d e  &bylone, laquelle s'allume en la monstrant seule- 
ment au feu de loing; car les yeux des belles creatures allu- 
ment . . un feu dedans les âmes et entrailles .des'amoureux, 
encore qu'ils n'y regardent que de 'bien loing. !, 

L'évêque Héliodore, vivant au ih siècle' de notre ére en 
Thessalie, n compos. un roman intitulé les Ethiopiques, oii il ' 

donne des détails sur la Cie des Egyptiens. 
0 n . y  \.oit une jeune fille malade apres avoir ëté frnppCe d a  

mauvais a i l .  Un ami rkplique (1 qu'il se dégage de chacun de 
nous des ,atomes impalpables qui sc propagent par l'air, de 
sorte juc dans unc nombreuse rhnioii d'hommes, il y en n. 
quLflottent de tous côtés portant en eux-mêmes le pouvoir 
de'réaliser les désirs de ceux dont. ils soRt émis: )> 

Dans In procédure suivie jadis contre les lépreux, au nom- 
bre des prohibitions qui leur étaient imposées. en vue d'éviter 
la contagion, se trouve celle-ci : 

( c  Tu ne te mireras ni regarderas dans les puits, sources ou 
lacs, susceptibles de recevoir ou dc refléter ton image. !) 

On remarquera que ce sont. les eaux stagnantes, les plus . 
propres ii se. Sensibiliser, qui Sont ici spécifiées. 

, . 



Au moyen age, on avait constaté sur le. corps de beaucoup 
de sorcieres des points qui étaient insensibles à la  piqûre. ~a 

' 

présence.de ces points servait même à établir leur qualité de 
sorcières e t  on les gttribuait $ un attouchement du diable. 

De nos jours, on remarqua que les hystériques Présentaient 
souvent la même particularité et que la pression de ces 
points déterminait soit le sommeil hypnotique, soit unesen-  
sation érotique : de. là leur classification en .points hypnogénes 
et en points hystérogEnes. Le Dr Pitres (de Bordeaux), qui s'est 
occupé'tout spécialement de cette question et qui observait. 
des malades soignés dans l'es ht~pitaux,. trouva qu'il -n;y avait 
pas seulement des points mais des regions entières de la péri- 
phérie corporelle jouissant de ces propriétés. 

De mon côté, j'ai étudié le I;hénomkne, .mais presque exclu- 
sivement 'sur des' personnes bien portantes, et je suis arrivé, 
pour ces personnes, aux conclusions suivantes: 

1" Les 'plaques plus ou moins étendues observées par le 
Dr Pitres s e  réduisent presque à des points, situés notam- 
ment aux plis du poignet, du coude, du jarret, à l'aine, sous 
la plante des pieds, partout; en un mot, oh les arteres se 
rapprochent le plus de la surface de la peau. Il y en a d'autres , 
placées au  milieu du front, à la nuque, au creux de la  clavi- 
cule, sur l'une des vertèbres de l'épine dorsale; je n'ai pu 

'trouver une loi d.9 répartition. - 
I o  Suivant les individus, ces points sont tantôt hypnogènes, 

tantôt hystérogenes; mais ces derniers sont l'exception. 
3" De ces, points, s'échappe constamment, à l'&tut de veille, 

un jet fluidique q$ présente tous les cawct&es de la  sensi- 
bilité extériorisée sur l e .  reste du corps par les manœuvres 
magnétiques spécifiées plus haut. c'est-à-dire qu'il présente 
des maxima èt des minima de sensibilité. 

4" Il suffit de  s'opposer à l'émission de ce jet fluidique en 
' le  pressant avec un objet animé, comme l'extrémité d'un 
doigt, pour déterminer une modification dans la circulation 
fluidique. du sujet et amener le' sommeil magnétique. 

. . 



D o  Ces points sont conjuguds, c'est-$-dirè que tous ceux qui ' 

'se trotivent su r  l a  moitié droite du  corps se  retrouvent aux 
plices correspondantes sur  la moitié gauche e t  inversement. 

! .  Quand les poin,ts sont su r  le mi l ic ic lu  corps par cievnnt, ils 
se  retrouvent dgnlement su r  le mi!ien du  corps, mais par  

- derrière, ' e t  sont conjugués suivant des lignes, obliques e t  
parallèlèes. Si l'on endort 'un sujet  en pressant l 'an  de ces '  
points hypnogènes on le réveille en pressant le point con- 

' . jugué, que l'on cohmeIice par ln droite ou  In gauche, par  le , 
dccnnt ou le derrière, 

c i0  Les jels fluidiques qui s1échnppent . des points hypno- 
gènes sont attirés ou repoussés par un aimant, suivant les 
lois de  la  polarité, c!est-&-dire: par exemple, que le pôle 
nord d'un aimant repousse le fluide qui s'échippc d'un point 
I iypnoghe du .coté gauche d u  corps du  sujet  ebnt t i re  celui 
(lu côté clroit, e t  inversement. 

' 

7" Les aclions mécaniques exercées sur  les mzimity se ' . 

répercutent de préférence su r  ces points; c'est meme grâce , 
h cette propriété qÙe j'ai pu  reconnaître certains points hyp- 
nogènes .sur lcs sujets. On peut donc comparer ces jets flui- 
diques B 'des tentacules, grâce auxquelles le corps astral des 
sujets perçoit des sensations qui demeureraient insaisissables 
pour les sens ordinaires. 

IVOTE G 

~ t s ' c ~ z i ~ s  prononké le ler ma& 1892, devant la Section d'élec- 
tricité de l'lnstitzit 'Frcmklin,, par RI. EDWIN HOUSTON. 

.T'ai pensd qu'il. ne  serait pas sans intéret pour le public 
d'examiner ici les recherches presque exti-avagantes aux- 
quelles je me suis livré penclnnt ces derniéres années, mais 

,que je n'ai pas voulii~jusqu'ici publier. En suivknt l'idée qui 
m'avait Et6 siiggérée par  un ami, je me suis efforcé d'établir . 
une certaine corrélation entre les phénomènes'de la pensée et  
les phénomEnes physiques plus matériels. Bien que les rensei- 



. . 
' .  gnements que je puis fournir pour, appuie r  une hypothèse' . 

, cl; mécanisme. des opérations cérébrales soient, je i'avoue, 
incomplets et  peut-&tre improbables, je me suis cependant 

. d$terminé' h'les exposer en public, dans la p,ensée qu'ils inté- 
resseraient peut-être le monde'scientifiqlx. 

J e  n'ignore pas. bien entendu, que les opérations psychiques 
du  cerveau ont ,defi6 jusqu'ici toute explication. On est  géné- 
ralement conraincu que le 'siège de l'activité psychique est le 
cerceau. Toutefois, la,manière dont.. cet organe agit pour pro- 
duire, pour conserver et  eeproduire la pensée, est inconnue 
et  le restera probablement toujours. 

E n  partant de cette seule consid6ration, q u e  l'opération 
cérébrale ou pensée, quel qu'en puisse Otre le mécanisme 
exact., ,est accompagnée de '  vibrations moléculaires ou a t y  

, . 
iniques de la m'atière grise ou de toute. autre matière de cette 
partie du  cerveau qu'on nomme la cervelle, je me permets de 

' proposer l'hypothèse suivante, pour rendre compte de la t e l é - .  

. . pathie (action 'B distance), d u  mesmérisme, de l a  transmission 
-de la pensée, de l'hypnotisme e t  autres phénomènes connexes. 

Après avoir demandé de m'accorder comme 11 postulatum' :> 

l'eiistence de l'éther universel qui est généralement acceptée 
aujourd'hui par tous les savants, et  en s o n q a n t  que. cet éther 
traverse ln matière, même la plus dense, aussi facilement que 
l'eau passe dans un tamis, il s'ensuit que les atomes ou  mo'lé- 
cules du  cerveau, qui sont la cause de l'opération cérébrale. 
baignent complètement dans l'éther. Oro puisque .l 'éther est 
un milieu de haute. .élasticité. et  très. mobile, la pensée ou 
opération cérébrile, si elle est Rcüompagnée de vibrations! 
doit nécessairement donner naissance;au sein de  l'éther, à 
des mouvements ondulatoires ayant pour' centre. l e s  atomes' 
o u  molécules du  cerveau. En d'autres t e rpes?  l'acte de , la  
pensée ou. opération cérébrale exige une dépense d'énergie ' . 

parce qu'il suppose nécessairement l a  mise e n  mouvement 
de ces particules atomiques o ~ ~ ~ r n o l é c ~ i l a i r e s  d u  cerrenu doni, . . 
nous avons admis l'existence. . . 

. . . . La. nafur5 exacte des mouvement; qui; par -hypothèse; . 
accompagnent' un état .actif d u  cerveau; doit nécessairement 

J demeurer.inconnue; tant que nous ignorons,ln nature.exactc 



d u  mécanisme. qui es1 mis en mouvement. Mais s i  un  cerveau. 
en activité développe de la parce que. quelque chose 
est mis en mouvement, il s'ensuit naturellement qu'un cerveau 
absolument. affranchi de produire dei la pensée doit étre en 
repos en ce qui regarde 'ce  genre de mouvement. Un affrari- . 

chissement absolu de penser, dans un  cerveau sain, est trés 
probablement un état qui existe rarement. Au-contraire, le 
repos re1,atif doit, 0tre trks' commun. 

Il semble résulter de la facilité a r ec  laquelle cette curieuse 
fonction du  cerveau, appelée mémoire, le met .en état  de rap- , 
peler facilement les particularités passées, que les cellules 
de matière grise ou autre du  cerveau, qui concourent 8, la 
production de la pensée, peuvent etre amenees 8 entrer dans 
certains grbupements ou dans certains rapports les unes 
avec les autres. Grâce à la- répétition continuelle de certains 
ordres de pensées, comme clans l'étude ou dans d e s . o ~ s e r r a - .  . 
tions répétées, les mouvements particuliers nécessaires pour 
reproduire cette pensée reçoivent probablement un pli ou 
une tendance & former des groupements ~ j l u s  ou  moins per-. . 
manents. Ainsi donc, 'loi-sque le cerveau est mis en- mouve- 
ment, ces mouvements se produisentet  certains souvenirs ss 
réveillent. - 

Coinment ces mouvements peuvent-ils se produire? La 
rélionse certaine parait, Gtre qu'ils s e .  manifestent sous la 

.double influeiiüe .du dedans ct  du .dehors. II peut bien .ss 
f a i r c  que 1 afflux du sang dans un cerveau en'  activité, qui 

. (le fait est bien notoire) aec6nipngne toute .opération cér6- 
brale active. n'est pas seulement destiné &nourr i r  e t  à recoiis- 
tituer cet orgine,  inais aussi h lui fournir la force purement 
mécaniq~ie  qui n'a Clu'B agir 1 sur  cet instrument si merveil- 
leusement accordé pour 6veiller les pensées dont il a ddjB 
recu l'empreinte, ou pour faire juger les combinaisons noi* 

, , 
 elles qui né lui avaient jamais été auparFvani.. 

de soumettrai plus tard une  explication sur  la manière don: 
. . 

ces- impressions 'sont' peut-Gtre escitées 'du dehors. 
. 'Quelle que soit. l'origine de ces vibrattons .ou a e  queiqua 
maniére'qu'elles soient excitées, il faut  une depense a e  I o r w  
pour' les produire. et' 'comme le 'ieconnaItra volontiers In per-. 



sonne &i pense, cette dépense de force entrajne souvent un  
effort nerveux considérable. , . I 

L'énergie cérébrale o u  énergie dépensée, comme ' n o u s  
, venons de le dire, pour produire la pensée, est dissipée lorsque 

l9on comnunique (!es mouvements ondulatoires 'à l'étlier , 

ambiant? et  ces mouvements se répandent dans toutes les 
, directions, p-tant du  cerveau, par esemple, par les yeux. . . 

Sans doute, il n'y . a  pas de preuves. absol.ues de l'existence 
des vibrations moléculaires ou atomiques. des particules du  

. cerveau dont j'ai admis .  l'existence. ,Cependant, c e  mouve- 
ment n'est pas hp robab l e  e t  même certains faits, connus des 
médecins, sont loiii'd'étre en désaccord avec cette hypothèse. 
Le'cerveau, fonctionner normalement, doit recevoir une 
certaine pression due h celle du  sang. Lorsque cette pressi'on 
ausmente a n  delà d'une certaine limite, comme, par exemple, 
dans le cas de fracture du criine, oit, une partie de  l'os est 
rentrée, par I i  fracture, de manière h produire une compres- 
sion sur  la matiére cérébrale, toute pensée ou travail cesse 
sur-le-champ. h~ais ,  lorsque cette pression est supprimée- par  
la trépanation, non seulement le travail cérébral recommence, 
mais, chose assez, curieuse, reprend généralement au  point 
oii le patient l'avait laissé au  moment. de 'l'accident. 

Supposons donc que les radiations ou ondes cérébrales 
soient émises de tout cerveau doué de.sentiinent ou  en acti- 
vité et  que ces onhes passent üans 17espace qui entoure le 
cefveau, h peu près c h n e  les ondes qui son t comi~un iquées  . 
h l'air autour d'un diapason. 

Les r&ations cérébrales né sont pas aussi mdé~ie l lement  
saisissables que celles (la son: Leurs longueurs d'onde sont 
certainement beaucoup moindres.. Elles sont ' communiquées 
Q l'éther universel. . 

Si ces ondes, que j'appellerai ondes cérébrales, se  trouvent 
da& l'éther qui remil i t  tout l'espaceo il sera. intéressant de 
recherchkr quels ph,&nomSnes on peut compter' les voir pro- 
diiire. ' , . , * .  

En 'riclmettant que ces vibrations se produisent a u  sein de. 
l'éther meme, il est 'inutile de mettre en doute aussi bien que 
?le discuter leur nature génhrale. Il est h présumer qu'elles 



rentrent dans la classe des vibrations transversales, qui se 
rencontrent dans l'éther à 170ccasion des phénomènes de &a-. 
leur, de lumière, de magnétisme et d'électricité. 

Un cerveau en activité peut  en conséquence, étre regard% 
comme disposant l'éther-qui l'entoure suivant les ondes céré- 
brales qui rayonnent au dehors de lui en tout sens. A ce 
point de vue, il ressemble d'assez pi-ès à un conducteur dans 
lequel passe u n e  décharge &cillatoire; en produisant ces 
ondes qui, comme l'a si magnifiquement démontré ~ e r t z ,  ;es- 
semblent aux vibrations qui produisent -1% lumiére. 

Ainsi donc, en admettant que les radiations cérébrales 
tiennent de la nature' des' radintions thermales,. lUmineuses, 
électriques ou magnétiques, I'esplication suivante de la télé- 
pathie OLI transmission de la 'pensée n7est.pas du tout impro- 
bable, pour ne rien dire de plus. 

de crois pouvoir expliquer In possibilité de la transmission 
de.vibrations cérébrales spécifiques d'une cerveau actif à u!i 
cerveau passif ou récepteur par la simple action de ce qui est 
scientinquement connu sous le nom de vibmlions sympa- 
thiq,ues. 

Examinons, par exemple, le cas d'un diapason vibrant qui 
.émet ses ondes sonores . &  travers l'espace et est éloigné d'un 
second diapason, tout d'abord au repos, mais accordé de , 

manière ' k  vibrer esactement h l'unisson. du premier. Commi:. ~ 

on le sait, le diapason actif ou rçcepteur entre. peu h peii' en 
vibration. L'énergie du diapason transmetteur se communique 
à travers l'espace par l'intermédiaire des pulsations 011 ondes 
produites daps l'atmosphère ambiante, et le phénomène peul; 
se produire malgré u n e  distance relativemenb considérable 
des appareils. .. 

Prenez encore le cas de vibrations sympathiques escitéeç 
,par des ondes lumineuses. L'énergie solaire est rayonnée ou 
transmise k t raveri  l'espace existant entre le ciel e t  la terre 
par cles.ondes 06 oscillations de l'éther lumineux. Ces oncles. 
en tombant sur une feuille à la s t ructke  délicate, subissent 
une espèce d e  sélection, car certaines longueurs d'onde sont - '  

absorbées, et  d'autres' rejetées. Les ondes absorbées excitent; 
ou produisent,des vibrations. sympathiques dans les moléculei; 



236. L'EXSÉRIORISATION DE LA SEPI'SIBILITÉ 

de'l'acide carbonique contenu dans la feuille -et ont pour effet 
de provoquer des mouvem6nts Gibratoires du carbone e t  de 
l'oxygène, mouveme6ts dont l'amplitude ou l7én6rg;e croît . : 

jusqu'au moment où leur affinité chimique ou-attraction ato- 
mique est dépassée et .  où -se produit'la dissociation. L'oxy- 
gène est alors expulsé de la feuille dans l'atmosphère et le 
carbone est retenu dans les organes de 13 plante. 

' .  Voici encore It: c a s  le' plus intéressant de ce que. Hertz ', 
appelle la résonnance électrique. 11 est généralement reconnu 
auj'ourd'hui par les, électriciens q'u'un conducteur, siège d'un6 

. 

décharie~ 6lectrique oscillatoire, lance dans 'l'espace qui l'en- . . 
toure des ondes ou oscillations électriques animées he la . .  

même vitesse que la lumière, de même nature qu'elle. Si ces 
ondes électriques rencontrent un circuit accordé, par rapport 

leur période dioscillation, de manière à être capable de 
\ibrer synchroniquement avec elles, elles y donnent naissance 
h des oscillations électriques ayant exactement la même nature 
que celles du. circuit .excitateur. 

En raison de ces faits, il ne me paraît pas improbable qu'un 
cerveau, absorbé par une pensée intense, puisse agir comme 
un centre de radiations cérébrales, ni que les, radiations 'pro- - 
jetées' en tous sens de ce cerveau puissent en influencer 

, d'autres sur lesquels elles tombnt, pourvu, 'bien entendu, que 
ces derniers soient accordés de manière vibrer à l'unisson. 

1 
Dans lescas de ce genre, l'absorption d'énergie par le cerveau , 

récepteur peut etre Soit une absorption sélective par suite di? . , '  

lagudle la ma,rclie ordinaire des pensées est simplement 
modifiée. soit une absorption complète ct, dans ce cas, ,  le 
cerveau excitate,ur détermine, dans le cerveau récepteur, la . 

reproduction exacte de ses propres pensées. 
Une telle hj$8tlièse est loin d'être improbible. Au con- 

traire, elle paraît appuyée par une variété de faits curieux 
auxquels il n'a manqué qu'une. hypothèse générale pour éta- 
blir entre eux une corrélation. - 

Sicette hypothèse est vraie, il en résulte. que'ces vibrations . . 

ou radiations cérébrales doivent franchir,l1espace exactement 
avec la même vitesse que la lumière, à 1.a seule condition que 

. . les .vibrations bérébiales' soient du même ordre.' Il e s t  bien 



entendu que cette égalité des vitesses de propagation n'ekt 

, , - vraie' que pour l'éther libre. Dans l'éther qui remplit .les ' 

espaces intermoléculaires de matière brute, .ou, suivant sa  
. . ilénomination technique, l'éther combiné, la vitesse de propa- 

gation' des ondes varie suivant le caractere particulier de la 
matiore avec laquelle' il est associé. Un 'ralentissement ou une 
, 
.dimihution de vitesse des ondes cérébral& se produirait incon- , 

testablement pendant leur passage dans les substances qui 
composent le crgne et  la tête. 

Si la pcnsée se deplace d a n s  l'éther suivant un  mouvement 
ondulatoire semblable h celui de l i  lumière, elle est  en éta! 
de.circuler dans tou tes les  directions que peuvent suivre dans 
l'éther les rayons lumineux. . . 

: Une expérience bien connue en hypnotisme semblerait assez 
fav6rable B l.'liypothèse de  la  radiation cérebrale: c ~ s t ' c e l l e  
où, après que -1e'patient a été établi daAs un  état de demi- 
inconscie.rice ou 'd'inconscience compléte, son cerveau es: 

.;amend h un état d'activité'plus ou moins:prononcé par, les . 
suggestions de la  personne qui hypnotise (1). , , ' 

' 
Il serait intéressant, k propos de  suggestions de ce genre; 

.de const@er si un  hypnotiseur, plac6 dans une position telle 
que la lumieré tombant su r  ses yeux aille frapper ensuite les 
yeux d u  patient, peut observer si, oui ou non, les actes de 
suggestion se ron t .p lus  aisément pe&us par le '  cerveau d2 . . 

. l'hypnotisé avec ou sans.l'intervention des rayons lumineux. 
Si les spécuiations qui précedent sont .jugées étranges, et  

j'ai déjh reconnu qu'elles le 'sont, que ne pourra-t-on pa< 
dire de ce qui va  'suivre? . . 

Si ' les radiations cérébrales tiennent de la nature des ondes 
.de  .l'éther, on peut, en conséquence, présumer qu'il existe 
pour .cllesdes phénomènes correspondants à- ceux de  la  radia- .' 

tion thermale, lumineuse, électrique, ou magnétique. Et m&mc 
il semblera possible que les phénomenes de réflexion, de 

, 

(1) Cette phrase est obscure; il semble que l'auteur fait àlluslon 
aux theories du Dr Ochorowicz sur la suggestion 
n'aurait lieu que quand le 'sujet recepteur est en 
c'est-2-dire sans idees propres. . 

mentale, qui 
etat d'aïdeie, 



iéfraction e t  peut-être même d e  dispersion de ces ondes s'y 
produisent jl). A ce point de vue, il est  intéressant d'imaginer ( 

la décomposition d'une' onde complète de  l a  pensée en ses  
ondes é~éinehtaires d'une manière correspondante 3. l a  décom- ' 

position d 'un faisceau de lumière dans u n  prisme. 
\ 

. Si les radiations ou  ondes de  la pensée tiennent d e  l a  nature  
de la lumière, on peui entrevoir, .dans les horizons, éloignés 
de  la science, la 'possibilité d'obtenir, par  -exemple a u  moyen_ 
d'une lentille, leur image photographique s u r  une plaque 

. convenablement sensibilisée, à peu près suivant la méthode d e  
l a  rqjroduction photographique ordinaire. Cet enregistrement. 
de la pensée, convenablement employé, serait peut-être en état 
d'éveiller, à une époque postérieure, dans le cerveau, d'une . 

\ .  

, .' 

(i) Dans .le c o s n k  du 27 août 1892, M. L. Reverchon siinaie le 
fait de l'tktdriorisation d e  la mémoire; après avoir rappele mes 
observations sur 11ext6riorisation de la sensibilite, il ajoute: 

i< C'est vraiment extraordinaire; pourtant, nous assistons tous les 
jours à des choses qui le sont presque autant et qui, cependant, ne 
nous étonnent point, habitues que nous sommes à n'y point preter 
atteution. E n  voici une que nombre de personnes pourront verifler, 
et qui doit etre très commune. 

J'ai souvent l'occasion de passer d'un etage t~ un autre pour y 
- trouver un renseignement me faisint defaut, et il m'est arrive 

maintes fois d'oublier, à destination, le nlotiP de mon deplacement: 
Or,  généralement, jen'ai  qu'A faire, en sens inverse, une partie dît 
chemin que je viens de parcourir, pour me rememorer ce que je - 

' 

cliercliais., 
cc -Etant donne que : 10 les objets auprès desquel's je passe me 

sont absolument et au méme degr6 familiers; P qu'il ne m'est point 
necessaire dc revenir jusqu'à mon: point de depart où des traces 
précises-me remettraient sur la voie,; 3 O  et que je suis oblige de 
.faire tant& plus, tantOt moins de chemin pour arriver au memc 
.résultat, je crois lpouvoir logiquement 'conclure qu'il y a vérita- 
blement- eztériorisation de la mémoire en tel ou tel point de l'es- 
pace, et que le passage au point d'exteriorisation, quel qu'il. Soif, 
peut amener la réintégration de la mémoire extériorisde. 

'u La distraction produit ainsi I'exteriorisation comme la produirait 
. le sommeil hypnotique, et on peut sans difflciilte'concevoir qu>um 

volonte énergique, multipliant la puissance du. phhomene, soit 
.capable d'en opérer le transfert aans un autre lieu. 2 



, . . . 
NOTE Ci 

personné qui'  se soumettrait h .  son influence,. des pensées 
identiques à celles qui auraient été pliotographiées (i). 

J e  ne me dissimule pas combien i l  est  peu probable qu'un 
enregistrement de ce genre puisse Streobtenu dans  u n  avenir 
prochain, ni les ciiIficultds excessives qui semblent slopp&er 
h, ce qu'il soit menie jamais atteint. 

Tant  que nous ne connaîtrons rien de plus précis su r  1:i 
nature de  ces vibrations cérébrales admises par  liypotlièse et 
su r  1ei.m loiigueui*~, nous serons forcement e t  sérieusement 
cmbpmssds  quant h la meilleure méthode h employer pour 
.le's iiser d'une manière permanente. J e  soumets simplement 
estté idée coirimc u n  ckemple de ce que la science tient en 
réserve pour ceux qui viendront aprbs nous. Je me permets 
de  faive remarquer, B ce propos, qu'i1.y aur i i t  probablement 
6th regardé' conme  tout impossible, il y a cent ans, d e  trans- 
mettre par le tél6plione ou  de rcproduire par le plionograplie* 
le . langage ,'art.iculd. 

c e t  enregistrement de  In pensée, s'il pouvait etxe obtenu! 
ne  serait pas une image d e  la pensde elle-m~me,'ni '  des  $-ou- 
pemenls part,ici.iliers des particules cloiit les' mouvements '  

(1) Dqit-on voir unci ~rcni iere  realisatioii de c'elté hypothese dans 
le rait suivant, 'qiii a ete'pnhlié i l  g a qiiclqircs années par, le 
1)' Pinel et'quc je ii'nipas eu l'occasion :le vériflcr par iiioi-meme? 

Un pIiéiiorii~iic.hypnobique iiitleiiiable, car nous'l'a~'ons pratiqu6 
LIOIIS-rnCnie, Ccst la photogra~hic h I>iiidc cle ~'opliialniosco~~c élcc- 
triquc niinii tl'uiic plaque sei~sihle, (le l'iniage siiggestloiiiiée h un 
sujet hyl)notis6. L'eîlet cst naturellenient instaiitaiie, aliisi que le 
plieiionibiic p1iotogral)liïqiic au gélatiiio-1)roiiiiirc.. 

,c h l'instant rnCine oii se <loiiiic In  suggcstioii, le sujet entrevoit 
I?inl:ige ])arlaitemeiit tlessinée (le l'objet qu'on lui cl4signe: cheval, 
serpent; oiseau, etc. Or, -les cellules ceréhrales, frapgées par Ig mot 
proiionce, rciivoieiit I'iiiiagc ou le tlcssiii de  I'olijeb oii clc l'aiiinlal 
sur la retiiie. cette iiiiagc se renéciiit sur la partie postéricui'e cia 
cristalliii, dans la chainbre clc 17a:il, et, par nction virtuelle, s'agran- 
dit en s'esl~riorisant coininc clans une loupe vulgaire: Cè ghéno- 
I ~ ~ I I C  se' produit dans toutes les halluciiiatioiis r15g!'esslr.es chez cer- . 
tains nialades: ce sont tlcs nberratioiis de la vue. coinnic il e s l h  
nussi . . des @x&tions. cl? l;@ïe, . tic . ljoclorat et a& cle tous les 

, ., . . . . . . . - 
sens.. n ' . 



alternatifs accompagnent ou produisent la .pe&é, pas plus 
pue le tracé de l'enregistreur phonographique ne forme l'image 
des mots prononcés. Il représenterait purement et simple- 
ment les m'ouvements ondulatoires de l'éther *mis en mouve- ' 

ment par les opérations cérébrales. 
L'ceil qui regarderait une image de ce genre n'en recevrait 

aucune impression; la matière, cérébrale seule pourrait etrc! 
influencée et se mettre à l'unikon de l'excitation r'eçue. 

Je me suis souvent amusé h devi~ler ce que pourrait etrc 
une ' machine capable. d'enregistrer les pensées d'un cerveau 
eii activité sur une pellicule sensibiliSée, mise au foyer d'un;: 
forte lentille devant une personn'e absprbée dans une réflexion 
profonde. 

. Si l'on faisait ensùite to"rner cette pellicule, .comme le 
*cylindre &'un phonographe, & la meme vitesse que celle ii 

laquelle elle a été impressionnée, et dans des conditions de 
lumière, identiques à celle de .la pose, les vibrations ainsi 
reproduiteh exciteraient, -sur un cerveau passif, des pensées 
identiques à celles. du sujet choisi-pour l'expérience. 

Je n'ai pas besoin de dire qu'une machine de ce genre n'a.' 
jamais dté construite et qu'elle est encore dans le domaine de 
llirréalisé, aussi bien, du reste, que les spéculations que j ' i  
el1 l'honriéur de vous présenter. Bien plus, il y a tant de pro- 
babilités contre son établissement que j'ai hésité à la  men- 
tionner. 

Quelques expdriences pourraient êk-e faites, à titre d'essai, 
d'une manière analogue .dans le domaine de la transmission 
de la pensée, en plaçant.'de grandes lentilles devant les yeux 
d'un liypriotiseiir h une distance conyenable pour faire con- 

ve rger  les radiations 'cérébrales sur les yeux du sujet hyp- 
notisé.. Ces cxpdrfencespourraient être 'essayées soit avec, soit 
sans lc concours des rayons lumineus. 

Une des plus sérieuses objections h mon hypothèse dds 
radiations cérébrales est la rareté m&me cles dn 
t.él8pathie e t ' de  trkxnission de la pensée. Je me. permettrai 
de faire remarquer que cette rarete relative s'explique peut- . . 



e11t par 1& présence, dans le corps humain, d'une.-sorte 
. . d'écran qui protége le cerveau ou les centres nerveux contre 

les éffels des radiations cér6brales. Il n'est pas impossibh 

_. . que' les enveloppes des nerfs servent d'écrans qui empêchen: 
le cerveau" de reccvoir des  radiations cérébrales. 

. M. le ,professeur Tyndall, ,dans son .ouvrage sur  le son, rap- 
'pelle ce fait bien connu, que, dans le cas de'vibration, sympa- 
t.hique .de deux diapasons, .l'énergie d u  diapason transmetteur 
SC dépense plus vite que lorsqu'elle ne provoque pas l a  vibra- . 

Lion du  diapason récepteur. 
. . Un pliénoniène analogue pourrait être observé dans le cas 

- de ln transmission de la  pensée. 
J'ai souvent éprouvé, en qualité de professeur, un  senti- ' . 

ment. d'épuisement considérable, lorsque j e  faisais passer .de,j 
examens h mes éléves. I 

La causÇ.de cette fatigue. était peut-0tre'une dissipation ra- 
pide de l'énergie due  B l'absorption pe mes radiations céré- 
brales par les cerveaux des candidats. Des médecins m'on1 
dit q.u'ils éprouvaient une grande lassitude dans le traitement 
de certaines maladies oii leur attention était plus particulière. - 
ment tenue en éveil. 

ii S'il J' a &wlque chose d~ vrai dans llhypotiiése que je 
viens d'esquisser en peu de mots, il y aurait aussi ce que j'ap- . , 

pellerai -une sorte de radiation vitale qui se  grodui t  e t  se ré- 
pand hors du  corps d'une personne bien portante e t  qui peut 
provoquer par sympathie, dans le corps d e  personnes plus . 
faibles bu malades, des vibratio::~ I'un type normal ou plus 
sain. 

S''il en est ainsi, l'antique croyance R l'efficacité de l'impo 
sition des mains ou.aux guébisons par le magnétisme se  .trou- 
verait quelque peu confirmée en dehors' de  la cause qui ' , 
explique la plupart de ces fa i ts , ' je  veux dire l'hystérie. 

J'ai émis I'hypothese précédente 'des radiations cérébrales, , 
avec beaucoup de doute et  d'hésitation et  simpl&ment commo 

. iine i n & ~ o n  pour ceux q u i  travaillent dans le domaine. de 
la  télépathie bu de la tra&mission de 1; pensée. J'espére ainsi. . '  

attire? leur attention su r  quelques-uns des phénomenes doni 
l'explication échappe jusqu'ici la science. 

16 
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,* NOTE H 
. .  

. . 
. . .  . M. ~ o u h e t  a rel;ris récemment les' expériences du magnéti' 

seur Lafontaine sur son Zoomagnétomètre et il expose ainsi 
les résultats auxquels il, est arriv*.. 

(( J'ai refait, en 1893 et depuis, une partie . de . 'ces expé- 
' 

riences, celles qui se rapportent L l'action du fluide des mains - -  

humaines sur une aiguille de cuivre susporidue en un bocal -' 

soigneusement ferm8. 
' 

( 1  L'aiguille.de cuivre percBe au milieu est suspendue, B l'in- 
'térieur du bocal de verre mince, par un ill 'de soie non filé; 
le fil est cousu par son. extrémité supérieure au centre d'une 
couverture de peau qui, ferme hermétiquémknt le bocal. . ~ e  
place le bocal sur 'une cheminée de marbre solidement. encas- 
tree dans le mur. Je m'assieds en face (lu bocal, un peu au: . 

, dessous.. La pièce est fermée, .je çuis seul,'. j'ai tout préparé 
moi-meme. On,est .en pleine lumière. Dans ces conditions, l'ai-, , 

. guille .étant bien reposée et parfaitement immobile, si j'ap- 
' 

'proche. la main, le; doigts en pointe, 'je mets l'aiguille en 
mouvement, je détermine des attraction; et'des répul&ons. 

4 
II J'ai tenté avec le Zoomagnétomètre quelques expériences 

. iont. ~a fon ta ine  ne parle pas; j'ai tenté de mettre l'aiguille 
dans tel ou tel sens, ayant abaisse les mains e t  n'ayant que les  . . 
yeux e n  Tace de  I'aigziille; j'ai réussi L la mettre en' mouve- 
ment dans la  direction voulue. 

'((.Alors ie bocal étant placé sur un rond de papier, portant 
. . à . la ci-conférence des lettres de llaiphabet cerclées de ma- 

, . niEre qu'une des pointes de l'aiguille fût-en face de la premiére 
moitié de l'alphabet de A jusqu'à ' l  et"llautre pointe de i'ai- , . 
guille en fice de la seconde moitié de hl.jusqu1à. Z, j7ai voulu 

, . voir si je n'arriverais pas, par h 'pensée ,  à. mettre l'aiguille 
. . en mouvement; L'faire s'arrêter légèrement ses pointes en 

fice de telle ou telle, lettre et à former ainsi un mot voulu . . 

,.'déterminé d'avance. 
. . 

. . 



8 

. . . , 'NOTE H , 243 

( t  J'y suis parvenu pour des niots courts et n'exigèant pas 
une trop grande amplitude d u  mouvement de l'aiguille; j'ai 
formé- ainsi les mots roc, ère, nord, etc. Je conclus qu'il 

, est possible par la seule action mentale et cérébrale,' de mettre 
cn moi~vement une aiguille de euivre suspendue dans, un 

' . bocal dc lerre fermé e t  immobile et de faire tracer par des 
- nrfits de cette rnime aiguille devant des lettre; inscrites sur 

un rond, dc papier placé. au-dessous du bocal, toujours par , 

' - la  senlc action mentale ct cérébrale, des .mots déterminés . 
d'avance dans l'esprit. ' . C 

u Or lin cérveau humain est.plus souple qu'une aigiiillc 
inerte. La possibilité de la suggestion mentale s e ~ t r o w e  ,doni 
analogiquement confirmée par ces expérielices avec 'llai- 

. guille. 1) 

. Ces 'expériences. donncn t dgalemcnt la 'clef de ce qhéno- 
in&n,e, q u i  BI. Clicvreul a vaineme- tenté d'expliquer les . 
mouiwnent inconscients et qu'il définissait ainsi: 

b .  
c c  Penseî. qu'uii pendu!c tenu à' la main peut se 'mouvoir 

'et' qu'il se meuve ?ans qu'on nit la conscience que l'organe 
musculaire lui imprime aucun impulsion: voilà un premier 

. . . . fait. 

-< (  Voiî. ce ,pendule osciller, et,que cesoscillations deviennent - . 
plus étendues par l'i?iflztence de la vue  sur l'orgaie musculairi: 
et .  toujours sans qu'on en ait conscience, voilà un second 

' fait:.ii c 

. :On trouvera clans mon livre s u r  l '~z t&io~isa t io~i  cle ln-mot+ 
c i l4  des faits tendant h prouver que le regard peut, comme la 
lwn ièw,  exercer une act,ion desorganisatrice puissante s u r  la 
force .psychique. 



244 I,>ES'I'ERIORISATION DE 'LA SEXSIBILITÉ 

,SEXS~DIL~IS~'~'~OR'~OA' DE '  SUDSTASCES .I)I\'ERSES 
, 

(Es l ia i t a  ile mon journal d'espdricnces) 

1" L'eau 

14 cl&ce~nbre 1591. - Samedi 13 décembre avant midi, j'ai 
magnétisd fortement Ic bras et  la main d'Albert e t  Bétatrix 
qui ont t,ous deux la propridté de s'extérioriser. Quand l'ex- 
tériorisaion a $6 pi.;duite, j'ai présenté aux  effluves de c h :  
cun doenus un v e r y  dka1.1 .différent.pour les charger de leur 
sensibilité respe&ve. J'ai ensuite versé quelques gouttes de 
chnq"e verre dans un troisième verre;  les deux sujets ont'  
ressenti simultanément uiie sprte de coinmotiqn électrique 
très violente. Enfin j:ai jeté le contenu des d e u s  verres sur  l c '  
sol de l a c o u r  ct  h peu près a y  niéme endroit, ce qui n'a pro- 
duit aucun effet sur  les sujets. , 

Aujourd'hui lundi, Albert me dit que, immédiatement après 
In séance, Béatrix et  lui ont eu tous les deux des coliques qui 
ont duré '  tout l'après-midi du samedi. Les clouleurs ont per-- 

. sisté jusqii'i~' ce in-Lin sous forme de tiraillements dans.  l'es- 
tomac et  dans les membres; aujourdïiui  ils n'ont plus qur: 
(le la l n s s i t de  et de la courbature. 

3 janvier 2892.. - Je  sensibilise 'un verre plein d'eau en 
1c.pla'çant entre les mains de: Mmc Vix poussée jusqu'à llétat 
de rapport et  estériorisde. La sensibilité est transportéc'avec 
Ic t e r r e  jiisqul& plusieurs mètres, mais clle décroît a rec  la 
distance. 

Iles tlaüons clc diverses, substances plongé& 'dans l'eau 
donnent des sensations désagréables mais vagues. 

Une goutte $'eau sensibilisée avalée par moi l u i  donne uns 
for te  irritation nu gosier. . 

Je ln réveille et. après quelque temps de repos, reprenant 
mes expériences,' j'cngorirdis s a  main droite par action prc- 
longée en isonome e t  . j e  mets ses yeux en.'ét,at d'hyperexci- 



'labilité pour lui faire voir ses effluves. Elle voit alors .que la . 

main droite a conservé sa  lumiiiosité soit sur  ' l a  lieau soit 
au bout des doigts, En projet,ant quelques g o u 1 . t ~ ~  de l'eau 

. sensibilisde su r  sa  main droitc, la peau redevient lumineuse 
et  Sensible. dans les parties mouilldes; j'ai de&iné a ins i  su? 
s a  main uiie croix, un cercle,. etc. 

. 15' jmvier.. 1892. '- J'essaie p-our I n  première fois. Mme Ro- 
bert qu i  est très sensible, mais qu'on a dirigde surtout du  côttl 

. . Ge .la-luciditd. - DCs les premiers états, sa  seiisibilitd s'exté- 
. .riorise, mais elle croit et  décroit 11 l'extérieur suivant une loi, 

assez confuse; il y ii un .masinium de sensibililé à. une dizaine , 

de centimCtres ,de -la peau; elle sent les paumes de ses mains 
comme si elles dtaient cn contact, quand elles scn: h urie 
vingtaine cle centimètres l'une de l'autre, ce qui l1éton?,e 

' , beaucoup, car elle ii'a jamais enteiidu parler tl'espérienqes 
semblables. 

Je sensibilise un verre d'eau et  elle sent encore mes contnctd- 
' sur  ce verre quand il est éloigné d'elle d'une huitaine , de  

mètres .et dans une chambre,  voisine, tandis que ses couches. 
. 

sensibles ne s'étendent qu'à 3 ou 4 mCtres autour d'elle. .Elle 
; . ;i pu compter ainsi le nombre de fois que je ,  trempais mon 

doigt dans le verre. hién qu'elle ne ine vît .pas.  (2uancl je 'plon- 
geais dans l'eau cles flacons d'odeur, elle ne. percevail que 11: 
contact' des llncons. ' 

1 4  février 1892, - Mme Vix est profondthent  endormie; je . ' 

,sensibilise iiii verre d'eau. Elle souffre quand .j'eii bois une 
' gou1,be; elle yi.clotte. Je  la ranime en lui faisant boire toute 

l'eau qui s e s t  chargée de ses effluves. 
MOme réveillée, elle d ' p r o ~ y  des seiisatioiis tpaiicl je touclit: 

les c&quks gouttés qui sont au  fond du  verre. 
24 fé.urier 1892. - Mlle Andréc, endormie par M. Reypaud, 

qui nie ,niet en rapport avec elle,. a cliargi: de scs effluves un 
ver? d'en;; j'en. xbsorbi quèlques gouttes; elle manifeste 

. uiie vivé souffrance. Chaque foisqu'elle voit ensuite quelqu'un 
des $ssistants faire mipe de boire cette eau, elle se  précipite 

, 
sur  lui pour lui arracher le verre des mains. 
. 5 avW 1892'. - Mme Lambert est endormie par moi; je lui 
fais sensibiliser une casserole -d'eau, puis J e  prie un 



fiers de mettre cette cassefole sur le feu:.au bout, de quelque 
temps, Mme Lambert éprquve la sensal,ion de chaleur, bien 
qu'elle . . soit presque insensible au pincement que fait ce tiers 
sur ses couches sensibles. 

1 4  jziillet 1891. - J'endors profondément  me ~ a m b e r t ; .  je 
ltii fais placer le bras et la main dans une cuvette. AU bopt dé 
quelque temps, l'eau lui paraît' chaude ; elle, sent vivement 
quand. je touche l'eau, même après qu'elle en ' a  retiré ses 
mains; elle éprouve une sensation lvague quand je froisse 
le linge avec lequel elle s'est essuyé la main. '., 

Quand je remue la. cuvette et que l'eau balance, elle a des 
haut-le-cccur, comme si clle était sur un bateau. 

Dans les premiers instants aprEs qu'elle eût retiré sa main 
de l'eau., si jc prenais une goutte de cette eau au bout de mon ' , 

doigt, derrière elle, el. touchais ensuite une partie d e  mon 
corpso elle ressentait 111011 attouchement dans la partie cprres- . 
,pondante de son corps à elle; au bout d'un temps assez courl, . 

cette localisation a disparu, il 11'1 avait plus que la sensation 
vague du toucher. 

19 jrctllet 1892 (HBpital de la Charité). - Aprés avoir chargé 
un aimant en, fer à clicval des effluves d'un malade par la mé- 
thode du Dr Luys' je place les deus pôles de cet aimant dans 

- deux verres différents. Ces verres acquiérent pour les sujet* 
des goûts diffërents: açr,éab!es pour le pôle qu'ils voient 
bleu, désagréable pour le pôle qu'ils voient rouge. De pllis, I'ai- 
mant a perdu ses pro,priétés de transfert. c'est-B-dire que, 
placé sur la tête (l'un sujet, il ne produit plus cliez ce sujel 
l'état psychique du malade'dont il avait absorb6 les effluves. 

En 1895, j'ai eu l'occasion~d'étudier pendant plusieurs joui.% 
ct h diverses reprises la fille d'un de mG amis, Mlle 1. de P., 
chez qui, h la suite cl'nne violente émotion subie à 1'Bge de 
quinze ans, des crises d'lijstérie s'étaient dëclarées., . 

Quana cette 'jeune fllle était' en crise, elle .présentait la 
$rupart des phénomènes observés ' 8  La Salpetrière 'puis e lk  . ' 

tombait clans un état comateuk suivi d'une excitation tout B 
fait anormale de ln sensibilité. 

Dans ces moments-15;. elle sentait quand la femme dc 



chambre' remuait ses &aux' de toilette et avait , souvent des ' 

malaises .inexpliqués à la suite du versement de ces eaux dans 
les cabinets d'aisances. Je lui conseillai, lorsgu'elle se sentait 
dans un état d e  sensibilité anormale, .de descendre elle-même 
ses eaux dans le parc du chateau qu'elle habitait'et de , les  
verser sur le gazon; ce qulelle prit l'habitude de faire et ce 

, dont elle s e  trouva bien. Un jour, tout en chantant, elle 
ridait sa cuvette sur un buisson;, on llentendit.poussec un cri 
.de douleur,; on accourut et on constata que, par mégarde, elle 
avait arrosé une touffe d'orties. 

CF. - Dans un article récent publié par le 'Zukunyt de 
Berlin sous le titre: Les Sures sl~n~pathiqu'es, le Dr Car1 Du 
Prel écrit: 

, Il est intéressant d'observer que beaucoup de somnam-' 
bules parlent d e  leur 'rapport avec le magnétiseur, comme 
les Paracelsistes parlent de la mumie, et qu'elles attribuent' 
à ces rapports des effets sur l'organisme. Un des somnambules 
du Dr Kerner -lui dit (KERNER, Histoire de  deux somnambules, 
121, 132, 138) : (1  J e  connais aussi un moyen par lequel ma 
chevelur:: que je siens de perdre repousserait: t u  dois 'mettre 
trois mèches de tes cheveux dans 'un verre d'eau; je laverai 

3 tous les matins ma tête mec cette eau et mes cheveux repous- 
seront. 1). E n  employant ce remede, Kerner remarqui; à son 
grand étonnement, qu'une partie des cheveux de la  somnam- 
bule prit une couleur extraordinaire, c'est-à-dire la  couleur 
de ses cheveux à lui, et il lui fit part de"cette obserration 
Elle .lui répondit qu'elle le savait lorsqu'elie lui avait demandd 
le reinéde. Elle se iit encore donner quatre mi?ches de'che- 
veux de Kerner et les mit dans la meme eau. Ses cheveux 
devinrent de en plus épais, et prirent, tout B' f a i t  la  
couleur et la' dureté des cheveux d e  Kerner. 

11 iJne partie de l'eau qu'elle avait employée ayant été jetée 
par inadvertance sur le poêle, elle eut un mal de tête affreux . 
qui ne cessa que quand. toute l'eau fut vap.orisée. Kerner 
rappelle 3 ce propos la tradition populaire qui veut qu'on ne 
jette jamais les cheveux, mais qu'on les brDle pour cpion ne 
puisse s'en servir pour .des influences magiques,. et'. qu'en 

. . 



outre, si les oiseaux emploient ces cheveux pour la construc- 
tion de leurs nids, les personnes auxquelles j l s o n t  appartena 
souffrent du mal de telc pendant que ces oiseaux courent. 1) 

Dans un ouvrage publié tout récemment $e Magnktisme 
curat.ii), .M. Bué rappell'e l e s  expériences qui montrent que 
I'eau peut absorber non sculeme?t les effluves du magnétisé . 

cxtériorisé, mais encore c'elles du magnétiseur. 
(1 Pour m'en assurer, dit+, j'ai souvent répété l'expérience 

suivante sur des somnambules; je leur présentais tout d'abord 
un verre rempli d'eau pure et je leur demandais: u Que voyez- 
vous? JI Etonnés de ma question, ils me répondaient généra-. . 
lement sur un .ton d'indifférence marquée : 11  Eh bien ! c'est ' 

Lin verre avec de l'eau dedans. 1) Me mettant à l'écart, je fai- 
sais quelques passes sur I'eau et. le verre et je les leur repré- 
présentais à nouveau en renouvelant ma question. Il est rare 
alors que mon sujet ne témoignat pas sp0,ntanément dè son 
étonnement en s'écriant: 11 Oh! c'est joli ! comme ça brille!. 
on dirait de I'eau phosporescente ... 11 

k .  
(1 Si je faisais-ensuite passer le'verre aux .perso&es pré- 

sentes en les priant de vouloir bien le magnétiser, chacune 
B leur tour, le sujet appeié B se prononcer sur lTétat de l'eau 
percevait fort bien. autant de couches de nuances différentes 
qu'il y avait eu ci'opérateurs, comme si chacun' de nous avait ' 
successivement emmagasiné dans cette eau des radiations de 
qualités diverses qui s'étaient superopsées sans se con- . 

fondre. u 

29 Le sang 

Je n'ai fait aucune' autre expérience sur le sang que celle 
qui est mentionnée à la page 134 du chapitke IV; mais tous les 
anciens auteurs qui se sont occupés de la question le regar- ' .  

daient comme la substance la plus riche en.esprit vital, ou en 
sensibilité pour 'employer le terme dont je'me suis servi jus- 
qu'ici. 

, <  Voici pourquoi, dit Car1 du Prel (Les Cures sympathiques),  
on cherchait B agir directement sur lui pour  guérir 'des, abcès, 
des plaies, des hémorragies. Après une saignée, par exemple, 
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on avait l'habitude d'enterrer le sang a p r h  y avoir ajouté des 
herbes 'curatives. Ceci correspond à ce que dit une somnam: 
bule: (1 Qiiand on me saigne, alors je sens une grande quan- 
tité de force magnétique me quitter; u n e  personne qui serait* 
très impressionnable pour les influences magnétiques s'en- 
dormirait facilement en aspirant l a  vapeur qui .s'échappe d u  

' sang.  au  sortir des \:eines. II (DG POTET, J o u ~ n a l  du ma- 
gndlisme, VIII, 172.) 

11 Reichenbach arrive B la m ~ h e  conclusion; il dit à propos 
du  sang saturé.  d 'od: (1 A différentes reprises,. je levais les 
bras en l'air devant Mlle Zinkel qui alors,. au fu r  et  à mesure 
que le sang descendnit, voyait très bien mes bras  phlir et  . 
perdre leur lumière. Quand je les laissais retomber, elle les 
voyait redeveriir lumineux dès  que le sang affluait a u  bout, 
des doigts. J e  repris cette expérience avec Mlle Zinkel plu. 
sieurs années plus tard. D'abord je lui montrai. mes mains: 
et, nies bras ét'endus.liorizontalement~ .puis je les élevai verti- 
calementet  aussitôt elle l es , r i t  devenir plus obscurs. Etendus 
'horizontcilement, ils redevinrent plus clairs, et, quand '  je les . 
laissai tomber entièrement, elle les vit aussitôt tout B fait 
lumineux. La lumière odique variait donc d'après la propor- 
tion clc. sang que contenaient les veines., (L'homme Sensilil, 

, 1, , 7 6 6 ;  II, 74.) 

,, CeCi esplique comment le-sang si. riche en od peut ktre 
. également, si efficacc. comme muinic. Alais oii peut employer 

d'autres substances mumiques pour les cures sympathiques. 
' ( c  Wirdig (Nova medicina s p $ h ~ n . ,  II, R. 27) di t :  il J'appelle , 
murnie 'et je considère comme véhicde (le transplantation , . 
toute substance impregnde d'esprit vital. I I  Lui aussi cite en 
première, ligne le sang, mais il mentionne encore toute secro  
lion ou exc&tion' d u  corps : &ne, sueur,, lait, clieveus, ongles, 
qui, sdpnrés du  .corps, gardent pèndant u n  certain -temps une 
portion . . d'esprit vital. 

i c  Il nomme, dgalement l?haleine et  l a  salive, qu'on retrouve 
jouant un si grand rôle dans les guérisons, du  magnetisme. 
;nimal, ainsi que dans lés guérisons miraculeuses de 1'~nciel.i 
et  d u  Nouveau .Testarnerit.. 1) 

. - 
. . 
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3" Les animaux 
O 

27 fzlCn 1892. - Mme' ~ a m b é r t  a maintenant un petit cllai. 
pendan1 qu'elle était endormie magnétiqueqat,  j'ai mis c2 
petit chat sur elle el je l'ai caressé. J'ai produit ainsi chez elle 

u n  lel'agacenient de nerfs qu'elle se mordait les poings, et j'ai 
dù cesser. 

- Quand elle fut réveillée, je causais avec elle de choses quel- 
conques; tout $ coup, elle fit l a  grimace et dit qu'elle àvai; 
à la bouche un goût de viande qui lui répugnait parce qu'elle 
venait' de dinek et.de prendre le café. JTai .constaté quo$ ce 
moment précis, le chat qu'elle ne voyait pas était derrière 
elle, sous une table, à.manger de la viande qu'on lui nrait 
préparée. , , 

Elle m'a raconté que ce chat., qui couchait sur son lit, allait 
quelquefois, la nuit, erref-cer 'ses griffes'sur les rideaux de la 
fenetre, cju'elle sentait alors des agacements dans ses propres . 
ongles et qu'elle ne pouo?it les faire cessir qu'en se levant 
et chassant le chat. : 

$me Le Faure a une petite 'chienne qu'elle met presque cons- 
tamment sur elle, mOme pendant mes expériencs; lorsqu'elle - est.estériorisée ét q;'elle a clijrgé la chienne de sa sensibilité, 
elle éprouve tout ce que je fais subir à la chienne; elle pré- 
tend même ressentir ses sentiments e t  suivre ses pensées, qui 
seraient analogues B celles d'une personne, mais beaucoup 
nioins précises. 1 

Si cela était, vrai ,  on pourrait ainsi aborder l'étude de la 
pSycllolog~e des animaux. 

1 

4 O  Les végdlauz 

18 h a r s  k 9 2 .  - Je mets un pot dejacinthes s,ur 11% genoux , . 

de Mme Lambert, quand elle est dans les états'profonds. LR . . 

fleur sé charge de sa sensibilité; Mme ~ambert,'r&,veillée, Sent 
les attouchem&s, 1; souffle, qui agissent sur la fleur éloignéc . 
d'elle de quelques pas. et elle les sent sur les genoux. 

29 mars 1892. - Je sensibilise ube fleur avec Mme Lam- 
bert extériorisée; la fleur présente une couche sensible, une 

. . 
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sorte d 'auréok au, dela de s e s  pétales. Les pincements f a i b  . , 

sur  l'auréole sont ressentis phs vivement par Mme 'Lambert 
que ceux qui sont faik su r  l a  fleur. 

28 juin 1892. -'Mme Lambert a acheté une sensitive qui es t  
très sensible; on la  lui a apportée aujourd'hui meme. Elle dit 
qu'h son approche .la Seniitive s ' e s t  fermée. 

Quand elle approche ses mains de la plante; elles sont for-- 
tement attirées. , 

~ ' e n i o r s  Mme L'ambért; je place la  sensitive à aSt6 d'ells,.' 
entre ses màins, pour la sensibiliser. . 

Quand l a  plantc est sensibilisée, Mme ~ a m b e r t ,  encore en- 
dormie ct  placée seulernenb & 1 mètre,.ressent les pincements' 

' quand je pince l'air h 2 .ou 3 centimètres de la  plante. Celle-ci . 
paraît, . d u  i-cste, etre entourée, comme ui! Ctre humain, da  
couches alternativement sensibles'et insensibles jusqu3$ plu- 

. .sieurs décimètres. 
Quand je. touche la plante el, que je fais ainsi f e r m e r  ses 

feuilles, Mme Lamberl ressent ?.ans ses mjins  comme des cas- ' 
sures,, puis. les mains% contractent. 

J'ai répété plusieurs fois l'expérience dans un  laps. de deus  
heures, cherchant h toucher la plante lorsque le sujet  ne pou- 
vait la voir; h chaque fois, j'ai déterminé les memes pliéno.- 
méncs;' une action plus forte .que. les autres a meme produit 
une perte de connaissance momentanée. 

Quand Mme Lambert a été éveillée, j'ai fait diriger son doigt 
su r  l'extrémité d'une branche; j'ai pincé. l'air' entre les deux, 
elle a ressenti le pincement, et les folioles de la branche m'ont, 
paru se , fermer  un peu. 

.- Quand. j e .  tenais h l a  main' le pot renfermant  l a  plante, i! 
semblait'à Mme Lambert que je l a  tenais par l a  taille; l a  sensa- 
tion devenait plus forte yuand je tenais l a  tige, et  j'ai pro- . 

. 

' voqué un. léger évanouissement avec contracture, quand j'ai 
empoigné les fcuilles h pleine main. 

. . Quand je, magnétise, l a  plante en remontant, selon 1e.sens 
de, l a  sève, elle se  sént bien; elle est bouleversée quand je la 
magnétise ,cn sens contraire. 

30 juin 1892. - Continuation avec Mme Lambcrt des  phéno- 

* 
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mènes d'attraction entre ses. doigts et  l a  sensitive-et des com- 
munications de sensation entre elle et  l a  plante.sensibilisée. 

J'ai magnétisé la sensitive,. e t  il m'a bien, semblé encore 
aujourd'hui que je faisais légèrement fermer ses .folioles en 
les pinçant à distance. . 

2 juillet1 1892. - ?me Lambert, réveillée, .ne sent plus .  . 

l'odeur d'une fleur qu'elle a chargée de ses effluves pendant 
son sommèil, sans doute parce qu'il y a . un . accord trop parfait. 
C'est un phénomène 3. vérifier de nouveau. 

/ . CF. - On trouve dans le tome VI11 de la Bàbliothbque dl! . 

magrldlisnw flwirnal (p. l l 5 )  une lettre de o. Le Lieure de 
I'Aubépin, ;2 Deleuze, d.ans laquelle ce inagnetiseur rapporte le ' . 

cas suivant arrivé à sa '  somnambulk ifanette. 
cl Manette s'était endormie en ma présence e n  touchant B ' ~  

une branche de myrthe précédemment inagnéfisee par moi, 
aljrks quoi je suis sorti. Lorsque je suis revenu accompagné de -, 
mon frère qui m'aidait dans les solns q u e  je lui ai prodigués, 
j'ai trouvé Manette endormie , e t  dans une crise qui n'avait 
pas  dté préyue par elle. 

u Après . l'avoir tranquillisée, jè lui* demandai d'oii était 
venue celte crise; elle m'a répondu. à. mon grand étonne-. 
ment., que c'était mon frère qui en était l'auteur, cal* i l  avait . 

percé avec s.zs ongles une  feuille de  mur the  qui  était avec elle 
e n  mppo;.t magndtique, et qu'au moment.même où il le faisait, . - 
elle'était tombée en proie h une crise de nerfs très doulou- 
reuse. 

<< .T'ajoute que cette branche de  myrbhe etait  Bloignée de 
G mitres  de.  la malade. 0 .  

Une des somnambules du  Dr  Kerner, qui avait tenu pendant 
longtemps un cep à la main, disait. qt!ai@ celui-ci f u t  mis sur  : 
une table, qu'il fallait le. lui rapporter, p w c e  qu'elle n'était pas ' .  ' 

.. tout  à fait sortie d u  ' cep et que l'éloignement soudain d'un 
objet ou d'une personne avec laquelle elle s'était trouvée en 
rapport l'affectait toujours péniblement. Une 3uti.e fois', tenant 
entre les mains une branche de noyer, elle dit: e s  Si on brûlait 
.cette branche imbibée de mon magnétisme, je souffrirais des 

- . douleurs ,atroces dans toutes les parties de mon corps et  j'en 
mour~ais 'certainement.  S i o n  la mettait dans l'eau, .je sentirais 
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un frisson pnrcourir tous més membres, toute m a  r o w x  s p j t  
,' absol'bée par I'cau, j'aurriis la'flèvre'et je serais -priv& de mes 

sens.'La seule 'chose qui pourrait me sauver alors serait qu'on 
me fit, boire'cette eau,. et  .alors mes forces me seraient ren- 
dues. 1,. (KERNER, -Histoire' de  Gezt.7: som?~ainbz~les.)  

Mlle.1. de P..., dont j'aj parld dans l'article de  cette note, prd- 

, sentait au  point de .vuc  de la  sensibilisation des objets exte- 
. . 
rieure uné affinitd particulière pour les végdtaux. 

' . '  
' ~ u a n l .  'elle dtnit dans ses périodes d!I~yperesthdsic senso- 

,rielle k la suitc de crises hystdriques, elle éprouvait des 
. sccousses pénibles quand on remuait prés d'elle, dans la,ciiisse 

h bois, les bûches provenant, d~ arbres du  parc. Elle ne poii- 
vait ril0nic rester devant le feu oii les <ûches flambaient parcç 

- qu'elle éprouvait par tout. le corps des kensations de brûlure': 
. ellc Ctait'obligde d'aller se chauffer il la-cuisine devnnt un 
. fourneau ù charbon. - 

, . Un' jour ,oi i  ellc était couchée h la suite d'une de ses crises, 
ellc entenilit i e s  coups .de hache portés sur  un arbre .qu'on 

,' a b h t  jevant les fenetres; ..elle pria qu'on cessat parce qu'el12 , I 

ressentait tous ces coups. Q u a n d  elle se leva, on S'aperçut 
qu?elle ;mit sur  l'une des jambes un Stigmate rouge circulaire .. 

h la hauteur oii elle supposait qu'on avait attaqué le tronc. 
. . 

. . 
, . 

5" Les ainlants 
. . . .  . . 

Les expériences que j ' a i  commencées à ce sujet  ne sonc 
point encore assez nombreuses pour permettre. d'en .tirer des 
lois; il.. semble que  chaque pôle se~isibilisé. est le centre 'cl,: -.. 
couches concentriques s,onsibles différant des effluves odiques 

.. . perçus en bleu o u  en rouge par > sujet. 
On a v u  dans le chapitre V les phénom&tes de transfert 

.opérés à l'aide de l'aimant. , , 

. . G o  Les inétazi.7: 
. . 

' . . On sait .que -l'argent e t  surtout l'or produisent généralemen:, 
une sensation trks vive de brûlure quand on l'applique sur  
l'une des couches de 1; sensi21ilitC extdriorisde des sujets. Ce 
qu'on n7avait pas encore' signalé, c'ést que, chez quelques-uns 
, . -  
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d'entre eus, le fer absorbe les effluves de la même manière 
que l'eau chez les autres. 

J'ai cynstaté ce phénomène d'une façon extrêmement 'nette 
chez un jeune étudiant de,20 ans, M. Laurent, et chez unc 
jeune femme de 25 ans, Lina, modèle bien &nu Paris. 

7" Les  cristazcx 
t .  

18 mars  1892. - Je fais préparer une dissolution sursat&ée 
d'hyposulfite de soude ifin de voir si la cris'tallisation de la 
dissolution sensibilisée n'arrêtera pas l'évaporisation de la 
se.nsibilité. 

 endors Mme Lambert; je sensibilise la dissolution avec sa 
main droite; M. F... P.+ cristalliser la disgolution en y jetant. 
lin cristal sans.que MmeLambert le voie; Elle pousse immédia- 
tement un cri de douleur' et 'finit par s7evanouir en disant 
qu'elle souffre danstout le bras droit. 

Nota. - Cette expérience a été répétée avec le, m ~ m e  succh 
sur d'autres sujets; la cristallisation a toujours provoqué .la ; 

J crispation de ln main qui. avait servi ,2 sensibiliser l a  disso- 
lution. . 0 .  ' 25 mnrs  15.92. - J'avais placd le ballon B .long col qui con- 
tenait I'hyposulflte de soude dans une armoire. Je.touche la 
surface des cristaus arec une baguette devant Mme Lambert; 
qui ressent encore l'attouchement. . . 

Ili mnrs  1892. - Je laisse Mme Lambert dans le, salon où je 
viens dc faire sur elle diverses espériences; 'elle came avec 
des personnes qui lui demandaient des explications, .et je passe 
sans rien'dire dans ln pièce voisine oii j'avais porté depuis 1ü 

. veille, à l'insu du ,sujet, le ballon contenant 17hyposulfite cris- .. 
tallisé. Voulant savoir s'i1:est.. toujours sensible, j'enfonee vio- 
lemment un poignard djns  la couche supérieure. Au même 
instant, un cri terrible retentit dans le salon, et Mme Lambert,' 
les yeus remplis de larmes, tombe inanimée sous les yeu i  des 
~ ~ e c t a t e u i s  effrayés. - 

6 avril  1892. - La cristallisation d7hyposulfite est h peine . 
sensible à l'état de veille; mais 'elle est encore tr&s sensible . . , 

pendant le sommeil profond. 
J'y ajoute ,de l'eau ; Mme Lambert ressent une impression de 
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froid, et cette sensation persiste assez longtemps, peut-6tre 
p,u.'suite de redissolution des cristaux. 

Quand j'agite'cette dissolntion, &Inle Lambert ép&uve des . 

- maux (le cceur. 
19 avril 1892. - J'awis préparé une dissolution de sucre 

pour savoir si elle retiendrait mieux la sensibilité  extériorisée^ 
que l'eau. purc. - En faisant l'essai avec Albert L..., je ne, 
constatai iien'de bien saillant; je lui fis alors boire l'eau qu'il 
avait cliargée, afln cle ne pas le laisser affaibli. Quand il eut. 
absorbC les quelques cristaux (le sucre qui etaient restés non 
dissous nu fond du verre, i l  (lit qu'il ressentait de fortes co- 
liques. Les coliques persistant malgré des impositions de 
mains, clcs suggestions, je le rendormis et le mis en Ctat dn, 
voir. 17iiitérieur de son corps. II dit qu'il voyait les cristaux 
tout brillnnts parce qu'ils ,avaient condensé le fluide sur. leurs 
faces et qu!alots ils étaient trop actifs, et le brhlaient. Je finis,. 
par lc guérir en 'lui faisant aval& beaucoup d'eau .pour dis- 
souclrc le sucre, mais il gémit pendant une heure. et jemie. 

Celle expSrience unique ne do'it :ittre. acceptée q<'ûvec ré- 
sen-e,' d'autant plus quï l  faut se cléfier du témoignage de 

<certains sujets qui ne perdent pas une occasion d'apitoyer leui- 
magndl,iseur,sur leur compte. 

, I . '  
. . 80 Les eloffes - 

",'nc~rs 1892. - Mme Lainbert a été endormie très profondé- 
ment sur un fauteuil clc velours; pendant son sommeil, je l'ai 
priée.de s'asseoir sur un autre fauteuil, puis j'ai enfoncé, sans , 

rie" dire et sans &:elle me vit, une épingle clans le siège du . 
. fautcisil qu'elle venait de quitter: elle a poussé un cri et refus6 

'de s'asseoir sur le second fauteuil, disant qv'on avait mis des 
épingles sur les sièges. .T'ai alors caresse .le velours du prcmier- 
fauteuil i elle a rougi en souriant. Je nle suis enfin assis sur le ' 

même fhteui l : -  elle ? paru opprëssée et m'a prié d e m e  lever S . '  

parce $16 j'étais trop lourd. Au bout de déus ou trois minutes, 
, , 

le fauteiiil n'était. plus sensibilisé. . 
. , NOTE.;- Depuis que 'cette observation a été faite, Mme Lam- 

. bert a. été fort malacle e t  fort malheureuse; sous l'influence: 
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des privations physiques et des douleurs morales patiemment. 
\ 

supportées, les facultés se sont. modifiées e t  elle a acquis une 
partie de celles des mystiques. La sensibilité, notamment, se 
dissout aujourd'hui (en 1898) beaucoup plus:facilemeht dans . 

la soie que dans l>eau, propriété que j'ai constatée chez' une . 
autre voyante (Mireille). 

Pour la plupart des sujets,' les gants, les bas, les chemises 
restent pendant quelque.temps imprégnés de leur sensibilité. 
Aussi est-il prudent pour ces personnes, quand elles ont quittJ 

, ces vêtements, de les mettre dans un endroit sec e t  aéré au 
lieu de les laisser'dans une local malsain, comme ceux où l'on 
met généralement, le linge sale. On peut enlever de suite cette 
sensibilité soit en soufflant sur les vêt.ement.s, soit en les fai-. 
sant ,  tremper dans l'eau; mais c'est alors 1:eau. qui devient 
sensibie. . 1 '  

. . 
G u  Substances g.rasses 

11 juillèt 1893. - Mme Lambert sensibilise trks rapidement 
ave? la main une boîte remplie de cold-cream. chaq;e foi3 
que je touche le cold-cream, elle éprouve une' sensation nau- : 
séeuse et un mal de cœur, comme si elle. mangeait de - la 
graisse. . , 

# 

NOTE K - 
, . . . 

L'EXTÉRIORISATION ET L'EMMAGASINEMENT DE .LA SENSIBILITÉ: : . . 

CONSTATÉS PAR D'AUTRES ESPÉRIMENTATEURS . . 
. .  

Dans les Etats profonds de l 'hypnose (pp. 36-49) $ai dejh 
.; rapporté un certain nombre de tbmoignages anciens relatifs k 

cet ordre de faits; en voici d'autres encore:, 
. cq Dans 'certaines hystéries co&ipliquées de somnambulismt?, 
dans les. extases lucides, quelles soient les causes, on . . , 
observe un ddveloppement .tout particulier de la sensibilitt? 
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qui rend les sujets inipressionnables h des' sensations dont 
l'objet est en dehors de la sphère d'impression normale. Ainsi* 
tels extatiqués perqoivent des bruits h des distkces considé- 
rables, ils ~ e s s e n t e v t  les do.itleurs des personnes presentes, il% 
sont irnprcssionnés &#ablement ou péniblement, curative- 
ment ou physiologiquement, p a r  -telles ou telles .personnes; 
par& contact ou l'approche des mains ,et inêke par la volonté. 
de ces personnes. ( , .  . 

11 Il suffirait, pour appuyer ce que j'avance, de compulser 
les annales religieuses, medicales et magnetiques pour trouver 
un nombre considékxble dé faits vinant constater. l'impres-, 
sionnnbilité Ide certains individus plongés dans les divers 

, . degrés de l'état extatique, à l'influence d'autres. personnes 
pl& ou moins en rapport avec eux. Il serait facile de constater . 
que cette influence, si considérable parfois en bien des cas, est . 

tout à fait indépendante de l'imagination, et qu'elle est due ;1 
une loi dynamique., 1, (Dr  CBARPIGNON, Aiedecine antmtque, 
p: 133.) 

En 1847, le Dr  Burq constata, qu'une somnambule, n o m k a  
'Cléméntine, i n  traitement 'à llhôpi'tal Beaujon, ne pouvait 
toucher'un objet en &ivre sans éprouver la sensation de brû- 
lure; le cuivre n'avait même pas besoin pour a& d'être en 
contact avec la peau, il produisait son effet à 30 centimétres 
de distance et mCme à travers les couvertures. (Dr' MORICOURT. 
Manuel de mt!tallotherapie, p. 1 1 . )  

SI.  Sausse, dans la Chaine inagnétiqnte clus15 mai 1889, dit 
avoir connu ,un magnétiseur qui, après avoir m h  son sujet en 
somnambulisme, les bancs de ,la sa le , ,  demandant 
qu'on lui fit, sur une des-parties visibles du corps, une marquc 
quelconque: la marque. se trouvait aussitût reproduite sur  le 
sujet. cc L'expérience la plus concluante que je lui ai vu faire 
est la suivante: le. sujkt était sur la sCène-avec ce ieint d'ai- 
b5tre des  andmiques; sa joue et son cou étaient trés psies; le 
magnétiseur ayant été fortement pincé au cou, immédiatemen? 
une rougeur très vive se produisit sur le cou:du sujet immé-' 

, diatement au même endroit; or, il y avait une distance.de pres 



de 15 mètres qui le  séparait du magnétiseur, ,et les personnes 
interposées entre eus  interceptaient toute communication 
visible; je me trouvais h près de 8 mètres du sujet et ga i  
parfaitement disbingué'la rougeur que j'ai vue se produire et 
disparaître lentement.. )> 

RfM.  de Kraiiz, de Siemiradzki et le Dr Higier ont observé, 
le tozlchz~ 2L distance, chez Eusépia Paladino, dans ,les espé- 
riences faites à Varsovie en 1894 (Revue d'l~ypnotisme, 1894. 
p. N 3 j .  

.Les  docteurs Sicarcl. de ~lauzol le  k t  Dircken, anciens internes 
de la Charité, ont-affirmé, dans des brochures ou claG des 
articIes de revue' 1s réalité du phénomène de l'extériorisation 
de fa sensibilité sur  lesquels. disent-ils, on ne peut plus avoir 

. aucun doute. Je reproduis ci-après d'autres témoignages qui 
présentent des détails intéressants pouvant servir à préciser la 
thborie du phénomène. 

II - 
Communication cle K. Astére Denis, directew cle l'lnstitzrt 

hypnotique de Verviers 

Le samedi 13 mai 1893> R 2 heures et demie de l'après-midi, 
DI; de Rochas procède devant moi, à Paris, à des expériences. 
d'extériorisation de la sensibilité et d'envoûtement. .avec une 

, j,eune femme qu'il appelle Mme Lux. 
Il est convenu que. revenu chez moi, h Verviers: je verrai 

si je puis, tout en évitant la suggestion, reproduire les mêmes 
phénomenes sur une femme, sujet très sensible: dont je con: - nai depuis longtemps la parfaite sincérité et que j'appellerai 
AIoud. 

Le 31 mai, après avoir endormi Aloud comme d'habitude, je ' 

.:la conduis d m s  un sommeil plus prononcé R l'aide de passes 
lentes,. allant du dessus de la  tête au creux de 1:estomac. De 
tzcps.  cn ::r.;sl 1:: sujc;. Sousse des soupirs qiii ni'annoiicent 
que des états de plus en plus profonds se succedent. 
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J'avais déjà .remarqué ces soupirs non sans' Btonnement, et 
très souvent je lui avais demandé à ce propos s'il.ne souffrait 
pas; il'm'avait toujours répondu qu'il, se portait bien. 

RI. de Rochas m'en a donné l'explication: le soupir est, 
chez la plupart des sensitifs, l'indication d'un changement 

, d'état de llhypnose. 
I  prés le premier soupir, je questionnai le sujet. 

- Qui êtes-vous ? - Je suis Aloud. Vous ne me connaissez . 
donc pas pour me demander qui je suis? 

Après le deuxième soupir, de nouveau: 
- Qui êtes-vous? - Je suis moi. 
- Qui moi? -'Je ne sais pas. 
- Connaissez-vous Aloud?'- Astère le connaft bien. 
- Elle existe donc? - Elle a existé. 
- Elle n'existe plus?.- Non. ' 
Après le troisiéme soupir: 
- Qui &tes-vous? - Je suis moi. 
- Qui moi? - Je ne sais pas. 
- Qui connaissez-vous? - Je vous connais. 
- fiez-vous connu Aloud? - Non. 

> .  - Avez-vous vu tel ou tel ? - Non. 
. - Connaissez-vous d'autres personnes? - Non. 

Aprés le quatrième soupir: 
- Qui @tes-vous? - ;Te 'suis Astère (1). 
Je circule alors dans la chambre: Le sujet  qui -est assis - 

s'agite; je lui demande ce qu'il a :  (1 Je voudrais marcher U; 

répond-il. 
Supposant qu'il a voulu m'imiter, je fais des mouvements 

avec la bouche; le sujet s'agite de nouveau; questionne, il dit: 
Je voudrais mouvoir la bouche. 1) 

Je me fais pincer le doigt par le seul ami présent, que j'avais 
prévenu à l'avance afln d'éviter la possibilité de suggestionner 
le sujet en communiquant mes intentions devant lui. Il s'agite 
encore et se plaint qu'on le pince. 

. . 

(i) On retrouve icl cet envahissement de la personnalité du sujet 
par celle du magnetiseur, que j'ai signale dans Les états profonds de , 
l!hypnose, pp: 20 et -suiv. 

, 



. Je lève le bras droit à plusieurs reprises et de plus en plus 
violemment: .Aloud paralt de-plus .en plus tourmentée; après 

, un effort qui semble très violent, el le  parvient à agiter elle- 
. . meme son bras. ' ' 

En, dehors de sa vue normale, c'est-à-dire derrikre elle, je 
pince dans le vide en m'éloignant de pl& en plus de son bras 
gauche que j'ai eu soin de ne pas. toucher. A 10 centimètres,. 
et Ii des distances diverses, jusqu7à 3. ou 4 mètres, elle 'ressent 
l'effet du pincement. Quand j'approche une flamme ou que je . 
donne des coups d'épingle dans'-les endroits dont je viens d$ . 

reconnaitre la sensibilité, le sujet.pr6tend être brûlé et piqué. 
Pour peu que j'opère avec persistance, elle se lève en pous- 
sant des cris: ql On me pique! On me brûle ! 11 Les sensations 
de douleur sont même perçues d'une chambre à l'autre, la  
porte de communication étant fermde. , 

Sous le fitre Hyperesthesie de la sensibilitd chez 'un sujet ' 

hypnotisd; la REVUE DE L'HYPNOT~SME a publié, dans son nu- .' 

méro de décembre 1893, un article dans lequel le Dr M... dis- 
,cute et combat les phénomenes d'extériorisation et  d'envo0- 
tement de. M. de.  Rochas. 

J'ai vu à l'œuvre M. de R... et  son contradicteur. Les pro- 
cédés. de l'un diffèrent totalement de ceux de l'autre. 

- Le D'.M ... se contente de mettre s'on Iiyperesthésique dans , 

un premier état d'hypnose 'plus ou moins profond suivant les 
dispositions du s u j e t ; o n  sait que cet état est favorable à la 
suggestion; de plus,' 170pérateur. prévient 1; sujet de ce qu'il 
veut obtenir de lui. M. le colonel de R..., au contraire, par.une . 
. . 

magnétisation spéciale et  prolongée, pousse l e  sommeil h un 
degré ~x t reme  auquel ne songent pas à arriver ceux qui'font 
de la. thérapeutique hypnotique. Et voilà 'pourquoi tant. de 
mkdecins ne ~ o n t ' . ~ a s  parvenus, malgré leurs essais réitérés, 1 . 
irocluire dés piqûres à distance. 

M. de R... se garde bien,. lui, de st&estion,ner.; s'il le fait, 
c'est inconsciemment; et ses précautions sont tellement minu- 
tieuses que je ne vois pas comment cette suggestion pourrait. 
se produire. . . 

Quand le phénomhe d'exteriorisation est,imité pari sugges- 
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-:lion, il ne se produit que si le sujet entend un bruit avertis- 
seur: cela ne démontre pas plus la fausseté du  phénomène . 
que l'action de simuler habilement le. sommeil hypnoti,que .ne 

, démontre la non-réalité de ce sommeil. 
TOUS les sujets n e  sont pas aptes à produire l'extériori- 

sation de la sensibilité. D'abord, parce que (ciest 18 une vérité . 
banaie) che; tous on ne peut provoquer le mBme degré de '. 

sommeil; trop souvent la simple fermeture despaupieres est 
, tout ce qu'on obtient.. Ensuite, si même.le profond sommeil est , 

acquis, les dispositions varient suivant lés individus; le sys- 
' 

teme cérébral, 'quoique fait sur le meme'moule pour l'huma- 
nité entière, ne donne pas. chez tous des facultés identiques : 
il y a des sensé; et. des fous, des sensitifs et des obtus, si je 

~ u i i  m'exprimei* ainsi. Uest  l'on ne doit pas trop. 
compter que tout sujet soumis B la méthode de M. de.Rochas 
réalisera Ic phénomkne' attendu, fût-il ub sujet. modele à cer- . 
tains points de vue. 

J'ai cependant réussi à produire sur ~ l o u d  non seulement. 
17ext&iorisation de ' la  sensibilité, ainsi qu'on vient de l'e voir, 
mais .encorece qu'on a appelé, en se reportant à certaines tra- 
ditions, l'envoûtement. . 

Voici comment j'ai procéd.: . 
Pour éviter tout bruit révélateur et toute idée préconçue du , 

sujet, 'j'ai chargé, h son Insu, de ses effluves un objet peii 
. . propre éveiller son atten'tion, une simple pomme cuite qui. 

avait l'air de se trouver là par hasard. 
1'oujours.Aloud zressenti et spécifié ce que, en dehors de . 

sa vue normale? je faisais k la pomme: piqûre, pincement, . 
pression, .brûlure et magnétisation. 

Si c'est par 17hyperest~ésie que le phénomene s'est produit, 
i l  faut reconnaître que cette sensibilité est arrivée 8 un degré 
inconnu et bien étonnant, d'autant plus que l'envoqtement a. 
continué à produire ses effets, même après le réveil. Le .sujet, 

, étai t  dégage, s'indignait parce que je traitais d'imaginaire ce + .  

. qu'il disait ressentir au moment où, à son insu'et sans bruit.. 
je manacuvfais sur la pomme. 

Ces diverses expériences ont été renouvelées plusieurs,fois 
~. . avèc succes, m ~ m e  lorsque je faisais pincer et donner des- 

- 



coups de canif dans'le vide par .un médecin que-j'avais mis 
en rapport' avec le sujet. 

Je dois ajouter .aussi qu'ii m'est arrivé de ne rien obtenir 
. dans certaines circonstances où le sujet .ou moi étipns mal 

disposés. 
. Ce sujet, que j'ai poussé spécialement du c6té de la télépa- 

' . thie, m l a  donné des preuves tr& singulières .de vue à distance, 
. qu'il n'y a pas' lieu d'exposer ici; mais cette faculté peut , 

servir de base à une objection. ' 

N'a-t-il pas lu dans la  pensée et n'a-t-il- pas simplement 
' 

ressenti ce que je croyais qu'il devait ressentir? Je ne suis pas 
port6 à le  croire, parce que cette lucidite est' un pliénom&ne 
beaucoup plus rare et plus difficile à expliqùer que l'autre; 
l'effet était toujours inunddiatement ressenti- quand je pinçais, 

. piquais, chauffais'ou magnétisais la pomme, bien que je ne 
fusse pas .du tout convaincu a . p r i o ~ i  de la réussite, tandis que 
je .ne  réussissais que rarement quand je voulais donner un 
ordre. mental, et .  que, si j'y arrivais, c'était au prix d'efforts 

/ < 

prolongés. 
Quelle que soit l'explication qu'on arrive plus tard à donner 

à l'extériorisation et à l'emmagasinement de.la sensibilité, je 
considère pour, ma part le fait comme déjà parfaitement 
établi. 

. 

communication 

Le 15 janvier 1894, M. 
j'extrais ce  qui suit : 

III 

. . 
de 111. Horace Pelletier 

Pelletier m'écrivit une lettre dont 

Un de mes amis, M. Costet,, a endormi devant moi, par 
le moyen de passes,. Théophile A..., un de mes sujets; il l'a 
rendu iniensible, il l'a pincé cruellement, il lui fait respirer de 
l'ammoniaque; Théophile ne sentait. rien. voyant que le &jet 
était insensible, il I'a pincé à l'avant-bras, non. l'avant-bras 
charnel, mais dans son rayonnement & 10 centimétres environ 
du cor,ps. Théophile n'a manifesté aucune impression; il était 
e n  léthargie, (comme mort. . . 
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11  M.  Costet a a.lors révei.116 le sujet; à mesure que celui-ci 
rqwcnait conscien& de .lui-'meme, . i l  sentait des douleurs A 
l'ii7ant-bras, vis-B-vis .de l'endroit où liatmosphére avait ét4 
pincCel niais il n'y avait sur le bras, au point , o t  la douleur se 

' 1 
faisait sentir, &,Une trace de ~piymneiit. , 

M. 'Costet &endormi. ensuite au .nioyen de passes un autre 
,sujet, une jeune femme, Mme Gaston 13 ...: elle a passé par les 
meines phases que sou prédécesseur. On a pincé sa .chair, on 
lui a. fait respirer de l'ammoniaque: elle a été parfaitement 
i~nscnsible. Pais on a pincé son atmospliiire: elle a parfaite 
nient senti les pincements, elle ~ d s s a i t  échapper des cris d e  
douleur. 011 a pris .ensuite une épingle et on a piqué légère-' 
ment, très légérement, on a à peine effleuré I'atmosphére be' 
son bras  it S ou 1:Ocentimèti.e~; Mine Gaston n'a pas senti In - 

piqùre comme elle avait senti les pinceniente. 
U n  nuire jour, M. Costet a encore endormi Nine Gaston ii ' 

l'ai& de passes et l'a p,oussée jusqn% un état profond de 
. lcthargie oii la i7ie semblait l'avoir con~plétement abandonnée; 

puis il a.approché . . et laissé ü. uiie distance de 13 centimètres 
de son hr,as un verre plein d'eau reposant s'ur u'ne table. 

' 

cl  ,On a pincé'~slors la patiente à outrance, elle n'a rien senti, 
I 

elle n'a fait ombre de mouvement. On l'a !piquée avec une 

, aiguille el; différents endroits di1 corps, le cou, les j o k ,  le 
gras des jambes, la  main: elle a conservé la même insensi- 
bilité. Enfin, les assistants s e  sont mis i~ pincer avec leucs 
doigts, 5 tour de rOle, la  surface de l'eau contenue dans le 
vcrre: Mme B... a senti tous ies 'pinceinents; c'était pour elle 
.une véritable torture. Avec la meme aiguille dont on avait déjk, . 
fait usage. on a piqué l'eau et elle n senti la  piqDre comme si 
.on avait piqué son bras. On' a relevé la nlanehe de la jeune 

' 

femme, on a mis sa  chair'à nu et 0n.a trouvé la peau entamée ' , 
léSi&nent avec une petite rougeur faiblement sanguinolente. 0 

NOTA. - Depuis cette lettre, M. Pelletier a envoyé à la Paix . 
?oli~:e~~selle(n.uméro du '  30 septembre 1894) un article où. il 
raconte qii'il n obtenu les mêmes effets non .plus b. l'aide de 
passes. mais i~ l'aide ' d e  la simple fascinatiop par le prooedé 
orientd: . .. . . . 



11 Je place, 'dit-il, au milieu d'un guéridon, une carafe en 
cristal pleine d'eau; derrière la panse d e  ladite carafe est .posé 
un bougeoir pourvy d'un bout de.kougie allumée -dont 12 

' 

, flamme se voit de, l'autre côté à travers la pansé. 

(1  Un sujet hypnotisable se trouve assis près du guéridonde 
ce même coté opposé B celui du bougeoir et fixe les yeux sur 
ln flamme de la bbugie; .au 'bout  de cinq à six minutes le 
sujet s'endort et reste plongé dans un profond sommeil ma- 
gnetique. Je recommenqais il y a quelques jours l'expérience 
avec le même succès que d'habit,ude,. lorsque l'idée me vint 
d'essayer si par le moyen du man~leb je pourrais produire le . 
phénomène de~,l'e,xt&rioris-ation de la sensibilité. J'ai fait appro- 
cher une autre tableprks du s,ujet, à une distance de 4 3  centi- 
mètres environ de son bras droit, et j'ai placé, du côté de ce 
même bras, tout. au bord de la table, un verre plein d'eau. Le 
sujet étant endormi, je .le lai~sai  dans son profond sornmeil et 
j!nttendis un certain nombre de minutes, six & huit à peu 
près, 'puis je pingai rudement le .sujet dans différentes parties - 
d e  son corps, remplissant l'office d'un véritable bourreau: Le 
sujet ne bougea pas, il ne sentait rien, c'était un cadavre. 
D'autres exercèrent chacUne à leur tour ieur féro- 
cité sur lui, il n e  donna' aucun signe. de douleur : l'insensibilité 
Btait complète, absoiue. Je me mis alors à pincer fortemeiit 
l'eau. contenue dans le verre : l e  bras droit, voisin du verre, fit . 

un. mouvement très accentué, tandis que l'autre bras, le bras 
gauche, restait complètement immobile. . Je recommençai h 
torturer l'eau avec nies pincements comme j'ayais torturé le 
corps charnel du sujet. et le même bras droit eut'ur! mouve- 
nient bien plus accentué encore, exprimant unè vive douleur. 
Le bras gauche continuait à garder son immobilité. Il est pro- 
bable quk, si 'le. verre eût été place à gauche au lieu d'être'. 
placé à droite, le bras gauche .aurait senti de la douleur 
comme i e  bras droit. Les personnes qui assistaient 5. l'expé- 
rience se ,mirent aussi à pincer l'eau et le même phénomène 
se' produisit exactement. La personne.que jjai endormie par le ' 
moyen du mandeb est. une jeune fille de treize ans, Olympe 
Masson, fille d'un de mes meilleurs sujets. 

. O  Ce qui ressort de ma tentative, c'est qu'elle vient confirmer 
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les phénomènes obtenus par M. le comte de R...; elle prouve 
qu'ils, ne reposent pas sur l'illusion et qulils n i  sont 'pas, ,' 

comme quelques-uns se l'imaginent, l'effet.de la suggestion. 
La fillette .plongée dans le sommeil ignorait ce que je voulais 
obtenir d'.elle, et de mon côtc! je ne lui ai point suggéré qu'elle 
éprouverait telle ou telle douleur en pinçant l'eau; .elle no . 
se doutait pas que j7avais fait mettre 8. côté'd'elle, dans le 
voisinage de son bras droit, un verré d'eau. 1, 

RI. Pelletier, fevenant sur ces phénomènes dans un autre, 
article (La Paiz  universelle, 1" décembre 1894') dit qu'il les- n 
.obtenus avec le courant d'une pile. (1 Apres leur réveil, 'ajoute- 
t-il, les sujets sur lesquels j'opère resientent dans le bras 
charnel les conséquences des pincerneEts .et des piqûres que 
j'ai infligées tt l'eau du verre, et la douleur persiste pendant - 

heures.' r 

.A!otes di1 D r  Encausse,. chet  du laboratoire d'hypnotisme 
d u  Dr ' L U ~ S  h l 'h~&al de la Charit6,à PU&. 

. .Le 18 novembre 1893. 

. <. 
Apres avoir extériorise l'a sensibilite chez une malade, ; 

Mme L..., par les procédés habituels, nous -faisons rapprochel' 
les n i a i k ' d ~ & j e t  de fakon $ Ce que deux zones de serisibilité .. 
se touchent ct qu'il'puisse sentir le contact. de ses mains alors , . 

que .les couches sensibles sont seules en contact. ,. 
D'ans cet 6tat;nous approchons une bougie allumée du sujet 

en passant' rapidenient au nive& des mains (simplement pour, . 
nous assurer de l'inséfisibilite), et en lalaissant séjourner au 

' niYeau 'du point. de jonction des- deux couches de sensibilito . 
. 

extériorisée. - 

Ce sujet  accuse alors' une viYe sensation,.de 'brûlure, et 
aprhs' la'séance nous constatons sur' chacune des..mains~un 
petit ' durillon épidermique, insensible du.  reste, mais qui per- ,, 

siste'deux jours.. ' 

Marguerite .J:i., qui était.& traitèment. dans les salles pour ' ' 



une affection nerveuse, descendit un matin au laboratoire, la 
tete enveioppée d e  ouate. Elle nous déclara que, depuis la 

' veille, sa joue droite avait considérablement enflé. A l'examen, 
nous constat8mes les premiers symptômes d'un abcès den- 
taire. J e  voulus tenter une expérience à ce propos. J e  plaçai 
Margueiite en état d'hypnose profonde (état de rapport), et 
j'extériorisai la sensibilité. Après avoir constaté que cette exté- 
riorisation était produite, je pris un bistouri et, faisant ouvrir 
la bouche d u  sujet;. je donnai un Coup de bistouri dans le vide 
au milieu de la bouche, 'la lame tournée à droite. Je réveillaj 

-ensuite le sujet et le renvoyni dans le service. 
Cinq minutes après environ, elle revenait tenant sur sa 

,bouche une compresse -pleine de sang et  elle nous raconta quc 
l'abc& (qui'n'était pas encore mûr cependant) s'était ouvert. 
spontanément tandis qu'elle montait l3esc&ier. pour rentrer 
dans la s$le. 

NOTA. - On pourra consulter encore sur les expériences 
' faites à 'la Charité un article de M. Just Sicard de Plauzolle 

intitulé les Exp6riences du Dr Luys et de 21. de Rochas s u r  
I'extdriorisation de la sensibilile (ANNALES DE . . PSYCHIATRIE ET 

D ' H Y P X ~ L ~ ~ I E ,  février 1863). 

. 
Extrait des ~ T O C ~ ~ - V . ? P ~ U U . Z  de la'Sociétd magnétdque de France 

(Séance du 96 novembre 4899) 

M. ~ u r v i i l e  parle de ,ltenvoûternent des anciens-et ' de  19 
preuve de sa réalité, du moins sur certains sujets. Cette 
preuve, dit-il, est .donnée par le magnétisme. . . 

Tous les magnétiseurs savent que presque tous les sujets 
endormis sont completement insensibles et presque tous ont 
également remarqué que so~ven t ,  en approchant le sujet, 
celui-ci éprouvait ee~taineç im:pressions. Mais la connaissance 
des magnétiseurs n'est pas allée au delà.' ll ,était donné a u  colo- 
nel de Rochas d'observer que la sensibilité du sujet, gui, n 
disp&u de la  surface dwcorps, rayonne autour de lui, 9. une 
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, certaine distance, de telle façon qu'en piquant oucen .  pinçant 
: la peau, le sujet. n'éprouve rien et qu'en piquint ou en piiiçant 

A distance, il éprouve une sensation analogue à ce,ïle de 
piqûre réelle. De 1A le nom d'estériorisation de la sensibilité . . 

. donné' à ce phénomhe. : , 
.Ce n'est .pas tout, la sensibilité extériorisée du sujet peut' 

, 8tre fixée sur un corps quelconque f. de l'eau, un- fruit, un 
animal, 'etc.5 et, en piquant ce corps,.le sujet sent une piqûre 
en.un 'point quelconque.;Si on modèle une flgure de' cire o t  
'qu'avec certaines précautions on extériorise dessus la sensi- 
bilité du sujet, celui-ci ressent les moindres attouchements 
pratiqués sur la statuette; et si on la pique, une impressiori 
de piqûre est ressentie au point corresponaant et presque 
toujours un stigmate reste' marqué sur la peau. M. de Rochas 
obtient ces phénomènes en mettant le sujet dans une phase 
spéciale de l'état somnambulique, par des procédés assez 

, compliqu6s. 

11 Me basant sur ma théorie de la polarité, dit .BI. Durville, 
j'ai pensé que cès procédés étaient, inutiles; et, par  un artiflbe 

. des plu$ simples, j'ai obtenu sur des sujets entièrement 
6veillés ces phénomènes étranges qui montrent 'mieux encoro 

. la  possibilité de l'envoûtement. I) 

, Cette extériorisation ainsi.obtenue peut également être flxée 
sur divers corps, et la sensibilité rayonne autour d'eux comme ' 
autour du sujet. De plus, l'ombre du sujet projetée sur uii 
mur par une lampe devient sensible, de télie façon qu'en 

celle-ci sur le mur, à une dist3nce de plusieurs nhtres, 
le sujet éprouve l'impression de la piqxre au point correspon- 
dant. Chez le sujet, l'extériorisation peut etre 'licalisée sur un 
membre: etre transférée-d'un bras à l'autre, d'un braS à une 

8 

jambe et rdoiproquement. On 'peut même la transférer d'un 
sujet B l'autre. - C'est ce qu'il démontre dans une suite d'ex- 

l 
périences avec quatre sujets, dont plus.ieurs, peu' sensitifs, 
n'ont jamais été endormis Complètement. 

M. ~ é i n a r e s t  fait .une .série d'expériences avec le sujet le ' 

moins sensitif, également à l'état de veille. Il fixe.la sensibilitk, 
du &jet dans un verre d'eau et (à l'insu du  sujet) y plonge 



un flacon d'eau 'de laurier-cerise, puis un.'flacon de teinture 'du - . 
valériane. 

1 

. On &it quel 'eau d e  1,aurier-cerise détermine l'extase chez 
les. sujets entraînés et que la valériane leur fait imiter. les 

' actions du chat. Le premier phe&mène n'a été marqué que,  
par. les prodromes habituels de\19extase. L'effet. de l a  valeriana 
fut plus rapide et. plus complet. . ' ' ,  , +  

- c 

, . - ' Eçperiences de  Y .  ~ ' é h a r e s t  " 
. . 

. . 
Un article. paru en. avril 1894. dans la. Revue 'scie.nti/'ique des 

iddes spiri1ual~ste.s 'et intitulé LE.MAGIS~E,  expose le phéno- 
hènk de l'extériorisation de la sensibilité et d e  sa captation ' 

. . . . :. dans un ier re  ü'eau. 
c( Ce sont, ajoute l'auteur, phénomènes .co;rants dans les 

. laboratoires'. ou les cabinets. des magnétistës qui cherchent' . . .i 
arracher au'sphinx de la psychologie tous ses secrets. , , .  

u n '  phénomène non moins constant, c'est celui qui se 
manifeste grâce B une poupée de cire:. on prend de la cire , . 

.vierge 0.u de la cire .à  modeler, et on modkl'e une poupén . 

femme ou'homme - la distinction se fait par les formes: . . 
sèins et hanches. 

<( On la.remët entre les mains du sujet. Si on a pris un peu . 

des cheveux du patient;'ou. de sa salive, l'effet n'en est que 
: plus complet. On laisse entre.les mains du sujet cette poupée . 

jusqu'au moment oit sa. sensibilite s'est transportee dans la . 
figurine. 

,L Puis on prend la poupée et l'on s'éloigne. Tout. ce que,170n 
fait. sur . la  . . figurine, le sujet le ressent.  es piqQresse  mar- 
quent sur sa.peau: Vous l'empêchèz:de respirer par la! pres- 

' sionsur la poitrine deTa stjtuette ou la,strangu'lation. ' 

, 

, - Mais voici des.fàits plus palpables.encore:~~ 
. 

, cg Le sujet, a- conscience de son:dédoublement. ~ o n ' g r a n d  ' 
4 désir; c'est de reprendre.lai figurine. Parfois donc; .on assiste 

' 4 une lutte entre.llopérateur et:le sujet. , 

. . 
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. 11 Pendant l'une de ces expériences, que nous faisions avec 
M. Georges Démarest,.on avait confié à une tierce personne la 
poupée de cire; le sujet la veut reprendre et dans la lutte la  
flgurine se décapite. . . 

ct Tableau! ' ~ e  sujet tombe, par terre presque boit ... en , .  

tout cas sans mouvèment.-Il fallut un tr6s long temps pour le ' 

- faire revenir à l'existence. 1 .  

.- (1 Mais c'e nlest,pas tout. Pendant plus de huit jours, le sujet 
garda autour du cou une ligne. rouge, comparable & celle qua 
les membres de l a  noblesse de 1793 et 1796 se f~?saient pour 

' assister au bal des 'guillotinés. C'&ait comme si ori lui avait 
Coupé le.cou, puis remis ensuite la t6te. a 

' (1 voyons d'autres. faits: 
(( Un jour;-la patiente3aisse sa figurine et s'en va. ~ ' o ~ é r n -  

teur place la petite.statuette dans le tiroir'd'un vieux meubla 
@une salle froide où, pendant l'hiver, la température desoen- . 
dait à 0. . , 

c( BientBt, en'réponse & une lettre de convocation, un mot. 
nous vient, nous annonçant que .le sujet était au lit, e n  proie 
à une pleUrésie ou à une bronchite. N o ~ s  y fûmes, et la' malade 
nous demandg ce qu'était d e ~ e n u e  sa statuette. Aprés l'avoir ' 

magngtisée, réconfortée, 'avoir fait .disparaftre la, flévre, nous 
rentrâmes chez nous, et notre premier soin fut de réclamer la  
&atuette: '~n la découvrit dans la glaciére. On la rapporta 
.au chaud. Trois jours aprés, le sujet se levait. 

tq Un fait non moins extraordinaire, c'est la d&ouv'&te de 
- l'atmosphére de sensibilité. 

1, Tout objet jouissani de vie, végétal ou. animal, sensibilisé 
par l e  trandert, a, @ut comme le sujet propre, une couche 
qui l'enveloppe et où se trouve la sensibilité du sujet qui .I 
transfér6-tout ou partie. de-'sa sensibilité .l'objet. 

,( La sensibilité d'un. sujet tres délicat se retrouve.dans son . . 

' ombre,. parfois le sujet étant anesthésié, la sensibilitd se , 

retrouve à deux.& trois métres sur les murs. 1, 

. . 
1 
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Extrait de La FORCE VITALE, par le Dr Baraduc, pp. 113 e t  sziiv: 
(Paris, i893)' : .  

. - 
... Le sujet étant mis & l'état de rapport, 'je voulus trans-, 

porter du sujet . i O  9' un sujet 2", également mis à l'état de 
rapport, la vitalité psychique du  centre frontal io, au centre 
frontal 2" ; .du centre épigastrique 1 au centre épigastrique 
20;  du  centre génital 10 au ,centre génital 2" - en dehors de .. 

tout phénomène de suggestion provenant de moi-meme, les 
sujets &tant sCpar6s dans des piéces dêltérentes. 

Le moyen de transport consistait en trois flacons remplis 
d'eau, avec lesquels. j'ai opér6 dans les conditions et les cir- 
constances suivantes : 

Léontine (Mme Lambert) mise B l'état de rapport, je plac?. 
sur  son kpigastre et entre ses mains un flacon contenant de 
l'eau simple : deux passes 'condenSantes sur cette eau. 

Mon domestique, sujet extériorisable, repoit le flacon et; 
, sur mon ordre, avale. l e  liquide; Léontine tombe comme une 

masse 2 la  renverse, et  je mets quelque temps b la faire reva- 
nir en posant ma main gauche Sur le creux épigastrique et la 
rappelant & elle.. Elle reprend une partie de ses sens et ' 

témoigne une horreur invincible pour:le sujet qui a bu s a  vie 
en vidant le fiacon. 

Jean' est.kloign6, et, sans le sortir d e  cette phase, j'examine 
l'état qu'il présente. 

' 

L'eau a une odeur épouvantable de bouc, lui serre la gorge 
au piiakynx; elle détermine' surtout chez. lui un éréthisme 
stomacal tel. qu'il se precipite sÜr une ~6teletttte crue avec Le 
:besoin instinctif, de manger de la viande saignante : graisse, 
.chair, tout y passe; et, -s'il ne mange pas les os, c'est,qu'its 
sont trop durs pour ses dents. 1nterrogd par le Dr Gama et les 
assistants, i l  répond qu'il a faim de viande saignante et qu'il 
la trouve excellente. Son goût habituel'n'est pas tel, et, le 
lendemain, il, refuse une c6telettè non cuite 

L'extériorisation de l'anima gastrique de Leontine, condensee 



dam le liquide bu par Jean, a donc produit chez lui un besoin 
organique, un éréthisme mimique, ~~~~~~~~~une suractivité . 
fonctionnelle de l'organe, qui l'a poussé B manger de la  chair 
crue avec délices. 

Le goût,et la constriction de la gorge lui sont restés le len- ' 

demain juhque dans l'après-midi, heure à laquelle une sug- ' . 

gestion faite par M. de B... a enlevé cette sensation, que je lui 
laissais pour en voir. la durée. 

Dans la seconde séance, priant hl. de A... d'intervenir auprbs 
de son sujet, je lui demandai de mettre Léontine en disposi- 
tion psychique gaie pour voir si, au contact du liquide sur le. 
front, .Jean accuserait un état analogue.- 

Un flacon d'eau est placé sur la tete de Léontine; on lui 
parle de .personnes .sympntliiques, de conditions et de situa- 
tions dans lesquelles elle était très heureuse; elle est rouge, 
coloré, prete peu d'attention aux paroles, 'r&te distraite. Au 
bout de  quelques instants, je présente, dans la  pièce A c6t6, 
le flacon au contact du front de Jean en. lui demandant ce 
qu'il éprouve : (1 Mal k la  tête,, lourdeur. . Je lui réponds: fi CS 
n'est pas une sensation que je désire connaître, mais bien 
une idée; éprouves-tu quelque 'chose à cet égard?' r Il mc 

* rhpond; (1  Oui, t'idée de la dame qui est dans le Salon. 1, Je lui 
demande'de me définir la' nature' de cette idée : 11 C'est une 
idée bonne, gaie: clle pense à. un monsieur de trente-cinq 3. 
quarante ans, de taille moyenne et brun. - Que f&t-il? - 
Artiste. - Où est-il? - Je ne sais pas. 0 . 
, M. de R... parl&t h ~éontine'pendant c e  temps; mais Léon- 

tine aimait un jeune homme, artiste,'.qui l'avait abandonnée, 
et le cerveau de Jean, ignorant du  fait, a reflété l'image et 

. reproduit la pensée la plus ancrée dans la cervelle de Léontine. 
qui est partie rejoindre son artiste reué (1). 

La troisième expérience's trait au foyer génital. Pendant 
queiques instants, un flacon est mis su r - l e  bas-ventre de 
l éon the, et, au bout dlun.instant, je prends le flacon et le 

(1) Cette, explication du Dr Baraduc est hasardee; en fait, I'expe- , , 

rtence V a  pas nettement reussl. 



porte au front de Jean, qui n'éprouve rien; mis sous la nuque, 
i l  détermine un malaise qui se traduit par des mouvements de 
@ne, un? sorte d'énervement, tandis que, dans l'autre pièce, 
Léontine, toujours à l'état de rapport, est énervée, excitée et 
maintenue par M. de R... Porté sur le creux épigastrique de 
Jean, il produit-'une commotion; descendu à l a  région 
pubienne, le flacon est renversé. Immédiatement, Léontine, 
dans l'autre pièce, tombe, les jambes refermées, dans un 
spasme général caractéristique, d'où Bi. de R... la tire .en la 
plongeant, par une pression sur le milieu du front, dans une 
extase religieuse où elle voit des formes, blanches qui ' l a  
ravissent. 

Note Iournie .par M .  Bodroux, docteur &.sciences, 
à .Poitiers. - . 

Jiai e,u trois sujets remarquables chez 1esquels.je provbquais 
parfaitement l'extériorisation de la sensibilité. 

, La première était une femme de 30 ans, Mme A...; le second, . 
un élève de mathématiques spéciales, M. B...; le troisième, une 
jeune Blle, Mlle C... 
- Chez Mme A..., S'ai obtenu facileinent trois fois cette expé- . 
rience: je n'ai fait qu'une expérience avec les cheveux des 
deux, autrès sujets. 

Tous trois,, en état. de rapport, voyaient les'effluves sortant 
du corps du magnétiseur, bleus à gauche, rouges à 'droite;  
seulement pendant que Mme A... et' Mlle C... les décrivaient . 
sous forme de flamme,'ilI. B..: les décrivait comme des 

. . 
rubans. 

Chez Mme A... la distance de la~première couchc sensible de , 
l'épiderme était.de 50 centimétres environ;. les couches sui- 
vantes étaient distantes de 1 métre et nous: avons pu constater 
l'exihence de dix de ces couches; celles-ci t r a~ef~a ién t -  faci- 
lement les. murailles. 

, Chez R.I; B... et Mlle C... la distance de la pfemibre couche . . 
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n'était que d'une trentaine de centimètres e t  celle des  autres 
de O m. 60 (1). J e  n'ai déterminé chez ces deux sujets que la. 
position de quatre de  ces couches. 

Une expérience de  M. .Philippe 

II existait récemment B Lyon un guérisseur cél'èbrc'nbmmé 
Philippe; une dame ,  qui a eu souvent recours à. 'lui, il y a 

3 .  . 
une '  quinzaine d'années, m'écrit, a u  sujet d'un fait qui eut, 

. lieu à cette époque: 
QuelqUefois, il s'amusait à. faire toutes sortes d'expérien- 

ces. Un, jour ,  jc me plaignais d'une @ne que j'aqais su r  le 
cccur; il me dit devant tout. le monde (il. y avait plus de 20" 
personnes) : 11 Voulez-vous sentir irotre cacur sous l a  main ii 
t( . une  certaine distance.. 11 C'était un .peu ridicule, mais j'es- 
sayai. 

k II me fit Stendre la main au-dessus d'unc table. e t  me dit':' 
,t Ne.bougez plus, vous allez sentir les battements. ,)> Très  sur- ' 

.# prise de sentir, en effet, fortement 6 s  battements. annoncés, je 
m'ocriai : (1 Rfais c'est vrai, je les sens trés bien. . O ,  A ce 

. moment, une de mes petites fllles qui avai t  c i n i  ans, intriguée,' 
pnssc vivemen't la main sous ma main suspendue danS.le r ide  
au-dessus de  la  &Me; je jetai des cris horribles; ir' me sern- 
blait que des gï;lin'& d e  fer me broyaient le caeur; mais; très 
lestement aussi, .ce monsieur avait arreté. le bras  de ma fille;. 

' 
il était tout pâie e t  dit h l'assemblée ,que si ceia sjétait pro-' 

'longé une seconde de plus je pouvais en mourir. 

(1) On. remarquera. que la 101. d'espacement ~i.es diverses' couches - 
se produit encore ici conformement 2,Ia theorle que J'ai.propos6e; , 

' mais la d i d n c e  entre les couches es! notablement dinerente de 
celles que j'ai observees ordinairement (j'ai trouve des distances à 
peu Dies ee.mblahles chez  me VIX au:moment oil ciie relevait de , 

, inaladlej. D'apres ce'que j'ai suppose, cet espacenient serait fonction .' 
des rythmes de ja respiration et du.pouïs; il Sèrait bon, l'occasion; 
de verifler . cette hypothese. , . 

l 



(c Il avait voulu prouver à. toutes les personnes présentes 
que, sans endormir, il pouvait amener la  sensibilité à une cer- 
taine. distance de la personne. r 

X 1 

Expkriences . du Dr Joire, prksident de la ~ocik té  universelle" 
. .O des ktudes pspsychiques. 

Dès l'année 1892, le Dr Joire avait reconnu' que; dans cer- 
tains cas, un sujet pouvait reconnaître, les yeux fermés, sur  
quel point de sa peau se dirigeait la' pointe d'un stylet qu'0.n 
promenait .& quelque ,distance de sa peau. 

I 

Après la publication de la première édition de ce livre, en , 

1895, ' il 'reprit ses exp6riences et co'nfirma les résultats que 
j'avais obtenus, dans'.un ar t i~ le '~ubl ié ' )a l .  les Annales des 
sciences psychiques (nov.-déc. 1897), dont je i-eproduis ici les 
passages principaux. 

11 Le sujet qui a bien voulu se pr&ter à ces expériences est 
un sUjet très tiypnotisable. La première fo isque je l'hypno- 

. . 
tise, j'obtiens d'emblée l'état léthargique, puis, pai  les pro- , 

eédés habituels, il m'est facile de le faire passer en catalepsie . . 

et, dans cétte phase de l'hypnose, j'obtiens la fascinatio~n, ce 
qui indique une suggestionahté très grande. De la cataleisie 

' je le raméne rapidement à. la léthargiepour le faire passer . . 

ensuite en somnambulisme. Mon sujet. arrive2rés rapidement 
au somnambulism~ du trqisième degré, état dans lequel il 
est insensible à toute8 les excitaiions venues du 'dehors, mais- ' 
il est en communication direct; avec moi, il m'entend et me 
répondra si je lui en donne l'ordre. 1l'est essentiellement sug-' , 

- gestionnable, il execute inconsciemment, involontairement, les 
suggestions .que je lui fais, il exécutera de merne-les sug-. 

.. gestions post-hypnotiques: en un mot, sa  responsabilité^ a 
oornplètement disparu. Enfin, il sera amnesique à son réveil. 

Tel étant.llétiit du sujet, je constate d'abord ion insensi- 
.bilité absolue en piquant vivement la peau-en divers points du 
oorps avec une épingle; je constate qu'il .y a anes- 
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! iEhésie .comol:lete..Je place alors un verre rempli d'eau entre :les 
mains du ,sujet,. tandis qu'.une personnb placée derrière .lui 
.tient les ,mains Iiermétiquement appliquées .sur ses  yeux.' Je 
.pique n'lors avec .iinedpingle la surface de l'eau contenue dans 
le verre.'et aussftôt mon sujet, par4!enpression ,de sa. phy-. 
sionornie .et .par u n  ~mouvem6nt .involontaire, témoigne qu'il 

' 

cessent une  douleur. Je ïui;demande :alors,ce qu!il .éprouve ,et, 
il me .répond.: Vous  me piquez .la ?nain gauche. $'appuie alors 
Wpointe .dé mon ëpingle sur la  paroi extéfietire du verre, :ne 
:toucliant',pas ll!eau, le .sug& n!eqrime aucune sensation; ,j!eni 
fonce d e .  nouveau *mon 4pingle dans I!eau, sans toucher ;le . 
verre en' aucune bapon, Etussitdt ,le sujet me -répète: Vous ,me 
piquez 8 :la main gauche. L:expérience est  répétée h plusi&m 

, ,repr'ises,. chaque .sois que je pique le verre, le sujet ne sent 
cien, quand, au coritraiine, je  pique l'eau qu'il contient, il ressent , 
instantanément lapiqnre  et flnit par me dire, .avec une ~cer- 

. taine impatienoe:. Fous :me .$aites mal, ,vous me .piquez. . . 

( g  Je ferai simplement remarquer., .au sujet  .de  cette ;expé- 
Pience, :que, .lorsque je ;pique !le :srerre, j7appuie mon :épingle 
assez dort s u r  ses  parois; le  *sujkt peut $donc, ressentir ;dans ses 
mains un .oertain ébranlement, .un .sensation .de contact.; .s'il y 

. avait Ilrmne auto-suggedtion, telle :se rëvilerait sertainement 
A ce moment, *et ..pourtant il ne sent ?rjen. Quand je pique .Pa 
surface .de Ileau, :au mntrdise, $83 soin ,.de ne :pas toucher . 

j avec les doigts ia .paroi du verre; aucun ihranlemént méca- 
riique me .peut [lui .&ce transmis, e t  pourtant, c'est ,.alors qu'il . . 
.ressent ,la rpiqtbe. 

(c ~?iijouter& <encore que, da première fois que j'ai Sait cette 
expérience' asec ,ce sujet, je, n'avais ,prkvenu ni l e  sujet ni les 
assistants deyce q u e  jlallais'.faire, et (cela pour iune bonne rai- . 

. son, C:est que :je $ne [le -savais'pas moi-meme. 'L'idBe d e  , t e n e  
'l!extér'iorisation de $a sensibilité ne m'était venue que lorsque 
j'avais vu le sujet arriver :si facilement :au .plus 'haut degré de ' 

somnahb~~lisrne, .et je ,l'avais' mise h &écution sans ,rien dire: 

, . 
c( Dans rune autre expcrience, :aprBs :avoirplacé le sujet dans 

le meme 4h.t de ~somnaalbulism'e et lui  avoir ~dkbord,  . c h ?  
prëo&lemment, ~rriis antre iles mains le verre d'eau #dans lequel 
j'avais extériorisé sa sensibilité, je .pris' le verre .et le t ins  'moi- 
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méme devant. le sujet, h une petite distance,. mais. sans qu'i! ' 

eût aucun contacb avec lui; i l  ressentit de même la piqûre, 
pa is  ii me 'sembla que ltimpreSsion était. un peu moins forte. 
Le verre d'eau placé ensiiite sur une table, devant le sujet, ,les 

,.résiiltnts furent identiques. . , . 
. . nans'cette méme séance, je fls une nouvelle expérience: 
.au lieu. de piquer la surfacé de l'eau avec 'une épingle, j'en- 
fonçai légérement dans l'eau l'extrémité du pouce et de l'in- 
des et, les doigts ainsi placés, je les serrai vivement l'uh 
contre l'autre. Le sujet témoigna comme précédemment qu'il 
ressentait une douleur. mais avec cett,e différence que,. inter- 
rogé sur ce qu'il éprouvait, il me &ondit aussit6t: ,Vous me 
pincez.. et non pas: VOUS ?ne .piquez, comme les autres' fois. 

(1 A.plusieurs reprises, je piquai et je pinçai l'eau alterna- 
tiverhent, il n'arriva pas une seule 'fois au sujet de se tromperi 
il disait: 11 Vous me piquez $ 1 ,  chaque fois que j'enfonçais 
l'épingle dans l'eau, et:  (1 Vous me pincez D. chaque fois que je 
pinçais l'eau avec les'doigts. 

(1 J'ai voulu essayer de charger différentes substances autres 
que I1ea,u d e . l a  sensibilité dÜ sujet en expérience. J'ai pris 
daborcl une petite plaque ile verré que j'ai recouverte de ve- 
Joucs.. Le suje t  étant. mis comme precédemment en état d c  
somn&nbulisme et anesthésié, la plaque préparéè fut.placée 
entre ses .mains; il ressentit aussi nettement les piqûres qui 
étaient faites h l'étoffe qui recouvrait la plaque de verre. 
. c c :  Le carton ne m'a pas donné des résultats bien appréciables. 
Dans les circonstances du moins où je- l'ai experimenté, il ne 
m?a. pas seinblé se charger facilement de la sensibilité du sujel. 
. U .  Le bois s'est montré plus favorable B cette expérience. Des 

planchettes ~ i s e s  pendant quelques instants au contact du 
corps du sujel se sont-chargées de sa sensibilité, de telle façon 
que,.niéme nprks .qu'elles-avaient été éloignees de .lui,. il  ,ressen- 
tait* 1cs.piqûres qui étaient faites dans le bois.. 

<O ;T'ni expdrimenté aussi aYec une boule de mastic 'a laquelle , 
jlaiidonné vaguement la forme du sujet en l a  flxant sur  une 
plaque .de. verre. J'ai sensibilisé le mastic en l'approchant du 

. c.orpsdu sujet auquel. je faisais tenir la plaque de.verre entrc 

.lcs.i mains: ; Après : quelques' ' instants, tenant moi-meme- la 
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plaque de  verre à une petite distance du  sujet, celui-ci ressen- 
sentait, soit dans la -  tete, soit dans le corps,  soit dans les 
membres, les piqûres'qui étaient faites dans les fragments de  
mastic représentant ces différentes parties du  corps.' Ayant 
ensuite 'coupé quelques cheveux du sujet  pendant son Som- 
meil, et  les .ayant implantés dans la  portion de mastic repré- 

' , séntant s a  tete, il s e  plaignait vivement lorsqu'on les tirait, 
' 

, disant qu'on lui arrachait les chevéux. 
. .. 11 Pour me rendre .compte de l a  maniérc dont l a  sensation 

a r r i u a i t k u  sujet,. et  (le la rapiditd avec laquelle elle étaii 
perçue; j'in9tituai l'expdrienoc suivante : 

a ' 1  Le sujet mis en somnambulisme, ie verre d'eau fu t  plac2 
entre ses mains et chargé de sa  sensibilité, comme dans les 
premières expériences. J e  constatai alors - qu'il éprouvait 
instantanément l a  'sensation de piqûre lorsque je plongeai 

r - liépingle clans Ileau. Un de mes aides clans ces expériences 
délicates, M. Leuliette, tenait attentivement les yeux' fixes , 

su r  un chronomètre;tandis que deux autms aides lui signa- 
laient l'instant précis oii je piquais la surface de l'eau avei: 
l'épingle, e t  celui oii la physionomie du  sujet exprimait l a  
sensation de douleur. Aucun 'temps appréciable ne- pu t  etr2 
relevé .entre ces deux actions. Je  lis alors prendre le verre 
d'eau par un aide qui le tenait de la main gauche e t  qui, de l a  
main droite, .tenait la main gauclie du  sujet; On pu t  alors, 
constater qu'il s'écoulait une fraction de seconcle entre le 

, moment ail je piquai l'eau avec l'épingle et  l'instant o i i  , l a  
physionomie du  sujet exprima la  sen+tion: Faisant alors 
une chaîne de deux. trois.personnes, se 'tenant par  l a  n a i n  
entre le ,yerre ,d'eau et le sujet, je constntai un retard 'pro- 
gressif de la sensation. En employant' cinq personnes, j'obtins 
un retard dc' près de deux secondes entre le moment, où 
l'dpingle touchait In surfnce.de l'eau et  l'instant oii le 'mou-  
vement de physionomie du s&t indiquait qu'il éprouv<it la 
sensation. , . - . - .. . - -. . 

J'arrive à. une esp&ience plus curieilse encorfi que celle 
q b e ' j e  viens de raconter. Le sujet  ,étant endormi e t  placé 
oornme .d'habitude en somnambulisme, toute s a  surface cutanBc 
est co&étement anesthésiée; je fais placer . d e v a n t  lui .une 



autre. personné B l'état de veille. tout fait normale, et celle-cP 
p e n d  dans ses  deus mains les mains du sujet endormi, de- 
façonl que sa. main droite'tenait la main gauche du sujet. c t  
s a  main gauche la  main droite du: sujet endormi. Les choses - 
étant ainsi disposees, je fais, par .suggestion, passer ia sensi- 

' bilité. du sujet dans la placée devant lui; c'est-&-dire 
que :je suggere au. sujet, ne ressentant plus rien lui-meme, , 

., 
. . 

qu'il - ressentira. tout ce qui*. sem. fait. à la personne placéé . . . 
devant. lui (1). ! . 

M. Je pique:'alors avec. une épingle, la  jambe droite de ' la  per* 
sonne en état de veille,. le. sujet me dit aussitdti Vous me; ' 
piquez .à! la jambe gauche. C'est, en: effet, celle 'qui se  trouva ; 
eni regard. Je pique. le sujet éveillé au bras gauche, le sujet 
endormit me dif: V o u s  m e  piquez a u  bvas. d ~ o i t .  je  pique la  . 

personne. éveillée k l'oreille, le sujet me dit: Vous me, piquez 
it la tête:. Ze fais alors cette remarque que, sous l'influence- d e  ln . 
piqûre, la en. état deveille fait un mouvement invo- 
lontaire;. le sujet endormi ressent, par l'intermédiaire du, 
contact des .mains, une contraction muscul'aire~ qui le prévieni 
dumoment  oii la piqûre est faite. Admettons,. pour un instapt, 
cette hypothèse.,. comment pourra-t-on. expliquec que le.sujet. 
différencie la piqûre faite- au: Bras: droit ou! ii la jambe: gauche ' 
&e selle. faite B la jambe: droite; ou au bras gauche,  on' 
k la! tete? . . 

u Mais i1.y avait un. moyen beaucoup plus. simple de rEduiWt , ' 

. - B néant l'objection qu'on aurait pu tirer des' mouvements . 
inconscïenb de la personne à l'etat de veille communi&és 
n a  sujet endormi, c'était d:interrompre toute communi'cation 
entre' les  d'eus sujets. G.'est ce. que j'ai fait dans les exp6- 
ri,ences suivantes. Après avoir fait passer la sensibilité. du 

. sajet en état de somnambulisme au sujet à l'état de veille; je 
, 

fis..lBcher l'es mains du sujet endormi. ~ e s " d e u s  sujets se , 

- t~ouyàient ainsi comp1ëtemen.t. sépares l'un. d e  l h t r e .  Je piquai 

'1.) Cettc suggestion etait inutile. Le sujet, quand il est dans un 
etat d7ext4riorisation convenable, ressent les sensations de la per-. 

' sonne avec' quk il est en contact avec. les' mains ou toute. autre 
p a g e  du corps;. - A. R. 
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- alors !es membre  de la personne éveillée, le sujet ressentit' 
les piqares dans les membres. corréspondar&, c'est-à-dire 
placés en .regard, le cBt6 droit correspondant au c6té gauche, , 
ainsi que celles faites h la tete. Si, au lieu de piquer, il m'arri- 
vait de pincer un membre, le sujet faisait tres bien la 'dB6- 
rence entre les deux sensations et disait: Vous m!e phcez,  
au lieu de dire.: Vous me. &uez, 'comme il le faisait les 
autres fois, Ci). 
' 

(1 Je citerai en d e h e r  lieu une expkriepce .qui a été.bien 
intéressante aussi. Aprés avoir mi's mon sujet en &at de 
somnambulisme, je le conduisis devant un mur et j e  disposai 

. les lumiéres de. fagon que son ombre f O t  projetee exactement 
sur la muraille. Je lui suggérai alors que sa  sensibilité serait 
reportée. tout entiére sur son ombre, c'est-&-dire qu'il res- 
.sptirait '  tout c,e qui serait fait & l'image projetde par son 
ombre sur le. mur. Je piquai alors sur l'ombre elle-meme, 

. .aussitôt l e  sujet fit un mouvement brusque et se plaignit. 
vivement. Je recommen&ai en différentes pqints, en dehors d e ,  
son ombre, le sujet ne %entait absolument. rien, mais dés que 
l'ombre .était touchée la sensation parut plus' vive que dans 
la plupart des, autres expériences. Le sujet se plaignait de la ' 

t4te iorsq,ue.- j.e. piquai l'ombre de l a  tete, 'et ressentait la  
'doulew dans le. bras ou la jambe dont je piquai l'ombre de . 
ces membres. sur le mur;  .et quand, un moment donné, je , 

, passai la,main sur le. mur où était l'ombre de sa tete, il disait: 
yozrs me grattez. 

CC Les expériences que je viens de decrire doivent donner . 

. . ' lieu B quelques: .remarques intéressantes. D'abord I'extériori- 
sation de la sensibilité au  degré que je viens de décrire est 

, . im phénom6ne. assez rare, soit qu'il ne se. temoigne que dans 
im. état d'hypnose; auquel pey de sujets sont susceptibles . 
d!arriver, soit plut6tqu7il constitue une de ces faoultds $6- . 

. 

, oiales encore peu connues, plus ou moins développées chez 

% . :  
(1) ~e suJet reste h IWat de veille s'&ait char& de l a  sensibilite 

du sujet en'dormi, par le fait qu'il l u i  avait tenu les: mains, et 1E 
etait. devenu pour Iuï une mumte. - A. R. 



certains sujkts, mais qui ri'atteignent' un très haut degré que 
dans u n  petit nombre de cas. Je n'hhsite pas  me rattacher 
,à cette dernière hypothèse; 'en .effet,, le sujet que j'ai otiserué 
présente ce phénomène dans le troisièm- et m&me dans le 
deuxiÈme degré de somnambulisme. Or, .ces phases de 
l'hypnose, sans être, fréquentes, se rencontrent de temps en , , 

temps tandis que c'est. 1a.premiére fois que je rencontre cette 
' . 

extériorisation de *la sensibilité-depuis plusieurs années q u e  
je la recherche. 

(( Je ferai observer, en secondlieu, que ces ph'énomhes ne . ' 

se présentent pas toujours avec la même intensité. Chaque 
fois que j'ai opéré avec ce sujet, j'ai toujours obten,u l'exté- , 

riorisation .de sa sensibilité, mais quelquefois ses sensations 
étaient vagues et manquaient de netteté, soit qu'il -fi>:. moins . . 

bien disposé avant 1.hypnose et que ie sommeil $9 .dCvelop- 
. 

% .  

pât moins bien, soit que quelques circonstances extérieures 
aient pu contrarier les cxpériences. Ainsi, dans certains cas. 

a sous l'influence de la piqûre, il éprouvait bien une douleur, 
disait : 11 Vous me faites mal $i, mais il pe pouvait' pas distin- 

, . guer si on .le piquait ou si on le pingait. 
11 Dans d'autres cas, il distinguait bien le genre de &nsation 

et la nature de la douieur, mais il n'arrivait pas à la  localiser 
dans la région qui devait correspondre au p-nt touché sur 
l'objet ou la personne. Ainsi, dans une des séances d'exp& . 
riences, la sensation,'qui' pourtant était bien nette, fu t  cons- 
tamment perçue à la main gauche. Dans d'autres expériences, 
c'était à la tete que le sujet ressentait les piq-ûres et les im- ' 

pressions qui étaient faites à l'objet chargé de sa sensibilité. 
Dans d'autres circonstances, il arrivait à une certaine locali- . 
sation des sensations, mais encore un peu imparfaite. C'est . . 
ainsi qu'il attribuait à la  tete tout ce qui était fait k la  tête et 
R la partiesupérieure Clu corps de l'autre sujet, et au corps 
tout ce qui était fait au tronc et aux membres. J'ai constaté ' 

aussi que,.  dans certains cas, lorsque les sensations étaient 
vagueslet mal. localisées, si j'éveillais le sujet et si-je'l'hypnoti- 
sais de nouveau; j'obtenais des  sensations très nettes avec 
uiic localisation d'une 'précision remarquable. 

Dans certains cas,' en affirmant au. sujet;par sugge~tiOn, 
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- 
.que sa sensibilité a disparu et se  trouve repqrtée dans l'objet. 
o u  la  personne .sensibilisée, on obtient des phénomenes plus 
nets. Bien entendu, cette suggestion n'est faite qu'avant .-de 

, commencer cesexpéfiences, et l'on a soin, au moment précis 
dès expériences, que le sÜjet,ne puisse etre prévenu des dift'6- ' 

rnts mouvements effectués. . . 
11 comment msntenant pourrons-nous expliquer ces phho-  , 

menes de l'extériorisation de la. sensibilité? Je dirai de suit6 
que j'ai constaté le ph%nomene et *que je l'ai fait constatei. , ' 

. par de nombreux'.témoins; mais je n'en trouve jusqu'ici. au- 
cune explication satisfaisante; Je veux seuleme'nt répondre ici 
à quelques objections bu à quelques interprétations que 
l'on ,p&irrait êtrextenté d'en donner e t  qui doivent être reje- 
tées. 

(1  ~'aborci ' la  supercherie: je crois qu'il est 'inutile de la dis- 
cuter; les personnes qui ont été témoins de mes expériences 

' 
et des conditions dans lesquelles je les ai faites ne peuvent. 
garder auSun doute à cet égard. . 

' 

. , 
a La connivence inconsciente du sujet serait une objectio!! 

plus' sérieuse. On sait que l'es sujets en somnambulisma 
jouissent 'd'une acuité extrême de tous leS.sens, le sujet pour-. ., rait voir à travers les paupières, il pourrait se rendre compte. ' 

. par le sens de l'ouïe de ce qui se passe et réagir inconscitm- 
ment & se faire une auto-kuggestion. L'objection de conni- 
vence inconsciente et d;auto-suggestion de la part du sujet 
peut se réunir en une seule et les arguments que je,vai.; 
donner répondront à l'une comme l'autre. 

C C  10 Je rappellerai que, dans la premiére expérience que j'ai 
faite, le Sujet ne pouvait pas savoir ce que j'allais faire, puis- 
que je'ne le savais pas moi-méme. Je n'ai eu l'idée d'essayer ' 

' . sur lui l'ext&%risation de la sensibilité qu'après qu'il était, 
déjà en s6mnainbulisme. 

, 20 Quand le verre d ' e k  n'ést plus entre 8es mains, mais 
est placé de&ere lui, il ressent la piqûre et pourtant il ne 
peut rien voir. Il ne peut rien entendre non plus car le mou- . . 

. . vement d'enfoncer ,l'épingle dans l'eciii iic produit pas d;autr~, 
bruit que'tout autre mou~ement  & la suite duquel il ne réagit 

, . 
pas: ' , 



(1 3" Quand le. sujet tient. le verre d'eau entre les mains,. $ - 
je. pique les parois du verre, l e  sujet .éprouve certainemen. 
une sensation d i  contact. S:il y avait. de i'auto-suggestion,. 
ciest. alors. qu'elle dewait se. développer.-P n'en est rien pour- 
tant, i l  ne sent rien, mais si je pique l'eau sans toucher le 
verre,, c'est-à-dire sans qu'il puisse éprouver la moindre se;- 
sation directe, il témoigne qu'il ressent la piqûre. 

a (1  Je ne m'appesantirai pas longtemps sur llobjection qui a. 
- été faite il y a un certain temps devant l a  Société d'hypno- 

logie par BI. i\2avrokaki<: Not.re collègue montrait à la  So- 
ciété' une. personne hypnotisée tenant entre les mains in .  

' 

verre d'eau et, tout en piquant le verre d'eau, il lui disait: 
g~ *Je vous pique à la téte, je vous pique au bris,  je vous piqu* 
2 la jambe. 11 Le sujet éprouvait évidemment toutes les sefisa- 
tions qui'lui étaient ainsi. suggérées: 1l;faut n'avoir jamais été 
témoin des expériences d'extériorisation de la  sensibilité pour 
leur assimiler de pareilles manœuvres. , 

Personne n'a jamais-nié que l'on peut, à un sujet hypno- 
-tisé! suggérer une sensation de piqûre, de brûlure ou autre; 
dans un point déterminé. Le verre-d'eau, ici, n'ajoute rien B 
la chose, et- cette expérience ne fait que démontrer la  sugges- 
tion verbale que to"t le monde. connaît. 

1, Dans l'extériorisation de la sensibilité, au contraire, nous 
prenons toutes les précautions voulues pour que le siijet ne'  
soit prévenu en aucune façon d u  moment ou l'on va piquer 
l'objet qui est chargé de sa sensimité. o n  a soin de faire des . . 
manœuvres analogues sur des objets environnants ou sem- 
blables à celui dws.  lequel on a reporté sa sensibilité. Ciest 
ce que nous avons démontré dans l'expérience du  verre, oii 
l'on pique les parois du vase; et pourtant le sujet, sans être 
prdvenzr, . manifeste . clairement qu'il éprouve les &pressions 
portées sur 1:objet chargé de sa sensibilite, et. il ne les -éprouve 
pas dans les environs ou sur les  autres objets. 

N Zi:ne autre interprétation m ' k i t  pendant un certain temps 
semblé plus plausible, e t .  cependant, comme vous allez le 
voir, j'ai dû ausçi l'abandonner à la suite' de certaines dé'mes. 
expériences. Cette interprétation consistait 6 supposer ,qVG 
l'opératéiir qui pratiquait la piqûre sUr l'objet sensibilisé faisait 

. . 
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inco@ciemment une  suggestion. mentale qui .&a% reque et' 
comprise par lc sujet.  hypnotisé. Cette hypothèse , rendrait , 

com.pte en effet de c e  fait. que le sujet éprouve *et distingue 
les  différents genres de sensations, piqûres,. brûlures, pince- 
ments, etc. Elle expliquerait aussi les  localise dans te@. 
ou. telle patie. du. corps; quand ces sensations sont eprouvdes. 
par un: sujet , p l a c ~ .  en face de lui.; et: même dans ce cas, la. 
suggestion mentale pourrait venir aussi bien. du sujet Irnpres- 
.sio-nné uue de l!opérateur. 

Cette hypothèse: elle-même , s'est. montrée insuffisante 
qpand j:ai constaté, dans certains c-s déterminés, un retard * 

régulier et progressif de la sensation chei  le sujet hypnotisé. 
.Que le'uerre d'eau, soit tenu par le sujet lui-meme, ou qu'il ' 

soit. tenu par trois,,quatre ou cinq personnes en communica- 
. . 

tion avec lé sujet,. .la sensation devrait etre aussi rapidemknt. 
perque par l'ui: si l'hy;pothèse de la suggestion .mentale était 
exacte. Lu. suggestion mentele est directe, elle serait dono 
instantanée ,dans un. cas comme dans ],!autre. e t ,  ne 
presenter le retarci regulier que nous avons constaté dans .cer- . . 

taines) circonstqces. 
, (*-Ce phénomène. si curieux de l!extériorisation de la  sensi- 
b'M ne. peut donc pas être. expliqué.maintenant par l a  sugr- 
gestion mentale, pas. plus -que par les autres hypothèses. que 
nous: avons examinées. Le fait. bien constaté par un certain 

' 

nombre @expériences, faites. des& de nombreux. témoins. 
n e  peut plus: maintenant etre révoqué en doute, mais nous 
devons reconnaltre que dans Vétat actuel, de nos connaissances 
i l  reste. actuelle encore totalement inexplicable. 11 

O'bservation. rapport& par $1. de Parville, r k d a c t e u ~  scientifique 
d u  a '  ~ à r r k p o n d a n t  t, e i  d u  <i JournaG des. Débats b,, 

. 
' 6 '  J U  Btt2 invité aernikrement B voir' dans un. village du.. 

canton d'Uri, en Suisse, une 1talienne.qui tombalt en hypnose 
quand: avec: une cuiMer;. O; donnait u n  coup sec sur un' verre. 



La notc produite provoquait' aussitôt le sommeil hypnotique. 
. Il n'y aurait rien là de remarquable, le fait se' renouvelant 

souvent chez certains sujets hypnotiques; mais ce qui attirait 
l'attention, c'était la possibilité de pincer, de  brûler ,  la peau de 
cette Italienne h distance. On pinçait dans l'espace, ?i trois ceni. 
timètres de la peau, et  le sujet, ayant les yeux bandés, perce- 
vait , très nettement la douleur, exactement au point pincé. 

Ce cas n'est pas neuf non plus;  mais il ne se rencontre 
qu7assez y r c m e n t ;  aussi l'Italienne du  canton d'Uri a-t-el16 ' 

amené abtour d'elle. en septembre. dernier, un  assez grand 
nombre de curieux de ce genre de phénomènes. Il s'agit, au 
fond, de (1 l'extériorisation de la sensibilité 11 si bien étudiée 

.par  hl. A. de ~ b c h a s .  Cela parait.absurde de prime abord-et  
cependant cela semble exact. On a douté d e  la réalité du  phé- 
nomène et. i l  semble bien réel. Nous avions déjà vu à Paris, il . 

y a plusieurs années, les expériences de M. de  ~ o c h a s :  elles sa 
trouvent encore une fois confirmées par celles que nous venons 
dbvoir 130&asion de faire en Suisse. 

U r .  sujet est. plongé dans. l'hypnose, et  il peut arriver 
qu'en le pinçant, qu'en le brûlant à quelques centimètres d u  
corps, il ressente la douleur comme si le -contact avait lieu. 
Un individu dans l 'état '  normal ne sentirait, en pareil cas, 
aucune impression, bien entendu, mais le sujet  hypnotisé peut 
ressentir la piqûre ou la brûlure. Voici le bras, on le pince 
dans l'air ou on fait le simulacre de le pincer. AussitBt 1e.bras 
s'échappe 'par un vif mouvement de recul. 11 Vous me faites 
mal b,, dit le sujet. C'est qu'il a bien senti la douleur, et  pour- 
tant il y avait trois centimètres au moins entre  les doigts qui 
pinçaient et  la chair du sujet. . 

Quoi d'~extrai:~rtli~iaire? objecteront les. sceptiques. Le sujet ' 

hystérique, en général, et  1;abitué h la supercherie, comme 
tous ses pareils. s'est amusé à tromper l'expérimentateur. Non, 
car ses yeux ont été recouverts d'un bandeau épais, et  l'on 
agit sur  lui au dbpourvu, s u r  tous les points du  corps. .On le 

. pince au-dessus de l'omoplate: 11  Où ai-je pincé? - Sur l'omo- 
I ' 

plate. 1) On le pince au milieu du  dos, etc. Et, en réalité, on ' 

ne pince . . rien-du. tout. . 
On a fait le simulacre à quelque distance de la  peau. Et , 

.. . 



le sujet a la notion n e t k d u  point où l'on a operé. II. ne peut y 

. , 
avoir supercherie dans ces conditions, car on peut' h ê m e  
réussir it produire la douleur h travers une mince cloison; e t  

' l e  sujet, assurément, ne peut &o/r où les doigts se sont 
, approches de la 'peau. Et cependant, i i  répond toujours trBs . 

exactement: $1 Vous, me pincez la joue  ;. vous 'me  pincez 
derrière le cou. 1) 

Bref, on dirait que en dehors de la peau de ces sujets 
-spéciaux, il existe comme une enveloppe 'sensible. La sensi- 
bilitc! serait réellement ,extériorisée. Quelques personnes sont 

' 

' influencées B plus 'de 5 centimètres de distance; dyautres & 

peine h 3 centimètres dedistance.  La zone s ens i l h  varie \indi- 
viduellement et  pour chaque régio,n, et  même selon les jours. 8 

AveC l'Italienne d'Uri, la zone sensible a atteint une fois'G cen- 
timètres de distance. On va pincée simultanément en plusieurs 
endroits, et ,chaque fois  elle a senti l a  douleur simultanément.' 
On a .  approché une cigarette de In main, on a pincb la joue 
en,mCme temps;,elle a très bien di t :  tc Vous me brûlez e t  vous 
me pincez; vous pincez trop fort, Monsieur, vous m,e faites 
ni al.+^^ 

I l  ,serait donc vraiment difficile de nier 1' (1 extériorisa- 
tien de la 'sensibilité 1 ) .  afflrmée pour la première fois par 
M. de Roclias; mais . comment . l'expliquer? Jusqu'ici, il fallait 
bien se contenter de  constater ces faits singuliers sans en 
deviner la raison. Peut-etre est-il permis aujourd'hui d'aller' 
un peu plus loin et  de, pressentir une explication vraisem- 

, . 
blable. 

Iles experiences assez peu connues, de hl. A. Charpentier, 
de Nancy, viennent, en effet, de  montrer que, tout autour d u  . ' . 
corps Ruma'in, à. une distance de quelques centimètres, il' 

existe des .  ondes nerveuses stationnaires. Ces ondes se ren- 
contrent en -moyenne vers trois centimètres et  demi 'de la 
peau. Cette. constatation, trés intéressante en elle-meme, fait 

' naturellement songer aux zones sensibles de M. de Rochas, ot ; 
on ne peut s 'eppêcher 'de .rapprocher les' deux -phénomènes; " 

. nous n i  saurions qu'ils soie& d'e même ord're; toi,- 
tefois.'loun peut servir 5 étudier l'autre. 

1 



, 
XII 

Expdriences de M .  Broquet, mddecin à Saint-Amanci-les-Eaur 
. en 1899 

45 -mars 1899. - sujet Augustine O... N'a .jamais entendu 
,$ar.ler .d?effluves, de polarité, ne connaît rien de ce qui con- 
oexne l'h,ypose. 

Nous sommes ,assis .l'un pres de l'autre. 

1.- Je lui 'fais tendre la main gauche, ,horizontalement, la  
paume en dessous,. les doigts unis .en avant. Je place ma 
propre main droite dans la même position .et :l'approche de 
ceIle' du 'sujet. L'extrémité des doigts ,& u n  centimétre environ. 

<< Il se -peut trEs bien que vous ne sentiez absolument ,rien, . 

mais, dans le cas contraire, dites-le moi. n 

.Le sujet accuse'une sensation de frafcheur, comme un 
souffle qùi effleure la surface de l a  main et  paraît venir de . la  . main de l'experimentateur sur celle du sujet. . '  

:2. --Je laisse la  main gauche du  sujet dans l a  même 
position et j'approche alors ma propre main gauche. 

Lesujet  accuse une alternance de  sensations de fraîche'ur et 
d e  ,chaleur $dues .A un #courant .qu'elle sent venir de la ,maiii 
d e  .l'op6rateur. 

. . 
3. - Le sujet t'end l a  main droite, je teniis l a  main $roite 

dgalement. 
Sensation de courant qui, dit-elle, semble venir de dessous , 

' 

.sa propre m~ain; elle le sent sur la  surface de l a  .paume. 'La 
region de la main du c6té du petit doigt donne un sensation 
de fraîcheur.; du coin du pouce, une sensation de chaleuE. . 

42:- Je:laisse la main droite du sujet dans sa  position et , 



tends la  main  gauche. Le sujet ,sent un courant' sur lasregion 
du petit doigt et accuse une sensation de chaleur.. 

5. - ~ e , , p l a c e  la main  droite sous la table dans l!obscurité. . 

Une, lampe est sur laitable. Le sujet, place Lt un métre, dis-. 
.tingue assez nettement la main;. presque aussitût éIle signale 
une lueur vaporeuse qui entoure le poignet, puis elle voit cette 
lueur, qu'elle compare .A .uhe fumée, entourer les doigts, puis 
;toute la main. 

II y 'i .des :alternatives, 11 .des secousses 1 1  dans cette &umée. 
.dit-elle, comme, lceoi.: cet .elmie in,&que une série ;de gestes tde . 

.3a main .assez.rapides .etqui paraissent coïncider avec les:b&t~-. 
m'ents de mon gropre .cœur. 

Ce5. lueurs sont ,blanches,. ble~âtres,  dorées, elle ne sait 
:bien distinguer.. 

6. -'Je place la main gauche sous ln. table. 
Elle voit ces mémës :lueurs :mals beaucoup moins nettes. 

. . 

. 18 .mars. - Sujet: Maria ~e febv ie .  
Je fais étencire la  .main droite du sujet, comme .préoédem- 

:ment ,pour Augustine :O ... J'approche m a  .propre :main .droite. 
-posée de 'méme façon, en ,regard. Un' intervalle d e  deux ,cen- 
itimbtres sëpnre .les'~deux.:extrémité-des m6diums. . 

< I  Il est trés probable, &-je au sujet, que, en votre état 
. .aè 'faiblesse,. vous ne sentiez absolument rien.. <i (Absence de 
-suggestion.) 

Depuis deuxheures, en effet, je me suis -livré B des expë- 
riences d'hypnose sur ce sujet et ilparaTt trhs'fatigué, quoique 

' 

-cornfilétement réveillé dipuis prés d'une demi-heure. . 
' 

Nos deux mains sont completement immobiles et ne se Zou- 
.cheront pas durant toute l'expérience. . i !  

Le sujet accuse .bienMt .la sensation d'un courant senant d e  
:ma .main. 

.'Un 'ae - mes -amis me sert  .de secretaice !et :note .aussitBt les " 



sensations décrites par le sujet et 'que je transcris ici sans j: 
rien changer,. 

<( Picotements au bout des doigts ... le courant se dirige sous 
la main, plus fort ... les picotements augmentent' au-dessus da 

' la main ... le courant diminue ... je ne l'e sens plus ... .je ne sen? . 
pluS.que les picotements ... ma main est attirée vers la vôtre ... 
les picotements redoublent ... .ma main veut se fermer..: il y a 
quelque chose qui. géne (1) ... j'a; mal dans. les doigts (2) ... 1) 

Je prends, une* longue épingle et pique le dos de la main 
du  sujet, les doigts; le sujet. a une secousse avant. que. la 
pointe de l'épingle ne touche. "1'Qiderme. Je cherche' e t  je 
trouve facilement ln sekibilité disparue, extériorisée en cou- 
ches de trois ceiitiinhtres'd'épaisseur, à deux centimètres au- 
tlessiis &e la peau, au niveau de l'extrémité des doigts. ' ' 

CeLte couche va en diminuant d)épaisseur jusqu'au niveau 
du-poignet O ~ J  la sensibilité reparaît, obtuse, sur la paume de 
la main et intacte' en allant vers le.coude.. . . . 

Le sujet: <c Ma maiw est tout engourdie ... qa gagne, mon , 

bras qui s'engourdit aussi ... 1) 

Je pique ayec l'épingle et je constate que l'extériorisation 
, de la sensibilité se propage de en proche, en cou ch^ 

concentrique au-desius d'une zone neutr,e n; à l'extrémité des 
doigts il y a une deuxikme zone de sensibilit6 extériorisée qui 

(1) Les.doigts se plient %angle-droit sur la paume de la main. 
L7action des seuls muscles lombricaux parait en jeu. 

(?) Les !loigts reprennent ?r&S lentement leur position horizon- 
tale. Peiidant tout ce teinpâ, ma propre.main droite n'a pas bouge. 



apparalt, confuse; l'anesthésie est complète pour tout I'nvani;: ! 

bras e t  la main. 

. Le sujet  est t rès  fatigué, on -est obligé de lui  soutenir.le 
bras au  niveau du  coude, je cesse .alors l'expérience. ' . . 

Au m0.ment.o~ je cesse l'expérience, l a  motilité a complète. 
m&it:'disparu du  coude. la main, l'avant-bras pend inerte; ' 

complètement. paralysé. , , 

/ 

20 mam. - Sujet :  ' ~ u g u s t i n e  O... 

Augustine tend la main droite horizontàlement. Je .  tends 
i-le'inon côte In main gnuclic. Ln clistance entre l7estrémitÈ.des . 
doigts est de uii centimètre. 

Jc  cite les sensations h ir icsiir~ .qu'elles sont signaldes par 
le sujet . .  , 

8 .  

C C  ha niain s~nlourdit...seiisat.ion de couraiil qcnant de' la mairi 
de"l'espérimentatcur, sensible surtout R la partie inférieure de 
la main (sous la  main, dit le sujet)  ... sensation de chaleur :t 

l'estrdmitd dcs,doigts ... engourdissement de la  main qui va en 
s'nccentuant..: sensation.de picotements dans toute l a  main ... 
toute l a  main est endolorie ... 11 .,. 

, ,? . . 



Je  pique-la main avec une épingle - anesthésie complète; 
je retrouve la  sensibilité B cinq centimètres au-dessus de Li. 

main; quatre secondes plus tard, la main est redevenue sen- 
sible et  je retrouve une zone de sensibilité à 20 centimètres 
au-dessus de la  main, la zone .précédente à cinq centimètres 
n'existe plus. 

J e  pique de nouveau l a  maiii; elle est anesthésiée, e t  la sen- 
. sibilité se  retrouve A. trois centimètres ,ait-dessus. (Tout ceci 

très rapidement, et  je pique h quelques secondes d'intervalle 
tantôt l a  peau, tantôt les zones probables.) 

. , 
Je  saisis une zope de  sensibilité e t  je l a  suis dans zin ino,tive- 

men t  ascendant. (en prenant la main comme base)  de. deux 
centimètres jusque près de trente centimètres de distance. 

11 semble que l'extériorisation s e  produise par bouffées, car, 
> 

en piquant suivant. un mouvement descendant, je retrouve unc 
zone. à sept centimètres de- la  main. (Pendant toutes ces expé- 

% 

riences nos deux mains respectives n'ont p a s  bougé: Droite 
pour - le  sujet, gauche pour moi.) 

Pendant que je cherc1,e .les zones de  sensibilit6, le sujet  fait 
remarquer que le courant venant de main. se! fa i t .  toujoursi. 
sentir; elle me dit qu'il (1 lance 1) par secousses rapides. 

Sujet :  hugpstine O... 

, . L'expérience précédente m'a donne l'idée d'un appareil qui 
supprime toute idée de Suggestion possible. . 

Cet appareil ,SC compose d'un support angu l s r e  n?, O, 'IL; di1 
sommet O est suspendue par un f i l  une balle de plomb dans.  
1,aquelle est enchbssée une aiguille qui se  pose verticalement . . l a  pointe 'en bas ( A ) .  , . 

Le sujet  place s a  main droite à cinq centimètres au-dessous 
de I?aiguill'c, dans la position ordinaire (comme il est dit plu;; 
haut). . . 

J e  place ma main gauche face h face. comme dan3 l'expé- 
*,! :!;;> ,*. .: 'p,:.;.- .-~. l . . . - .a - , -" . .  ' , . ..,,.....v.. , v . . ; .~  .... ;: 2 . : ~  doigls en regnr-:! les uns 

.des autres, séparés par un intervalle de  deus  centimètres 



, 

! 

, , NOTE K 291 ' 

(S est la main du'sujet.) Nos deux mains restent compl6temeni. 
immobiles; je Gote à. mesure les sensations décrites par 1,: 
sujet. 
' Le sujet- , I I  Je sens l e .~ouran t '~ i i i ' n r r ive  de votre main ... 

,picotements d a i s  les doi& ... ma main s'engourdit ... Aïe! $3 . 

pique (sic) ... c'est froid ... je ne sens.plus'rien ... encore! ça me ', 

piqye ... mes doigts sont engourdis ... je ne les sens plus ... je . 
sens encore le courant, je le sens toujours ... oh me pique 

, encore, c'est froid après que je suis. piquée ... o n  dirait que 
j'ai quelque chose de froid dans la main.:. oh! que cela fait ' , . . 
mal ... Iaisscz-moi retirer I n  main ... (J'insiste pour continuer .' 

l'expérieiice.) Les picotements ,augmentent... mon bras s'en- . -  

gourdit aussi ... ça pique trop fort, aïe! ! ~ ~ a r r e t e  ... Le sujet 
ne veut plùs continuer l'expérience. 

'L; sujet a toujours senli le courant. Je.lui demande iastarn- ' 
mènt de m'accorder encore une minute d'expérimentation. ' , 

,Nous replaçons nos mains en dehors de l'appareil. Des 
qu'elle sent le courant je lui demande de m'indiquer, en frap- 
pant de sa main restée libre (In main ~ a u c h e ) .  par petits coups . ' . . 
secs, les alternat'ives de passase de courant. 



;. . 

.Je soutiens ma main gauche de la main aroite, l'index et le 
, < 

médian sur l'artère radiale. Le. sujet frappe"et ses coulis 
.. coïncident, avec un refard 'de deux dixièmes de seconde envi-, 

?on, avec chaque pulsatioii de .l'artère: .. 
liemarque..- Ch& ce sujet, les zones de sensibilité extério- 

Isisée se succèdent rapidement: on peut le voir par ces deus 
éxpéricnc&.. Cliez Maria L..., les zoneS.se meuvent très lente: 
ment' car! ainsi qu'on l'a vu (au numéro a), je n'ai constat6 
qu' lu jout  de quatre ou cinq minutes l'apparition d'uns 
deuxièmc zone au-dpssus de la première. ' 

Chez Augustine O..., dans cette dernière expçrience,. les zones 
cntr&ient eii contact avec' l'aiguille au bout de d i x ' à  qvinzz' 

' 

seconhes, les unes à la suite' des autre's, puis parfois deus 
zones rapides se succédaient, laissant après elles un intervalle 
de temps de vingt à trente secondes pour. reprendre leur 

- ~ i t e s s e  'normale. 

r 9 

. . 

. * 

Sujet: 31ar.ia L... 
Cc sujet, c.oinn1.c l'autre d'ailleurs, ne connaît rien de ce 

que je cherche;..il est absolument pjissif,'dit ce qu'ilsent et- 
c'est toot. Il ignore- ce que ' je veux faire et n k  pas vu 
l'expérience tentée avec Augustine au. moyen de l'appareil . 

. . 
cité plus haut.. 

Je lui fais poser la main droite, étendue cinq centimètres 
au-dessous de l'aiguille. 
:J'approclie ma main gauche. 
Le sujel: <( Ma main est lourde ... je sens un courant d'ail 

frais qui vient de votre main sou; ma- main ... j'ai des four 
millements dans les doigts ... p k s  dans le poignet... ma maiii 
's'engourdit. ... le courant passe vite, on dirait des secousses 
électriques ... ma main s'endort ... (Les sensations sont décrites . 

lentement, l'cx$érience dure depuis teois minutes.) Mes doigts 
fourmillent:.. on dirait que ma main est, morte ... Oh ! mon 
Dieu! que cela me fait. mal ... non; arrêtez ... o h !  que ça me 
pique ... ,> 



Je  'passa sous silence les cris (le douleur du  sujet. La souf- 
fraiioc d ~ r c  prhs de  ticus ininutes puis va en s'attbniinnt. IP 

' . , suje t  û les It~rriies a u s  yeux et  parait abattu. II veut iiéanmoim 
me'fa i re  plnisir e t  üonti~iuc l'cspérience. 

n.rn iiiaiii cst toute 1ris6c ... il y a quclque chose.de froid 
d u i s  la niain ... iiiaiiitenant je ne scns plus rien. que le coji- 
rmit ... des picotcincpts niaintenant. 11 

Au bout de  trois minules le 'sujct ;*etire brusquement la 
main : < c  Ca 'fait trop de nini ... non ... assez.:. 11 

2; mws..-  Minc hl. O... es t  un sujct  neuf, d'une instr'uctioii 
ruc!iiiieiitairc. . 

.le I.eiitai sur  s a  fillc aînCc un cssai d'extdriorisation (quel- 
que teinps auparnvant elle nie clcmandait cc quc cela \-oulait 
clirc ct  h quoi cela servait lsic) de poser s a  main devant une 
autre 'i et par quel moycii on sentait le courant sb r  ses 
tloig1,s ct  les picot,cnients clans la main 11 (sic) lorsqu'il ine 

.sembla ~ o i r  3Ime JI. 1) ... manifester, en ~!egarclrint nos deux 
- . ' mains. un cerl,nin Gtonnciiicnt. 

Cju~lquc cliosc vous dtonnc? lui dis-je. 11 

1 
Je vois, iiic rbpoiidit,-ellc, dcs lueurs qui voqt de votre 

main B celle de ~u l ic i inc  .(si fille). C'est drdle, cc n'est pas. 
l a in0mc cliosc pour les deux. l> 

r i  nia clemancle, elle voulut hicn dessiner siir uni; feuillo. 

de papier le' trajet de  ces .  lueurs, dont elle indiquait. l-liir 
. . 

. gcstes . l e s  ondulatioiis. ' \ .  



Je lui dessinai les deux mains. face & face e t  elle.décrivit 
ainsi que dessus les ondulations de ces lueurs. 

Elle voyait des lueurs partir de ma main, d'autres s'échap- 
paient. de la  main du sujet: 

. Les lziezws venant de nia main allaient & la' rencontre des 
luezos émanant de la main du sujet; les faisaient se dégager 
par couches concentriques tandis qu'elles mèines suivaient l a  

'périphérie de ma miin. 
Cette constatation faite par cette personne (& l'état de 

veille) compl6tement. ignorante de ce que je cherchais h obte- 
nir et n'ayant jamais entendu parler de ces questions, vaut la 

, . 
peine ct'2.t.re signalée. 

Sujet: Jules Navez. - Je vois le sujet pour la première . 
fois. Trente ans, .bien b8t.i.. N7a jamais été endormi et ne croit 
pas à ces (1  blagues-là. 1) (sic). 

Sur ma demande, il tend la main droite; moi de méme, 
comme dans les, expériences précédentes. Je lui demande da . 
noter B haute voix ses sensations; s'il ressent quelque chose. 

Au bout de cinq minutes: 1~ Picotement dans le bout des 
doigts ... fourmillements ... engourdissement qui se ' propage 
dans la main et dans l'avant-bras.:. sensation du courant plus 
fort sous la main ... 1) 

. . 

. . .Je prends isne aiguille et je cherche la sensibilité. Elle a 
complètement disparu de la surface de la main. 

. Je trouve une zone sensible & dix centimètres au-dessus de 
la niain (manifestée par un (( Aïe! 1) énergique du .syjet et 
par .un  brusque retrait de la-main). 
. J'en retrouve .une autre, presque aussitôt, h-%rois centiméti'es 
au-dessus de la 'main. 

'II y a alternances rapides de sensibilité et d'anesthésie da 
la surface cutanée. 

Le sujet me dit t,out h coup, sans que je le Iuj demande, 
voir ,< unefumée grise i> sortir des doigts ,de ma main droite, 
et c c  une fumée plus pRle ), s'elever de sa main gauche,placée 
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en 'regard de la mienne, par saccades,, trois ou qiiatre;entre- 
'coiip6es d'un témps cl; repos. 

de le ,prie de J~ieii noter par (les coups frappés par sa:rnain 
restée libre le monicnt oii chaque couche (le fîiinee sor t  de sa '  . 

/main. , 

Je  nole les battements de  mon artére temporale en faisant. ' '. . 

le geste de me prendre la  tCte dans la main. 
Ghaquc: si:cousse colncicle, avec un retard inappréciable, Ii : . - 1  

chaque baltement cle l ' a r t he  e t  les temps de repos à moc 
expiration pulmonaire. 
CC sujct, absoli.iinent neuf, .n'a.yn.nt' jamais rien vu de ces 

clioses e t  n'y croyant. pas avant d'en avoir étC le témoin; 
apporte un ljimoignnge prdcicux. 

II était chez nioi il peine depuis dix miniiEes et  je n1:1vais 
proiioncc Ic nioinclrc mot tlc mes expériences :.i aucun moment. 
Il Ctait h ce moment' trois lieures de l'aprsEs-midi. Mes expé- 
riences .de pliotograpliie n%nt donné aiicun résultat. Toutes 
.les plaques ont et6 uniforni6me_nt voilées. 

38 ?n(i?'s (soir). - La. soirée se  prolonge assez tard. Une da 

mes invitées, Aflle Maria L..., s'est endormie de $011 sonimeil~ 
naturel sur  un faut.euil. Jc prends place pres d 'elle;  le som- . 

rneil est lourd; elle ne se réveille pas. Sans ln loucher, je 
'sensibilise un flokon de ouate en l'approchant de' s a  main. 
J e  mets Ic feu à ce flocon en allumant une cigarette. ~e sujet 
t o rd  sa  niain brusquement et  la frotte contre les plis de  sa 
robe. 

J e  .sensibilise une allumetle que 'j'alliiirie. Secousses clans 
%out le corps h ce moment.; j'approclie mti main droite B vingt 
ceiitim6tres .de I'Epaule, le sujet  se tord; secoue l'épaule 
.semble &née; je prends iin couteau eL:frnppe plusieurs 
' reprises I'intervall,e entre ma main et  lo corps du sojetf  ii 

chaque coup, l e  corps tressaille. . 
.le réveille le sujet. En s'dveillant, Maria L... .nous dit-qu'elle 

:a r ~ v e  qulofi la ùrûlait, qu'on la  frappail de coups de  coi1teai.i. 
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Nous  pnrnissons iie pas prendre gaiScle B ce qu'ellc i iousfdit  et 
. .. elle s'assoupit' de nouveau. 

Uiie idL'e. m i  vient alors. que je niets aussitdt 5 exécution. 
J'ai dans iiin. poc;lic iii i  -paquet d'un grainine cl'ipdca. Personiir 
ne sail ce c j i i ' i l  eoiiliciib. Je le cldcliire dans la main et m'entluii 
les cdoigls ilc In poi.ii:lisc gris-jaiini:. 

.J'npproülic ma i i ig i i i  droiie :.L t l is  centim6trcs de In regioii 
sLomncnlc t l i i  sujet.; ln inaiii çauclie est,'plicéé &.vingt ,&iiti: 

. n i t r c s ,  cil .regard, B ln région tloimlc. 
Le siijcl, s'agil,c I~iciilOt. ; il por1.c ln iiiniii vers I'estoriiac ; 

puis de I)~~iisquos iiniisdcs - si.ir\~ienrierit,. s'ncceii1,iiciit rfipide- 
nient? - inou\:cii!ciit de tlégli.it,il.ion. Ces iiai.isées .s'acceii- . 
tuent. Elle por1.e l n  i i i n i i i  h sa boriülii: et  fait. le geste de isete- 
nir les nlinieiits. Elle goiiiit. .Je relire ines rnaiiis a u  inoiiieiit 

, prCcis oii I'c \-oiiiisseiiieiit va se produire en uiie contractini! 
plus diicrgiquc' de l~estoniac. 

~i&il;c:il Ic si.ijct, s'apaise. Je In rdveille eii disant qu'il est 
f.emps (le partir. En s'éveillant: ( g  Ali ! je suis maladg ! ! !... J'ai 
teut .voiiii iiioii (liner ... Que c'est mai.ivnis. a Je  lui tlis aussitbi, 
qu:elle n probablement rCvé e t  elle ?c s'en coiiv?iiic qu'en iie 
re1roi.ivniil. pas les 1;rnces ide son iniil?iisc. 

i\ cc .inoineiit seiilcinciit je rûcoiilc nus' personnes pr6seiitcs 
: l'expdrieiicc si bien i'drissic qiie je viens de faire. 

; 

ESPI~RIEXCE N" 9 

. . 
2 o.ülBi l .  - .Tc tldsirnis rccoiiiiiienccr l'esp$rience dii 2s innrs? 

relnl.ivc R la t.rniisrnissioii h rlisl.aiice clé I'nctibn .d?s 
méclicninerits. Je  sais qii'on pcut incriminer la.suggestion men- ' 

tale, innis. oiit,re que In siiggcst,ion mentale rSelle est rarement 
o&niie: je lie cherche pas ici & dliniiiier ceUe cai.iscl inc rd- 
servn;it tl'nutres cspdrieiices pou,' un avenir proulinin. ' 

.Je siiis allé ce matin cliez un cle 'mes amis, $1. Valentiii. 
plinrniacieii i~ T,illc. el: I i i i  ai ùeinnndé quelques médicaments 
nyniit, iiiic nülioii tlirccl,e sur  l'orçnriismc, sans occ;isioiliier dt: 
dégils.  II& eiitendii. 

ï i ' ine  i;iit a l o r s s o ~ i s  cacliets: tlii bleu de mdiby~@iie? de la 



sc:riiiinonCco t l c m  capsules gClntine d 'éther,  de  li? poudre de 
i~lii~I:~nrbc, de la ~ i inss inc .  tlr:i.is cnpsiilcs de  tlidrébentine rie 

'Venise. J:enveloppai ces onclicts: 1" d'une couche tle ouate;  
.? "  .cl'i;nc feuille i:ic popici. p11.isicui.s fois ' io i i l~e  s;ir cllc-iiiî:me. 
Je pris ensuite iiiie boïl& di: c : . ; r b i  cyliiirlr:icli.ic clc ;lis ccnti- 
inùl,res de tiniit.ei.ir sur. cleiis (le dianiblre. de glissai 1in.dc.s 
paquets, arrangus cbniinc jc vie~is  de  Tc raconter,. dans  cette 
boite; par-cl,essus j'ciitoiiii;ii' 1.111 flocon cle ouate, puis je remis 
le couvercle. 

11 va sans d i req i ie  je ne prdvi&is pas ines sujets de i'expé- 

ri&ice que je l.enlc LI. clli'ils ne connaissent pas le~con1,enii 
tic lii boite. J 'ai dit ilt:e je 1.2 prd1encl;iis pas dliniincr In 
siiggeslion meiilnlc. . 

Lc p&micr. siljct sui. lcqiicl j'cslidriineiitai ' fu t  Mme. Oericli. 
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Elle est assise sur  un canapé. J e  m'approche e t  mlassieds 
h côté d'elle; hienlbt clle. s'assoupit e t  s'endort.. 'Ce fait se 
reproduit avec tous nies sujets dès q u e  nous sommes à uni, 

.faible 11is~n8ce; mon npproclie les endort en qu&ues niini.ites. 
' Je  prends alors nia boite,'j 'y glisse un paquet contenant les 

. deux capsules d'élhel' et la tiens R environ trente centimètres 
' du corps. Le sujet, au  bout cle quelques secondes, a de vio- 

lentes contorsions, des mouvements de déglutition accompa- 
g n é s  d'une toux Ibghre spasmodique. Je  ln réveille. Elle accusi: 
une .sensation de goût am& dans l a  bouche'et une sensatioii 

. de froid clans la  rdgion stomacale. ' 

Le sujet. s'endort de nouveau en causant. Elle me toUrne le 
dos ,  la poitrine appuyée sur  un des cotés di1 canapé. 

.Je glisse d a n s ' l i  boîte, aux lieu .et.place de  l'éther, le paquet 
de &assine. . . 

Jc  Jjapproche? mnis l e  sujet  n un brusque moiivement rie 
répulsion; clle s'ngike, se.retourne &.demi et  l a  main. eontour- 
née en arrière, suit tous les mouvements d e  la  boîte que je 
tiens clnns la main. Je  réveille le sujet. qui se  plaint de  palpi- 
tations de cccur-e.t d ' one  sensation de .goût très a m e r  dans ln 
bouche. . , 

Je  cesse toute expérience pendant vingt minutes. Le sujet  . 
s'est endotmi clès que j'ai cessé (le ,causer 'avec lu i .  

Je  suhititue h la quassine le paquet l'1bzc.barbe. 
0 

Tout le corps est secoué de violentes contorsions~ principa- 
lement la région du  bassin. 

L'expérience durc ,deux minutes. Je  réveille le sujet  qui sa 
plaint de douleurs sonrdes clans In région abdominale; pen- 
.dant je cause, elle -se réenclort brusquement 

Je  glisse dans la boite le paquet scnmmonée. 
Les contorsions Sont très violentes. l e  s,uiet se dresse e t  re -  

tombe. Soufîran'ces'violenk. ..~'ex,périen& dure  d&?s ininutes. 
.Te la rCveille. Coliques violentes qi:ii l a  font souffrir sans rc- : 

p o s ;  au  bout de dix minutes. elle se lève et  se dirise vers les . 
wnter-closets. 

Je,liii ni, dans . . 'toutes 'ces expériences, demandé simplemeni 
de me dire ce qu'elle ressentait. J e  n'ai jamais prononcé le 

,,noni d'une des substances contenues d a n s  les. paquets. . . 



Su je t :  Maria L... Celle-ci se  trouve placde h frois mètres 
,~rle moi et  ne dort pas. J e  lui demande de ne pas dormir. .Te 
..glisse dans la.boite *le paquet éther. 

Le sujet, au bout (le l rente  se,condes, se  frotte les yeux:  
.u .]:ai ;les ébloi.iiss~nients; l a  gorge me pique. 1, Le sujet 
:tousse. Grande difficulté de la.ngage. 

Paquet qilassi?ie: 1~ Oh! que c'est mauvais! Assez, assez, j'ai 
l a  langue en marmelade. Quelle tisane, Seigneiir.! J e  n'en ai 
jamais avalé de  pareille! b) 

d'atthcls dix minutes pendant lesquelles je place le paquct 
scammonée dans la  boîte. . . . 

de tends la  main. Bicntbt le sujet ,  se  Ibve: a Non, laissei- 
moi. Oh! .que ça fait mal. Non, restez tranquille. O h !  ,que  je 
souffre! ! Laissez-moi.... 1, de retire l a  main et  tends la boîte 
!dans la direction de Mlle Blanche D... qui se trouve près d e  1 
moi :  c( .Je ne sens rien,' rien du  lout ... 'Si, maintenant, c'est 
drflle ... L,aissez-moi ... ça fait mal ... r 

Je  pos"c~n boîte sur  la table,< h vingt centimètres de  . . 
Blanche 5D ... 

'Maria L... se M e ;  elle .souffre toujours e t  comprime 1:i 
,région abdominûle.de ses deu. mains; elle est (L ce 'momen: 
.l;r&s abattue. . . 

Elle sort bientôt., suivie deBlanche  D..., et  se  dirige vers 

de. les entends revenir et  retourner plusieurs fois pciiclant 
ving? .minutes. 

' ~ l i n c h e  D... n une'dinrrhde intense. Maria L... souffre mais 
' se& constipée. J e  da .magnCtise; rien n'y fait. 

Cela dure  près de trois heures .sansque ' je  parvienne &.cal.  

, mer ses souffrances ,par .la su'ggestion. ou .pàr .les passes :ma- ' 

, gnétigues. ' 

Elle me confie a l k  qu'elle est dans sa  période de mens: 
truation et ,que les règles ont cesse dès qzi'Plle n ressent! les 
coliques. - Je  ,prends le paquet t ther,  le mets clans la  boite et'l'approchn 

, h cinquante centimktres de  la  région abdominale. Sensation .de 

froid, puis de chaleur: ' c! .Ah!... voilh ... c'est t ou t !  ... Oh1 non, 



plus jamais vous .lie recommencerez, j'ai trop souffert.:. ça  v,n 
bieii maintenant. . 

$xlques  minutes plus tard, le sujet, par un signe, ~n~aiii ion 
qait que tout avait. repris son cours normal. ' 

Lundi 3 uvril. - Sujet:  Mme Derick. Le sujet  voit nettement. 
los cffluvcs en pleine lumière quand il se trouve B cOté de moi 
et  parfois n&iie' niais moins nettement; h trois oh qi1ati.ù 
mètres. 

Mme .Dsiiclr est ;I e0I.S de  inoi. 
Je  clonnc les dessins faits sur  scs'indicûtions. nu .monmit 

m t h c  oit cllc Ics notait.. Ces dessins étaient,, au  f y  ct. me- , 

sure. Corrigus par elle quant1 ils iie'répoiidaieiit pas B ce qu'elle - 

voyait. . . 

J'espériiiientc toujours avec nia propre main droite dans 
les cspérietices qui suivent. Ceci soit dit pour éviter les répé-, 
titioiis. 

Ce sujel  est d'une ignorance -al)solue ,de ces choses. 
13'ailleiirs, Mme Dericlr iic sait 'pas écrire, et  je lie sais pas  si . 

elle sait lirc couraninlent.. Mes questions se  bornent toujours. 
R : cc 'Qiic voyez-vous? )b .I 

A. - Lc sujet \-oit des effluvcs se dégager par secousses 
se t i i r ip r  en avant. envelopper une p ~ i n t e  de cuivrc C. fis8e , 

. . 

. . 
. C I  , 

verticnienient ù quc1cI~es cléciiii~tres c1.r l'extrémité de ses 
tloigh. et reve;iir,vers la main. Cette clernibrc incliciition -1i'est 
pas ijicii prdcise: ( c  J e  1,es vois hien partir et il J- en ii qui 

.reviennent,. mais je ne les vois pas si bien. B I  
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Tieseffliiim tournent autour .de.I,a pointe dc cuivre. 
B. - V est un  verre R bière contenant tleus ou trois centi- 

, mètres cubes d'eau. 
Les effluves atteignent le verre. 11 Le verre se brouille ds  

ce cdté (x) ... i ls 'emplit  d c  fumée monte.. 1) 

Qu'y a-t-il derriére le verre? - ( c  Rien du  tout, jusle 
der r iè re  qn fait comme ç n  (le suje't m'indique le trajet .que i c  
desSine ci-dessus) 'ça passe sur  le côte e l  ça. s.e rcjoint lh  

. . . . ' . '  

, '(en y ) .  Lû. fumée qui part du  verre  va rejoindre aussi l!autre 
y. II y a u'ti endroit c1erriei.e oit .il ni? a rien. $1 

C. - J e  plice . . sur  ln table ui!e.petite glace de-poclie et cli'rige 
' 

les effluves sur  la  lies effliives entourent ln glace oc 

. suivent unc direclion liorizontalc. 11 n'y n4pnY rdflexion, comme 
pour les rayons lumineux. 

D: - .Je place' une gomme & effacer, en caoutcliouc~ verti- 



calement. Les effluves entourént la gomme et lui forment. 
~ 

une auréole. 
E. - Je place un aimant horizontalement,. de cl~amp, Iü 

main dirigée vers lesdeuxpôles.  (Je n'ai à ce moment  qu'un 
aimant e n  f e ~  à cheval u m a  disposition. J'essaierai proch@nk- 
men1 uvec U N  aimant e n  6 a 1 w   pou^ mieux t? ludie~ l'action; 
des d e u x  p8les. L'aimant ne p o ~ t a i t  pas trace dindicatio.n d e s  
peles qu'une entaille (? )  et, n'ayant pas de boussole ni d'autre 
aimant, r a i  appel6 le pdle à I'entaille + et l'autre -. C'est à. . . 

revoi,..) Voici le schbrna.'des effluves et la notation duesujet. 
ç a  s'en va plus fort du côté du pouce, Jers ce côté-ci de . 

l'aimant (+) ; ça tourne autour puis ça revient par ici, .du côté 

cle voire main; ça s'en va par ce côté-ci de  l'aimant (-) et ça 
Antre par ce cbté-~h (+.). *), 

De quel.côté de la main ça rentre-t-il? n - 11 J e  ne vois. 
p_as bien 'parce que ça se inG1e. ' (Je m'aperçois mainl,enant. 
que je n'ai pas songé demander quel était le sens de rota- 
tion.-du solénoïdk formé par l'effluve, ce sera pour la pro,. 
cllaine fois.) 

P. - La main dirigée vers un flocon de ouate : cc Ça enlplit 

la ouate. Ça ne sort pas. Ellc devient lumineuse, bleue, ella 
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.gonfle.- 11 Llaimant. approché de ln ouate, soutire II.. lui tous. 
les effluves. 

.J'ai approché la main de  cinq centimètres environ e t  le sujet  
fait bien remarquer que loeffluve reste clans l'ouate qui, dit-j!. 

- devient brillante,:bleue, ct on dirait qu'ellc SC gonfle t b .  

Quand je retire ln maiii, l'ouate rcste lumineuse assez long. . 

temps. , . 

: J'ni approcha alors un aimant en fer h chevalo suspendu B 
une tige (le bois, d u  flocon d'ouate; en quelques ,secondes 

; l'ouate était redevenue. son état normal, les cffluves ayant. 
été énlevés par l'aimant. 

, , ,.- ' Ci. - J'ai pris une tige de fer cy1indriq1.1,~ de cinq miilimè- 
i tres de diamèlre, o u r b k  en i n  . fer . R clicviildc 38 ccntimètrcs 
:. cie longueur,-noq aimantée. 

. .i 

;.: 'Ce fe r  hclieval cst pos6 liorizontalcment sur  i.iii~ai,nble (le gr& 
-. .vf e t  ln main droite, placée de champ, vis-8-vis des cleus.pointes. 
';Le sujet voit les effluves partir de la région du  petit doigt vers ... 
': l'estrémité a du  fer à ch,eval. progresser \;ers O en tournant 

, '  
autour dc In tige de fer, (le sujet  m'indique le inouveiiient du 
.doigt,) clans le sens des niguillcs d'une 'montre, 

Vers O, le sujet  voit les effluves dcvenir confuses et revenir 
.de  h en b eu suivant le Crajct rectiligne de la tige de fe r  supé- 
fierire.' ~ ~ ' C ' c s t  comme les étincelles, Ca \.a tout droit et. $a Y:I 

plus vite qu'en. dessous. 1) 

. Le sujet n'étant pas tout B fait dispos ce soir, je cesse ces 
expériences. . . , 1 

Lundi 10 uuril. - Sujet.: Mme Deriok. 
J e  rbpètc l'expérience G dii 3 avril, en changeant lé@- 

rement le dispositif du. support de la tige en fer h clievcil. 



Dans l'expérience d u  3 avril, le support était de grès  et cette 
substance n'influençait pas le passage d u  courant magnétique. 

r\ujourd'hui, sans plus r6fléchir. j'ai accroché la tige B un. 
support cn cuirm flxC clans le tableau noir qui ser t  de  'fond. . 

polir In vision des effluves. J'npprocliiii In ii!ain. HientOt le 
nie rlécl+rn que les effluvcs sc conceiit.raierit autour du 

strjet 
sup- .  

port cn cuivre et  ~i'nllaieiit pas plus'loiii. J e  dus  donc aban- 
doiriicr le iiinlcncoiitrcux support. J e  lis un rapport en carton 
q u i  clotinn dc nieilleurs .i~%ultats. 

Voici la descr.iption donnde par le sujet :  11 C,n par t  d'ici de 
votrc'pctjt doigt, pois ça va  vers les poiiitcs;.du cùté de votre 
pouse aussi, c'est In mBme cliosc, ça va. jusqu'au b0ut"inak 
c'cst wn brouillard, on ne voit pas bien ... Gaintenant je vois 
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mieux ... Ça va comine. ceci, de votre petit. doigt ( a ) ,  puis çzi 
tourne (Ic sujet  indique le mouvement' d u  doigt comme ceci 
(mouvemënt d% aiguilles d'une montre) par secousses ... Au 
'bout. (O)  ça  se  brouille, c'est un brouillard, puis ça revient par 

' la -tige du:liaut..: ça tourne aussi, mais comme cela (en sens. 
in\.ersc d& aiguilles d'une.monlre), puis ça  se perd entre l à  

.main et  le3 pointes. A cet e n d r o i t 4  on ne voit qu'un brouillard; 
tout est mêlé: 1) 

A ,l'aide. d 'un dispositif spécial, j'approche. un a i m a n t  it 

~ i n ~ t ' c e n t i m é t r e s  au-dessus de la  partie mediane de .ma double 
tige. Immédiatement le sujet  me note le résultat: ,<i Tout  s'eii 
va, l'aimant tire tout ;  ça monte; il n'y a plus rien qui passe. s 
L'action de .l'aimant a détruit les'courants. . 
. . 

ESPÉRIEKCES AVEC GEORCIKA ET - i i f ~ R l È  D... 

Mlle Marie. Je  ne 'sui's jamais parvenu à l'hy'pnotiser: Je: 
,pose la .main gauche de  Marie 'à plat ' sur  une table. J e  fais 
quelques passes sur  la main'. Impossibilité absolue de  retirer 

' / 
.la main. 

Je  ferme la main en poing ferm'é e t  fais quelques passes 
circulaires. Impossibilité absolue pour le s u j e t  d'ouvrir l a  
main. 

Lei  mouvements ;ont rendus par ox;dre verbal, mais 13 

suggestion mentale ,est rarement suivie d'effet. 
J'obtiens par contact l a  fixation cataleptique des membres 

ou taute pose qu'il me' convient. . 

-Le  sujet n ' a .  jamais assiste à aucune expérience quelle 
qu'elle soit et  se trouve toujours à l'état de veille. Il ne sait 
en aucune façon ce que je veux produire e t  n'a jamais entendu 
parler d'exteriorisation. 

Je  sensibilise une allumette en faisant des passes e t -  en 
tenant cette allumette B. quelques centimhtres de la  main 
du  sujet. 

.Te brise l'allumette entre mes doigts. Cri de douleur;  sensa: 
I.iori de brisement des phalanges. . . 

. .le sensibilise u!i verre d'eau par le méme-moyen. . ' ' 

L:cau par unc aiguille, le sujet  ressent la plqQre, 

- 20 



Si j'enfonce doucement une aiguille dans l'eau, l a  douleur 
est plus vive. 

Je verse quelques gouttes de liqueur dans .cette eau. Le 
sujet a une sensation étrange qu'il ne saurait définir. 

Ayant.sensibilisé une allumette chimique, je piquai la main 
d'oii la sensibilité était estériorisée; la douleur était nulle. 

. .  Je piquai l'autre main, mais, & peine eus-je touché. la  peau 
avec l'aiguille, que mon sujet .se récria. Cette personne est, 
en effet, un peu douillette. 

J'avais placé l'alluniette à distance et je profitai d'un mo- 
ment de répit pour rouler une cigarette, tout en causant d.: 
l'insensibilité obtenue. Je me servis de l'allumette sensibilisée. 
pour allumer ma cigarette, mais, à peine la flanime eut-elle. 
touché le bois de l'allumette, que Marie poussa un.cri de dou- - 

leur. se 'précipita sur l'allumette et l'éteignit. 
~ i l e  avaito disait-elle, l'extrémité des doigts brûlée! 
Il a fallu que la flamme touchst le bois même de l'allumette. 

La phophorée et le soufre en combustion n'ont détermin6. 
aucune sensation. 

L'expérience la plus, curieuse est celle-ci : 
' Je sensibilisai un morceau de 'sucre puis le mis doucement . 
dans. un verre. d'eau. 

~e-croyais  que le sujet allait avoir la sensation d'une immer- 
sion, ainsi que cela se produit chez Maria V... Ici, autre chose. 
" Le morceau j e  sucre était arrivé sans encombre au fond 
du verre. A ce moment,. des 'bulles de gaz se dégagèrent du  , ' 

morceau de sucre et  vinrent crever it la surface. ~e sujet fut 
. . 

pris alors d'un hoquet. avec dégagement gazeux provenant de 
l'estomac, hoquet qui persista jusqu'à la fonte complète (111 . 
morceau de sucre. - Je recommenqai llexpérience. Le même phénomène se pro- 
duisit. 
. Je proposai au sujet de boire l'eau du verre, lui afiïrmant 
que le hoquet disparaltrait. Elle refusa. 

Alors ... j'avalai le contenu du verre et, à ma grande stupeur, 
le hoquet s'arreta net ... .. . . . 
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J'ai fait .cinq fois l'expérience et cinq fois1j'obtins le m&mc . 
résultat auquel je ne m'attendais guère. 

. . 

Ceo~gincc est iine jeune fllle de dix,neuf B vingt ans. , . 

Elle présente à la suggestion verbale faite l'état de veille 
une sensibilité extraordinaire. 

Les expériences que je fls, en tant que suggestion verbale, 
ne different e n  rien de celle$ que j'ai présentées plus haut avec 

\ . . d'autres, sujets. - .  

L'extériorisation de la sensibilité s'obtient également l'état 
de veille avec une très grande facilité. 

J'ai sensibilisd d'abord une allumette. Je; brise l'allumette 
Sensation de brisement étendue B tout le corps. 

Je sensibilise de l'eau: sensation de piqûre lorsque je perc? 
- la nappe d>eau avec une aiguille. . , . . 

Je sensibilise iin flocon i'ouate. Je le déchire. La sensation 
est perçue. A ce moment le sujet me tourne le dos. Tout en 
restant as&, je jette le flocon d a h  les fiammes du foyer 
Gcorgina pousse un cri terrible et se met h pleurer. Elle se 
tient la main dont j'ai extrait la sensibilité en se plaignant 
d'etre brûlée. Cette expérience inattendue l'a tout.& fait bou- 
leversde. Elle me demande de ne plus la recommencer et Jc 
le lui promets. 

La douleur a été si viye que le sujet fait pe ine4 voir. 
- . Je cesse l'extériorisation pour d'autres expériences. 

Correspondant de E'lnstilut, recteur de  l'Acadt?mie de  Dijon (1' 

Le phénornhne de l'extériorisation de la sensibilité, décou- 
vert par M. de Rochas, nous paraît présenter beaucoup d7ani- 

( i j ' , ~ e  reeit des experiences dé M. Boirac eit emprunté. textuel- 
lement h son beau livre intitule: La ~sychologie inconnue. Pars.. 
. Alcari, 1908, p. '264. 

. . ,  



logie avcc le pliénomène du  rapporl. On sht en 
consiste. 

quoi. il 

Le sujet élant endormi, et, ajouterions-nous: mis dacs  l'iiii 
possibilitgj (le rien voir par .i'apposition d:un bandeau, oii placî  
sans lui clonner aucune explication, un verre aux trois quarls 
plein tl'eaii entre ses deux mains, de telle sorte, par exemple, 
que cc verre repose sur  In face palmaire d'e la main gauchi: 
Iiorizontalemcnt étenduel tandis que la face palmaire de . ln  . 

.. main droite recouvre'la partie supérie&, h quelques centi- 
mi:tres au-dessus de l'enu. L'opérateur fait des passes au-des- 

1 
sus  de 'ln main superposée au verre et,. .après quelques in=- 
t'ants. esplore par des contacts, des  pincements, des piqûres 
clc.. etc.' la sensibililC de la face clorsalc de cette main. 

Si la sensibilité subsiste. i l  continue les passes; mais ai? 
bout ci ' t i i i  üertaiu temps, clc cinq h d i s  niinutes, le sujet  ne 
réagit plus. ri lors^ sans rien dire, l'opérateur pince brusque - 
incrit'l'iiir h (rois ou quatre cenlimétres au-dessus dé l a  peau, 

. e,t imniédiatoiiient le sujet  accuse, par s e s  mouvements, par 
une çrimece c ~ r a c l d r i s t i ~ u e ,  mOme par un cri; une seiis&tioii' 
- t r k  rive: II' en sera de même pour une piqûre pratiquée dans 
l'air de la inOrne. fagon. Bien si ,011 retire le verr.: 
d'entre les inains du sujet, et  qu'on l'éloigne même A plu- 

. sieurs mütres de distancef tout contact, pincement, piqûre, etc., 
soit dans l'eau, soit i quelques centimètres au-dessus, tou- 
jours clans le plus profond silence, est immédiatement suivi 
d'une rdactioii- d u  sujet. 

J'ai espdriiiienté cc phénomhe  avec -un assez grand nombr? 
de su j ek .  Che,z Lud. S...' il s'est produit, dès llorigi!?c, endeliors 
de toute esplication. de  toute suggeslion préalables, avec une 
netteté et un iapidité extraordinaires. ~e seul charigement qui . 

se  soit produit dans l'évolution du  pliénomène, c'est que le 
sujet  qui se  pretait d'abord sans résistance, d'une façon en 

. -quelque sorte indifférente, à c i  genre d'expériences, a flni par . 
le reconnnitre et  le redouter à cause de l'extrême intensité des 
sensations. le plus souvent. douloureuses, dont il était 
lui l'occasion. II a ,fini aussi par se rendre compte d u  r61c 
joué par l'eau dans ce phénomène. spontanément, il e n ' e s t  
r enu  à se prdocciiper. k s'inquiéter hu traitement réservé 5 



. . NOTE K 309 

celtc e au ;  et,' comme je lui en .demandais un jour la raison, il , 

. . me fit '  cette &ponsc sin&i&re: C'C& que .cette e n o ,  c'est 
- moi ! l?.Toutefois, s i  les sensations éprouvées p&* lui dans ce 

qu'on 'pourrait appeler In sensibilité extériorisée para i ssa ie~ t  
' 

, être inflniment plus vives que les sensations n o r h e s ' c o r r e s -  . 
pondantes, elles ne paraissaient pas être nettement localisées. 
Les contacts, pincements. piqûres, etc., semblaient é t re  res- 

'.sentis non dans tel ou le1 point' particulier du corpi, par  
. . . , 

exemple dans la 'main,  mais clans le corps toii't entier, e l  c'est 
peut-être 18 ce qui en explique l'estraordinaii~e iiitensita. 

Ce pliénomène de  l'estériorisation ouvrc .dvidemment un ' 
champ illimité H nos suppositions e t  B.nos recherc l~es~  .Faute 
d e  temps et  de facilités sufflsnntes pour disposer d u  sujet ii ' iiotrc ,nous avons (ICI nous boi*ner k ' , un  petit nombre 
d'expériences. Nous nous sommes surloul attachés à celles'. 
gui. permeltnient de déterminer le degrd de génCrnlité du 
noméne :.M. de Hochas paraît avoir considéré l'ext$riorisation 
de  la sensibilité comnie ' un pliénomène c ~ c e ~ l i o n n e i ,  qui ne 
s e  produit que cilez certains sujets, et  qui. suppose m0inc chez 

' ces  dcrnicrs un dtat toiil parliculier. Nos observations e t  nos 
rdflésions nous avaient, ni1 contraire, aniené h.coii~cct.urcr que 
c'gtait 18 un pliénombiic géndriil: commun non sc,iilenient $1 

, tous les sujets. mais même h tous les individus .de' l'espèce 
humaine, phénomèiie normal, 'poiirrait-on dire, mais, comme 
beaucoup d'iiutres.\condaninë b restei' cryptoïtl6 tant que' les . 

conditions .de sa  rëvélation, au seris oii on emploie ce mot en 
pliolograpliic, ni: se troiivciit 'pas réalisées. " 

.Voici les deus  espdriences tlestinées ii vérifler cette Iiypo- 
thèse, que j'arais déjk faites ivec cl'aut-rcs' sujets, e t  qui, 
refûiles avec Lud. S.... m'ont donné les nitnies résultats: . . 

Première eæpé,. ie?m. - :.\près avoir endormi Lud. S... et  lui 
avoir bancid les yeux, je in'dloigne de lui et  prends entre mes 
adeus .mains uii verre B inoitié plein d'eau,' comme si je vou- 

' 

.lais moi-ménie extérioriser ma sensibilité. Après avoir tenu le 
'. verre pendaiit iin-certain temps: 'environ cinq A d i s  minutes, . ' 

je .m'approche d u  sujet ,qui.  bien entendu, ignore entièrement . , 
, la niaiiccuvre précédente.; je lui '  fais 'tenir l e  verre de la . ' 

, < 
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main .gauche e t  introduire dans l'eau l'index et le médius de  
la main droite; je m'éloigne dè nouveau et vais me placer 
auprès d'un des assistants, à qui j'ai dit d'avance, .$ l'insu. - 
du sujet, ce qu'il avait à faire. Chaque fois que ce fiers me 
pince, .me pique, etc., & un endroit quelconque du corps,  le^ 

sujet réagit instantanément avec une très grande force. Tout 
se passe donc comme si je miékis moi-rdme extéri6risé dans 
le, verre, et comme si tout ébranlement produit dans mon sjs-  
tème nerveux se répandait le long d'un fil invisible aboutis-. 

. . sant au \;erre d'eau dans le système nerveux du sujet. 
. . 

I)eîcxiEme expé?~ieiic.c. - J e .  procède tout d'abord comme. . 
dans l'expérience précedente; mais nu lieu de placer entre les:' . . 

mains du. sujet le yerre où je me suis extériorisé, je vais le 
'poser spr ma table, B côté d'un des assistants, prévenu comme 
il a été déjà dit. Je m'approche alors de Lud. S... et j'établis 
un contact entre lui 'et moi en .lui prenant la main. cIiaque 
fois que l'assistant pique, pir,ce, etc., la surface de l'eau,. 
le sujet réagit s ~ n c ~ i r o n i ~ u e m e n t  avec une force extr&rne. Tout 
se passe donc, cette fois encore, comme si l'ébranlement' 
imprimé à l'eau du verre se répercutait le long d'un fil invi- 
sible jusqu'en mon système nerveux qui n'en est pas d'ailleurs: 
iiupressio'nné, et de Ih, par une sorte :lc conduction, jusqu'a~l; 

' 

systéme nerveux'du sujet qui en reçoit et traduit .l'expression 
-consciente. 

Le succès de ces deux expériences 'me fit venir l'idée d'en. 
essayer une troisième qui établirait la possibil!té de créer arti- 
ficiellement une communication: des sensibilités entre l'opéra- . 

teur et le sujet. Voici comment je procédai: 

Après avoir endormi le sujet et 'lui avoir bandé les yeux,. 
je mis ,entre ses mains- le verre d'eau destiné à recevoir sa. 
seisibilité extériorisée, puis je pris inoi-m6me un second verre 
d!eau destiné à:~ecevoir la  mienne, et nous restâmes ainsi, l e  
sujet et moi, une certain temps, ,jusqulà ce que l1extériorisa-- 
;ion, se f û t  prOduite pour S... Je pris alors son verre et  j'allai . ,  

le, placer, ainsi que le mien sur une table, 9 quelques centi- 
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mètres l'un de l'autre. Uri fil de cuivre recouvert de gutta- 
percha, sauf à ses deux extrémités, avait ét6 façonné par moi 
en forme d'U. Je chargeai deux assistants, toujours silincieu- 
sement, de tenir plongée chacune des extrémités du  fil dans 
chacun desverres.  Ce fil servait donc, en quelque sorte, de 
conducteur entre les deux récipients: Cela fait, j'allai m'asseoir 
auprès d'une autre, personne également prévenue, à l'insu du* 
sujet, du  r61e qu'elle avait à jouer. L U ~ .  S... était assis à deux 
ou trois mètres de moi, et nous étions tous les deux à trois 

' ou quatre metres environ de la table où se trouvaient les deux , 
verres. Aussitût que mon voisin se mit à me pincer,, à me 

' piquer, etc., le sujet réagit à chaque fois avec une très grande 
. force.. Tout se passait 'donc comme si l'ébranlement pro- 

duit dans mon. système nerveux se propageait le long d'un 
premier dl invisible jusqu'au verre où j'avais extériorisé ma 
sensibilité, passait de la' par.l7inter&diaire du dl de cuivre, 
dans le verre où le sujet avait extériorisé la sienne, puis se . . 
propageait enfln le long d'un second fil in.visible jusqu'au sys- 
tême nerveux du sujet. . 

Toutefois, à un moment donné, le'sujet cessa de réagir, bien 
que mon'voisin vînt me tirer les cheveux au-dessus du  front- 
avec une assez grande force. Je m'imaginai que cet arrêt dans 
la transmissi0.n de mes sensations était dQ ?t la disparition de 
l'influence contenue dans les verres; mais, en me retournant 
vers la table, je vis par les gestes de mes deux aides que la 
véritagle cause de l'arrêt était toute autre. L'un d1eux avait, 
trouvé plaisant d'interrompre la communication en retirant de 
l'eau l'extrémité du fil confié à sa garde. Il avait ainsi, sans - 

le vouloir, institué la contre-épreuve de mon expérience. Des 
qu'il 'eut replongé 1; fi1 dans l'eau; la transmission recom- 
mença. L e  tiraillement des cheveux s ~ i r  mon. front se tra- 
duisit pour Lud. S... en une sensation d'arrachement éprouvée 
sur toute l'étendue de , l a  surface du  qorps;. aussi commença-t- 
il à se plaindre e t  à protester, visiblement impatient de voir 
abréger la séance. Mon voisin eut alors l'idée de recourir a 
des' impressions plus douces. Il prit une de mes mains et la 
caréssa doucement B plusieurs reprises. Nous vîmes aussit6i 
ie bas du visage de Lud. S... s'égayer d'un sourire. Oh! -cela, 



dit-il, tant que vous voudrez! 1) - (1  Pourquoi donc? Que vous 
fait-on maintenant? )) .- ( 1  On me caresse. . ) , -  De meme, 
Lud. S... ressentit -synchroniquement l e s  souffles chauds ou 

- 

froids envoyés .par mon voisin sur la face dorsale de mes 
mai&, mais toujours sous 'forme d'impressions diffuses aux- 
quelles semblait.participer l'organisme tout entier. 

. Cependant, les sensations du goût -parurent se transmettre ' 

dans des conditions un peu différentes., comme j'avalais .quel. 
ques gouttes de chartre"se, 'le sujet e7écuta synchroniquement 
des mouyements de déglutition et se mit à dire: <( ~u'est-ce 
que voÙs me faites ;boire là?  C'est bien i'ort; on dirait de 
l'eau-de-vie. 0 J'avalai de nouveau quelques gouttes, silen- 
cieusement comme toujours, cela va sans dire. Nouveau mou- . 

vement de déglutition chez le sujet et nouvelle remarque: 
( 1 .  C'lest fort, mais c'est doux; n'est-ce pas du. malaga? )>. Sans 
répondre, j'avalai encore quelques gouttes. Le sujet avala en 
même temps et s'écrie! <I Ne continuez pas, cela me, monte tt 

. . 
la *tete. 8 )  Je déclare alors à haute voix que l'expérience iiie 
paraît avoir assez 'duré et qu'il est temps de. décharger les 

' verres. Immédiatement le sujet se lève en s'dcriant: 11 Oui, 
oui, où est mon verre? 1) et il fait un pas cornin6 pour se , 

, 
porter dans sa direction; mais il tombe aussit6t de tout son 
long'sur le tapis. Les assistants et moi-meme, un peu effrayés; 

. . . j e  l'avoue, nous nous empressons de le relevér, de le faire 
.asseoir. Je lu i  demande ce qui lui arrive: ' 11 Je silia gris! s me 
répond-il. Je me hâte de lui enlever le bandeau' et  de le 
réveiller. Il ne reste plus de trace de son ivresse; aucun sou- 
venir ni, à. ce qu'il m'assure, aucune fatigue. . - 

Il serait intéressant de réprendre ces expériences en 
essayant de déterminer le r61e que.joue le verre.d'eau dans le 
phhomène dc l'extériorisation, par exemple en faisant varier 
les éléments dont il se compose: nature du rgcipient, nature 
du liquide, etc., ainsi que les circonstances ambiantés. ' .  
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L'.OD VÉIIICULE DE LA FORCE .VITALE (1) ' 
. , 

. . 

C r h e  aux progrès de l'évolution, la ligne de demarcation . 
ent.re les differents règnes  de  la nature et  meme entre les - 

régnes organiques e t  inorganiques s'efface de plus en plus.  
Fechner, en nous parlant de l'&me des plantes, n'a- pas 

encore atteint les limites inferieures de la vie. 'On peut aller 
' jusqu'k l'atome e t  lui attribuer une faculté de  perceptioii ' . 

- ce que Leibnitz a fait pour ses monades. - Mais il vaut  
mieux ne parler de l a  vie que chei :ks êtres et  les corps qui , .  
, . 
pour la..première fois, décélent une force formatrice o;~ orga- 
niSatrice,' rk s'agit-il 'que d'un arrangement moléculairé flxe 
comme dans .les cr$taux, 

' ,  . 
, . Reichenbach a montré que, dans le brocessus de  la  cristal- 

lisation, il y a développement d'od e t  que ce déveioppement ,. 
peut Otre accompagné de phénomknes lumineux souvent yi- 
sibles à l'œil normal, mais toujours perceptibles pour les 
sensit,ifs dafis l'obscurité (2) .  En nous reportant, aux de-$%. les , 
plus élevés ,de l x v i e  tèrrestre, le pliénomène de la  reproduc- . 

. 

tion chez l'pornnie est, ,selon lui, lié 1i. un flamboiement 
, odiquc 'cxtraofdinaire (3) .  Les cristaik sont les' formes. les . 

plus inférieures chez lesquelles l'od SC polarisc (1). Reiclien- 

. . 
( i )  Cctte'note est la traduction libre faite par le  Dr Thomas d'un 

article du baron Car1 DU PREL qui a paru dans le  Uebersinnlictbe . 

. ' wel t  (nov. et clec. ,1896) .  ' JW supprime' quelques passages q u ~  Pa l -  
salent double emplol avec les raits cites dans le chapitre V. 

. ' (4) REICHEXBACH. De0 sensitive dlensch. 1, 750; 1 1 ,  254, 436. - 
. (3) Ibid., 11, 173. , 

' (4) Ibid., II,  529. - 



bach a en outre recherché l'action des.cristaux sur les sen- 
sitifs et démontré que cette action, de même que la  lueur 
odique, émane surtout des pôles et des arêtes, c1est-&-dire- 
des points oit se porte l'effort formateur (2). Cette- fo&e des 
cristaux, comme l'appelle Reichenbach par abréviation, est 
en tout semblable par ses effets celle.qui agit aux p15les des . 

aimants mindraux, nonqu'il y ait identité avec cette dernière, 
mais elle en est comme un élément séparable. Ce qui la dif- 
férencie, c'est qu'élle n'attire pas, comme l'aimant; des' subs- 
tances inorganiques, ne dévie pas l'aiguille aimantée, ne pro- 
duit'pas de courant galvanique induit dans les fils m6ta11iques; 

. mais elle n ceci de commun avec le magnétisme minéral, dont .. 
elle est comme un élément isolable, d'attirer les cprps. vivants. 
Dès 1788, Petetin a montré, sur- d e ~ . c a t . a l ~ ~ t i ~ u e s ,  que l'aimant 
attire les mains, et. Reichenbach a constaté'sur une sensitive, 

- Mlle Nowotny, que, chaque fois qu'elle était mise en catalepsie, 
un aimant en fer à cheval, placé dans son voisinage, attirait 
ses mains, qu'elles venaient y adhérer comme un morceau de 

. 

fer et le suivaient dans.ses mouvemnts. Or, la force émané2 
des cristaux. n'attire pas les corps inertes, mais les corps 
vivants. Les cristaux attiraient les mains de Mlle Nowotny et 
les contracturaient meme énergiquement. 

, C'est donc avec raison-que Reichenbach dit que cette affl- 
nité, cette attraction que montre la force émanée des cristaux 
pour les corps vivants, tandis qu'elle n'agit pas'sur les corps 
privés de vie, est un fait très extraordinaire et l'indice d'une 
corrélation puissante entre elle et la nature intime de ce que . 
nous -appelons In vie (3).  En se rappelant que -les lcristnux 

. 'exercent leur action la plus énergique par' les arêtes de 
sorte 'que les sensitifs déterminent trbs aisement avec leurs 
doigts les pôles et les axes, on sera amené & considérer 
comme trbs probable que cette f.orce des cristaux est celle qui 
les construit, qu'elle est en conséquence une force formatrice 

\ .  . , 

(2) Ibid., 1, 587-$95: I I ,  210-258. 
(3)  . R E I C H E ~ B A C H .  Die Dynamide, 1, 5 5 .  

' 
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" identique. avec la force h a l e  des corps organiques. C'est 
donc dans l i s  cristaux qu'on voit apparaître p o w , l a  première 

' . fo i~ ' .~uel<ue.  chose' d3analog& à la vie, une force organisa- .- ' .  

. .trice. 11 existe même. dans les cristaux, d'après  orda dan et" .  . 

' 

Paget., une sorte dé force reproductrice, capable de-réparer les 
pertes de' substance: 11 La faculté, dit Paget, de' réparer les. . 

. . 
. . dommages subis  n'appartient pas exclusive ment^ a u x  êtres. .. 

. . . vivants; les cristaux également recouvrent leur integrité, fissi , ', + 
7 .  . . 

. . qu'un 'fragment en a été détach6,si 9 n . k  replace, dans les . . . . 
. . 

, conditions qui ont présidé à leur formation. 1, (1). 

Chez 19homke, 1% croissance est a s ~ u r é e ' ~ a r  la nutrition et . ' 

I'assimilation,'; qui reposent 'sur - une ' -tranformation des-  
' ' substances alimentaires. donc sur un processus chimique. Or: . 

, . r  

- Reichenbach aprquvé que toute action Chimique est liée A un , . - 
.dév&Ioppement d'od (2 ) .  ~ o i , c ,  dans  la digestion gastro-intes. 
tinale des aliments, et le,ur absorption' par le sang, ainsi que 

' - dans le processus 'chimique, lié à la respiration, il y a dére: ' , 
. loppement d'od qui imprègne l'organisme &sert àson.-cc~rois-' 

sement. Dès lors,. tous les viscères, toutes les parties internes '. 

de l'organisme doivent répandre des lueurs odiques; c'est s u r .  
.' 

. . 
ce fait que repose l ' a .  possibilité,.'pour les 'somnambules: 
d'explorer l'intérieur 'de leur corps et* celui des autres per- 

. . . . 

, ~ a i s ' ~ u i s ~ u é '  l'od des cristjux est identique qvec ceiui qui , .- 

s16co~le des.mains humaines: il faut chërbher dans le magné.-. 
. A  tisme ûnimal'la preuve que l?od est le principe formateur, ' l e ,  

véhicule de la force vitale. cai  le;magnétisme' animal, ré-  
pondant à un degré de vie plus élevé, la force vitale y appa-~ 

' 

, . 
raîtra avec plus de netteté que chez les c r i h u x .  ~a santé, 
la vie meme dépend de la présence, de l'énergie et de la mobi- .' 

lité de cet agent auquel on a donné'les noms les plus divers. : 
Ame du monde, fgroe vitale, électricité animale, fluide magné- . , 

' tique, magnétisme vital, anthropine, od: ce sont.autant de 
~. . .  . . . . . 

. . . . . . .  

I ' .  
( I j  PAGET. pat+olo$e,' 1, 152. - '. . ., .. . . . 
(2) REICHENBACH. DOT sensitive Mensch, 1, 700; I I ,  350, 432.' 



noms pour désigner une seule et  mêine chose. 'Tous ceux qui 
on fait des-recherches sur  ce sujet  son txnanimes  à dire que 
l'état de santé dépend d u  degré d'activité 'de cet agent. Ni la 
plipsiologi8, ni In pathologie n'ont fait de.recherches dans 
cette direction; nous nous bornerons donc à mettre en évi- - 

. . dence cette assimilation, et  peut-être identité, de l'od avec' la 
' force vitale dans une catégorie de phénomènes où elle ressort ' 

' s u r t o u t  nettement, c'est-à-dire dans les cas où l'od .humain . 

- est extériorisé e t s e r t  à charger un corpsétranger.  
On constate. tout d'abord que les individus dont l'od est . ' 

est&iorisé perdent de leur force vitale. C'est ainsi que, les 
somnambules deviennent insensibles e t  .perdent conscienhe; 

, les médiums h effets physiques é n e r g i a e s  e t  à matérialisation 
. tombent dans un état. de :faiblessek e x t r h e  par  l a  per te .de ' 

force médiumnique , ou d'od; c'est comme si l a  vie les quittait. 
Nous voyons encore que les somnambules deviennent anes- 
thésiés parce, que l'od .extériorisé e?tt,wîne avec l t i i  l a  sen- 
sibilité et  même la conserve quand on s'en .sert charger . ' 

des &stances inertes,. de l 'eau par exemple; les expériences 
de M. deRochas sont, à cet égard, ,péremptoires. Nous voyons 
enfinque, si le magnétiseur transfère son od svr  u n  organisme . , 

étranger,  non seulement celui-ci. gagne en vitalité, mais 
devient capable de realiser une activité organique toute'spe- 

: ciale, qui se manifeste par une similitude complète entre cer- . . 

.tains organes du  sujet et les correspondants du  n~agnétiseur. 
Mais examinons la question plus en détail. , 

Déjk Mesmer considérait la magnétisation comme une com- 
munication de force vitale; mais sa  méthode pour établir 
l'équilibre odique entre d e u x  individus', par  des passes n'est 
pas la seule possible. Cette force existait déjà avant hlesmer, ' 

et. son activité a dîi être remarquée de tout temps,  e t  cela 
dés la plus haute antiquité. La  croyance populaire attribue 
aujo&d'llui encore un  âge avancé aux instituteurs. à c a u s e  
de l eu r s  rapports continuels avec la'jeunesse. Pline dit que . . . 
le corps tout entier d'un homme en bonne santé .agi t  sur  un 
malade (1). Que cette influence émane particulikrement des 

' i.1)' PLINE: Rist. nat., VI. 
, ' 



. mains, les anciens.le savaient dgalement, ' pu i sque8~i rg j le  parle ' 

:. de la (<.main qui guérit 1, (1). plus  tard seulement, Albert de 
: . . . Haller,, puis de Humboldt e t ,  Reil. ont.  établi la .théorie de . . . . 

"l:at.mospli&re nerveuse enveloppant chaque o&qnisme e t  sus2 
ceptible d78tre. perqve par un organisme &ranger. -'Cette 
influence..ests .d'autant .plus: marquée que la fusion* des émal -': ~, 

nations odiques ,est plus intime. Kluge 'eut 1~occasion.'de trait&. . un  honime qui souffrait; surtout l a  nuit, dlattaques, nerveuses: 
i l .  tombait alors d a n s  un profond sommeil et, a u  réveil, se. 

, sentait un regnin de forcé -qui paraissait q~~clq~.~c.l:::mps (2). , . , 

Ori l i t .dans 'ln. ~ i b l e  qulElie se coucha sur  16  corps' d "  fils d e  1%. 
. 

r e u r e  de Snrepte, pris pour niort, et 1c.rappel;i i. ln vie (3)  : 
'en d'au'tres !mm& il-renforqa la force \;itale. sur  le point dr: 

disparnitte par l'od d e '  son propre corps .  L& Dr Gilib'ert. 
affligC d'une violente maladie nerveuse,. présentait tous' .les 
jours. & des heures.déterminées, des a c 2 s  très douloureu,~.  u n  ' . - 

de ses.amis, se  +,appelant le fa i t 'd '~l ie ;& couchait, alors siir 
'lui et  cliaqué fois le mal&e,pnssait d'Un état trCs pdnible ' & u n  . . ,. . ' 

' indicible bien-Ctye (4): ' ' ' . . , . 

De .nombreus exemples prourent que les--6dotions vives . 

ont. ce caractère, commun d'augmenter I'écoulemènt. d e  l'od. . . 

La .princesse ' de Ligne, .aiors que $on -enfant &ait déclarr! , ' 

perdu par tous;. se . j e ta . sur  :lui et  l e  couviit de son' .corps 
commè en e ~ l a s e , : ~ e n d a n t  une demi-heure,' e't le serra  .contre., . ' ' .  

a , son .cccur jrisqu~à ce qu'il -vint' 9. la yi,c. ( 5 ) .  Le 1)' Desprbs . 

. voyant s a  femme . &  'l'agonie refusa de suivte s e s  Ûinis .qui 
voulaient l'entrafner. loin du. lit, , .  les . pria de sortir; et, une 

- fois seul, se. déshabilla et prit sa  femme dans ses bras pour la 
rochauffer. Au bout de \!irigt .minutes elle revint h l'existence . . 

' . ( t) ,  VincrLE. Endide; XII, 400. 

. ( 2 )  KLUGE. Ver~uch  eiiier »arslellîcng, des animalischen Magne- . . 
tisinus, 250. . 

(3) Rois, 17, 10-?4., : , , \ . 1 . 2 .  

(4 i  ~ z p o s é  (/es cures opé&eY e n  France' par le mag?iElisme ani- 
. .. ' .  . 

, ~ 

mal, II, 141.. 

( 6 )  Puuséüun. Recherches ph~siologiques sur l'homme, 67. 
. . . . - .. 
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donner des  forces B un malade. On a remarqué sur 'une 
mourante qu'elle retombait sur son lit, pale et sans respira- 

.tien, comme une morte, chaque fpis que son mari,,,'qui l'avait 
magnOtisée jadis,, quittait la chambre,. et qL'elle revenait ' ' 

. toujours ti elle lorku'il rentrait: Le'médecin pria instamment 
le  mari '$e,s'éloigner déflnitivement; il finit par obéir et alors 

. la malade retomba e t n e  Se réveilla plus (i) ... 
Du. moment que le chimisme organique, est lié h une pro- 

duction d'od, il faut aussi que les excréta du corps humain - - 
la  mumie des.paracelsistes - soient chargés d'od. c'est pro- ' 

bablement sur cette propriété que repose le si grand avantage, 
.. pour'le nourrisson, du lait de la  femme et non sur ce qu'il est '' 

.cliimiquement différent du lait de vache. Cohausen raconte 
. avoir traité, un homme' 3gé d'environ 60 ans qui épousa une 

jeune'et.belle femme, et qui, au bout d'une année de mariage, ' 

f u t  atteint d'une fi fievre chaude 1,. Ca jeune femme assurait. ' . 
que le malade ne prenait-ni aliment, ni boissons, ni médica- 
ments,. et Cohausen fut  tout étonné de le voir revenir à ln  

. santé et meme d e s e  porter mieux qu'auparavant. Finalement, 
' 

la  fe&e' en' question avoua que son mabi.buvait tous les : 
jours de son lait, ce qui pour lui remplaçait toute autre.noui'- 
riture. A ce propos, le meme Cohausen rappellé ces paroles 

. 
d'Agrippa: ( 1  La nature. a donné'aux femmes un lait si fortil 
llant qu'il ést apte non seulement à nourrir les .enfants, ma i s . .  
encore à les guérir, et meme h guérir les adultes. Je suppose 

' 

, , 
que O'ést à cette. cirq6nstance que Salomon faisait allusion . . 

lorsqu'il disait: 0 Là oii il n'y a pas de femme, le 'malade 
soupire. ,) Le lait de femme est souverain pour des personnes . 
faibles et malades, et un moyen sûr de rendre 1â vie & celles 
.qui sont ' près .de mourir. Marsile Picin dit de son côte: 

t(  a arbre humain desshche et périt aprhs 'IOans, parfois. Aussi 
.&prhs 60 aris; il faut alors commencer il rl'hnrpcter avec du 
lait de femmes jeunes, pour lui-,rendre de' la fra'tcheur (2): . 

. . Galien. assure que; .dans la con'somption, les médecins grecs 
prescriVaient de boire au siin &me le lait d'une .,nourrjqe . 
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jeune et bien portante; le. résultat; selon lui, n'était pas le 
meme si 1:on s e  contentait de leur donner ce meme lait dans 
un récipient id). . .- 

Maxwell dit: 11 Le remède universel n'est pas autre chos. 
que l'esprit de vie multiplié dans un suje t  approprié 1, (2) et 
.il ressort de tout son livre qu'ii n'entend pas autre.chose par 
là que ce que nous appelons ,magnétisme, animal ou od. Mais 
si I'od extérieur peut. en agissant sur un organisme étranger, 
le. ramener à la santé, il faut bien en .conclure qujil joue le 
meme rôle dans l'organisme primitif, c'est-à-dire/ qu'il est le 
portcur, le distributeur de la force vitaie, et que 1; maladie 
fait invision 18 oit l'activité odique est absente ou du  moins 
affaiblie. Paracelse dit que la maladie surgit dans les parfies 
de l~organisme oii ne peuvent parvenir les esprits vitaux. 
Ainsi i'on s'explique aussi que, I'od étant pour les yeux des 
sensitifs un phénomène lumineux, les somnambules voient 
lumineuses les parties saines' obscureso les parties malades, 
dans.  l'esamen soit de 'leur propre corps; soit d u ,  corps 
d'autres personnes. Dés que le mouvement odique.- 1'Enor- 
mon d'Hippocrate - est entravd, le phénomène iui-.meme 
perd de son intensitu. 

On peut s'e. rendre compte de l'action profonde et intime 
&'exerce l'od sur l>organisme étranger, dans l e q n e l i l  pé- 
nètre, 'par le sommeil profond q u i  s'empare des .nourrissons - 
lorsqu'on magnétise la mère ou la nourrice dont ils boivent le 
lait (3).  Le Dr Louyet ayant magnétisé une femme, celle-ci 
rentra chez'elle et allaita son enfant; celui-ci tomba dans un 
profond sommeil qui persista pendant vingt-quatre heures' 
èt lorsque dans cet intervalle.on l'approchait du sein, il.faisait 
bien les mouvements de succion, mais sans se. réveiller. Dans 
un .autre cas, le. mem6 médecin fut . appelé aupres d'une' 
femme atteint? de fièvre typhoide et arrivée au. sixième moii 
d e  la grossesse. comme depuis dix jours elle .ne s&ntait.plus 
remuer son enfant' elle le crut mort et deux médecins la 

. (1) GALIEN. Nethodus medendi, I I I .  C .  12.  
(2 )  MAXWELL. Medicina magnetica, I I .  Supplem.; 1 94.. 
( 3 )  Du POTET. Journal du niagnttisme. XVI, 563. 
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conflrmèrentldans.Cétte idée, vu que 1:s battements du cœur 
du fœtus Etaient imperceptibles. .&fais avant' dlavqir recours 
A des moyens extrCmes, on se décida appelertcomme troi- 
sième médecin le Dr Louyet. Celui-ci reussit entendre 
quelques .très faibles battements de cœur du fœtus au moyen 
du;stéthoscope: Il magnétisa la .femme et aussitdt les. batte.: 
ments du'cœur, cxplorbs. par le stéthoscope, furent reconnus - 
dix fois plus énergiques qu'auparavant (1). , 

. , .  

Si un organisme sain peut' fournir de la force ~ita1.i un . 
malade, 'si, en d'autres termes, la sanie est. contagieuse, la 
logique exige quc l'inverse soit -vrai également, que l a  . . maladie 
puisse etre transmise par un agent malade, ce qui est.ëtabli 
depuis fort longtemps dans la littérature magnétique; Il ne ' 
saurait être question ici du transport d'un bacille, pas plus, 
dans le premier cas, d'un bacille de la santé que, dans ,le 
sécond, d'un bacille de la maladie. Il y a .des bacilles: dans 
tous les organismes, mais ils ne pullulent que dans ceux qui 
sont aft'aiblis, ct alors ils ne sont pas nbcessairement cause 
de la maladie, mais   lu tût effet. La médecine devra donc ' 
renoncer chercher, dans tous' les. faits de contagion, le 
bacille nocif qui. $aurait déterminée. C'est qu'il existe une , 
contagion qui s'observe dans la magnétisation, souvent meme 
au détriment du magnétiseur. Du Potet affirrne*quN l'ui est 
arrivé, plus de 'cent fois, malgré la persistance d'une exce!- 
lente santé, d'éprouver de la douleur physique lo&qulil trai- 
tait des goutteux ou des sujets 'souîïrant d'affections articu- 
laires inflammatoires, d'itre. pris d'un 'mouvement fëbrile 
quaiid il soignait des typhiques. une  fois qu'il donnait -ses 
soins à un cl~olérique, , i l  sentit ses propres entrailles se 
contracter spasmodiquement, mais sari-s douleur. Lorsqu'il 
traitait des sourds,, c'dtait pour 1u;i un ,signe' de réussite d4 
res&nt,ir dams l'es oreilles de la phileur et du priirit.   ans le 
traitement de ' l i  syphilis, il ressentait frkquemment 'de's 
douleurs osseuses assez intenses et se trouvait alors en posi- 
tion de dire aux malades qu'ils avaient fait usage de mercure. 



ce qu'ils cachaient intentionnellement.. Il affirme .enfin .que, . 
a , . sur dis  malades, sept au moins lui transmettaient les symp- 

tômes de leur maladie, atténués bien entendu, dé sorte q& 
.ses'propres impressions le mettaient sur la voie. du diagnostic, 
comme c'est le cas pour beaucoup de somnambules. D'autres 
magnétiseurs en grand nombre ont corroboré ces faits et plus 
,d'un, se1011 lui, aurait renoncé à sa profession à cause de cet 

. , 
a inconvénient' (1). ' . 

. Quoi qu'il en soit, les syniptômes seuls se trouvent transmi- 
et non la cause de l a  miladie; ons 'e*  débarrasse aisément 
en se démagnétisant ou en se faisant démagnétiser. L'in- 
fluence du malade sur ie magnétiseur peut meme aller si 
loin les rôles Se trouvent renversEs et qu'au lieu' du 
malade c'est le 'magnétiseur qui s'endort et devient somnam- 
bule ;  on en cite plusieurs exemples (2). 

Mais. ce qui met le mieux en évidence le rôle de distribu- 
.teur de la force vitale de l'od; c'est que, transféré sur un . 

malade, il déploie chez lui une activité organisatrice spéciale, 
e n  tout semblable à celle qu'il a exercée dans l'organisme. 
originel, celui du magnétiseur. ~ z i  somnambule 011 voyante 
de Kerner se faisait remettre par lui des cheveux au moyen 
desquels elle préparait une eau capillaire, dont l'usage 
transforma sa chevelure originairement flne et noire en une 
chevelure chatain clair, rude et épaisse, semblable C1 cellz 
du magnétiseur (3). Werner rappofte que chaque fois qu'uni: 
vésiculc lui venait sur le front, la joue ou le nez, une vésicule 
semblable se formait dans la rdgion correspondante. chez la. 
somnambule qu'il traitait (4). La somnambule qui servit si 
longtemps de sujet i u x  expériences de Donato avait'originai- 
rement des cheveux blonds clair, puis sa  chevelure 'devint de 
plus en plus foncée conhie celle' de son magnétiseur. Jus -  

' (1) DU POTET. Thehzpeuttque magnéttqne, 145, 146. ' . 
, 

(2) Exposé des cures, 1, 299. -. . 
8 

(3) KERXER. Geschichte rweiei' Somnambuleit, 381-383. 
. . (4) WERNER. Die Schutzgeister, 266. 

, . , . .  
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qu'aux traits de son visage qui finirent par, devenir si pareils 
à ceux de Donato qu'on les prenait pour frere et sœur (1). 

Voici encore un fait qui prouve indirectement que I'od est 
le distributeur 'de la force vitale.' Du moment que, la magné- 
tisation consistk en une dépense de force ,vitale au pPofit du 
malade, on doit constater cette.dCpense ou perte chez le , 

magnétiseur. Déjk Jussieu, qui refusa de signer le rapport, , 

de l'Académie de médecine sur Mesmer et en publia un 
spécial, constate que beaucoup .de magnétiseurs sont corn- 
piétement épuisés par une pratique prolongée de la magné- 

, tisation et ne retrouve,nt leurs forces qu'en se plaçant devant 
le baquet mesmérien ou en se faisant.magnétiser (2).  ~ h i r d e l  
dit que la  magnétisation exagérée affaiblit non seulement lu 
faculté motricc de l'opérateur, mais encore-ses facultés. intel- 
lectuelles, en particulier la mémoibe (3). Gmelin afflrme que 
si le malade n'est pas influencé, le magnétiseur ne fait aucune 
dépense, mais que si. l'influence est constatée, il sub'it une 

. perte de force vitale qui niest aucunement en rapport avec la , 

force musculaire d$ployée (4). Pour diminuer la dépense de 
forces et assurer leur transfert intégral sur le malade, il 

construisit un grand plateau en bois fixé sur un gateau de 
E O ~ X  au moyen de quatre chevilles; il se plaçait alors avec 
le malade s u r  cet appareil isolant, et l'effet en était considé- 
rablément accru (5). 

Meilleure est la santé du sujet, moins l e  magnétiseur se 
sent épuisé. ' Voici ce que dit le D r  Barth: u J e  me sentais 

*enlever plus de force par ,uh sujet délicat et ;maigri en 
vingt minutes que par d'autres en une heure (6). Une condition . '~ , ~ 

. . 
( 1 )  C A V ~ ~ ~ L I I O N .  La./ascination magnétique, 120. 
( 2 )  Rapport de l'un des commissaires, 14. ' . 

. ' (3) C H ~ R D E L .  Esquisse de la nature humaine, 223 ,  245. 

, ( 4 ) .  GXELIN. Der thierische ~ iagn~t i smus ,  1, .79. - ~ortgesé tz te  
Vntcrsuchungcn, 3 5 4 .  

( 5 )  GAIELIN. Der thierische Alagnetismus, II , '  6 5 ,  178. - WIENHOLT. 
Heilkrart des thierischen A1a.gnetismus, 1, 1 4 ,  ,051; II, 7. - BARTELS. 
Grundziige einer Physiologie und Physili des' animalischen Nagne- 
lisinus, 30. - KLUGE. Darstellung cles animalischen Nagnetimus, 85. 
- GJIELIN. Fortgetsetite Untersuchungen, 408. , 
' ( 6 )  BARTH. Der Lebeizsinag?zetisi~zus, 188. . . . ... -.  .- .. - . 



préalable de succès; c'est donc quel'opérateur possède plus 
de force vitale que .le sujet; dans le cas contraire, l'inverse 
peut se produire, et l'équilibre odique s'établir- dans le sens 
opposé. Le professeur Bartels raconte 'qu'un jeune homme 
ayant voulu magnétiser sa femme tomba lui-même dans le 
sommeil magnétique: C'est donc sa femme qui le traita et  le 
delivra ainsi d'une faiblesse nerveuse . (neurasthénie) invé- 
térée (1 ) .  Une jeune tllle de huit ans était soignée alternati- 
vement par une somnan~bule et un magnétiseur. Les deus 
étaient nécessaires, car la jeune fllle s'imbibait de magnétism!? 
comme une éponge et n2arrivait pas k Btre saturée; au bout de 
hiiit séances , la jeune fille devint somnambule, et, de ce 
moment, dirigea elle-même le traitement (2).. Bende Bendsen 
assure, en se fondant sur une expérience de trois. années, 
faite sur lui-même et sur d'autres, qu'un traitement mag&- 
tique appliqué avec persévérance, d'une k deux heures, affai- 
blit plus que tout travail corporel; la  perte de forces se fait 
sentir principalement dans les bras, les mains et les doigts: 
les m@gnétiseurs 'qui 'ressentent 'tr& vivement 1'6coulement 
du fluide par les mains se fatiguent surtout très vite et 
s'epuisent au 'point de tomber (3). Bref, perdre l'od, c'est 
perdre de la force vitale; donc .l'ad est le porteur, .le distri-' 

- buteur de la forcc vitale. 
II est vrai de dire qu'il y a eu de tout temps des magniti- 

seurs. de profession qui; malgr6 tous leurs efforts, n'éprouvent. 
aucun épuisement, ce qui doit tenir B la  rapide réparation 
des' forces chez eux. Le-chimisme organique est d'ailleufs 
une source d'od très abondante (4) ;  quiconque possede up 
bon estomac et des poumons sains répare donc vite par la 
digestion et la respiration ses pertes. d'od. Cela ne sufflt pas 
B élucider. complètement la question; il y a, en effet, des 
magnétiseurs qui éprouvent un besoin formel de magnétiser, 
lin besoin de céder de leurs forces, et qui se sentent mal 1 
].'aise lorsqu'ils laissent les magnétisations de côté pendant 

( 1 ) .  BARTELS, 169. 
, (2) Hermes, X I ,  312 .  

(3)  Archiv. I X ,  1 ,  77, 119. . . 
( 4 )  REICHEXBACA. Die Dynantide, 1, '119,  121. 



quelque temps (1). Ce fait paraît contradictoire avec cc que 
nous avons dit de la  dépense de force Vitale dans la magné- . 
tisation ; cette.  contradiction né serait-elle qu'apparente, ellû 

t . 
mériterait encore d'btre expliquée. 

. Prenons un  exemple: Du Potet dit d e  lui-même qu'il est .. 

comme le prototype- de la  'santé, qu'il n'a jamais CtE malade . ~' 

et a toujours possédé un excès de force vitale (2): Il $pbusn, ' 

tardivement,  en secondes noces, u n é  jeune femme que les - 1 
médecins avaient déclarée incurable et  qu'il rendit à l a  santd. 

, 
II mourut B .  87 ans et  magnétisa jusqu'à s a  .mort..De meme 
un magnétiseur non moins  actif, , Lafontaine, épous i  . e n .  
secondes noces une jeune femme qu'il avait guérie. Ainsi 

',voilà une dépense excessive de force' vitale liée à une,. santé , 

indestructible ; eh bien ! si paraidoofta1 que ie lu i  puisse paraître, . 
, ce n'est pas cette santé florissante qui est l a  cause d'une - .. 

. 'pareille puissance fonctionnelle, .mais elle est l'effet de  .la 
perte continuelle d'od,. incessamment remplacé. Ce remplace- 

. ment est adéquat à .un renouvellement incessant .d'ad. C'est 
,ainsi que s'explique le malaise'd'un magnétiseur d e  ,profes- - . 

sion lorsqu'il cesse de fonctionner pendant. un  .certain temps.: 
ce n'est' p a s . l a  dépense d70d qui est un  besoin pour lui, c'est . . 

son renouvel1ement:Voilà à quelle simplicité se réduit le pro-  
blème dé la  santé! Mais. qu'a fait la m6decirie. de ce problème ' 

si simple? De tous les systkmes, c'est encore celui des.nihi- 
listes de la médecine, des hygiénistes, qui sé rapproche le 
plus de sa. vraie solution. Leur devise est:  11 échanges'intra- ' 

organiques ~ b ,  e t  .précisément l e s  échanges intra-organiques . 
dé tkminen t ' un  renouvellement constant de l'od. 

r '  Ce 4ui prouve encore que le sujet  magnéti's6 e s t ' u n  récep- 
> ,  

teur de force . vitale, c:est que des . sources d ' a d  . inertes . . 
J , peuvent aussi bien que les .vivantes servir d'adjuvants pour 

renforcer l a  magnétisation. Déjà Mesmer se  s é r p i t  de t iges  
d'acier e t  de fer comme de conducteurs; l a  concentration . 
d o d  ainsi produite &:bien visible pour les somnambules par 
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le renforcement de la lueur qui lui est propre (1). Courant 
se plaçait sur le tabouret isolant d1une machine électrique, 
se soumettait l'action de l'électricité et assura% que dans 
ses conditions son magnétisme produisait un effet cent fois 
plus considérable (2 ) .  ~ r n d t  également se servait d'un appa- - 
reil isolant, et sa somnambule affirmait .qu'alors sa pulSsance 
magnétique était bien plus gi-ande, parce que le magnétisme . 

' 

ne s'écoulait pas aussitôt dans le sol (3).  L'action atteint son 
maximum d'énergie, paraît-il, lorsque le magnétiseur et 'le, 
patient sont tous deus .assis sur la planche isolée et  commu- 
niquent avec' une machine 'électrique en activité, au  moyen 
de chaînes fixées a m  pieds de chaque chaise (4). Il se produit 
toujours un accroissement de l'action quand le porteur de .l'ad 
entre en yibration, non srklement par l'électricité, mais 
encore par la chaleur et le son.; c'est pour ce motif qua 
Mesmer utilisait la ,musique. Quant L l'agtion de l a  musique . 

sur les malades, dont on ne \eut p lus  rien savoir aujourd'hui 
ou dont on 'ne commence B reparler que timidement, l'ou- ' 

vrage de Kluge .en parle ex&icitement èt oti y trouve une 
bibliographie sur ce sujet (5). Enfin, il faut observer que le 

/ 
véhicule d'od, de '&%ne que le porteur d'électricité, a g i t  
comme multiplicateur. C'est en raison de ce fait que nous 
voyons la loi de la diminution de ' la  force en raison inverse 
du carré des. distances' céder le pas, dans les phénoménes 
occultes, par. exemple dans la tdldpathie, une autre loi, ce 

' qui ne peut s'expliquer que d'une maniére: c'est que la  force 
mise en activité'ne raponne pas en tous sens, mais s e  trans- 
met clans la direction que lui assigne la volonté. 

D'aprés Mesmer, les corps qui agissent le pl- énergique- 
ment sur l'homme, ce sont'ceux de leurs semblables. C'est 
pourquoi l'action du magnétiseur doit etre aidée par des 

( 4 )  KLUGE; Versuch ciner Darstell?cng des animalischen Nagne- 
bismus, 394: 

(2) RAGON. ~lfaçonnerie occulte, 46.  
( 3 )  ARNDT. ~ei i rage  zu den durch den animalischen MagnetOmus 

bezuirkten Erscheinungen, 1 3 5 .  
: (4j  KLUGE. Versuch., 395. 
(5) KLUGE. Ibid., 399. 



. .so.urces vivantes d'od., Une somnambule conseilla son ma: . . 

-gnétiseur de se faire . lui-memc . magnétiser avant d'opérer : 
~111- elle (1). Mesmer -lui-même réconiinande de form,cr une . . 

'chaîne avec le plus grand, nombre possiblè de personnes, dont 
' - I'une pose'sa . . main sur le malade,, tandis que .le magnétiseur .' 

.se tient B l'cstrémilé de la chaîne ('2). 1-Iufeland dit: (1 Lorsque 
l a  .p.ersonne qui se mettait. en mpport avec. moi pour magnh-. . -  
tiser la malade,' ~ n e ~ s o n i ~ ~ r n b u l e  affligée de c-mGes; tenait . . '  , 

. . 
'cle'sa main gauchc'la main droite de la malade' et de sa main ' - 

. . .  droite m .  main gauche, pendant qu'a?cc ma niain ,droite je 
. Itoucliais. 18.main gauche de la malaae, l'accès douloureus dis- . . 

)parai-ssait im&diatement et on po,uy&t agprécier' son bien- 
.Ctre par .l'expression de .  sa p l i ~ s i o n o ~ i e  et par ses pa- 
roles (3) .  1) Deleum recommande' Bgalement la  chaîne humaine 
et ajoute.que, -si l'on y emploie des. personnes de 19 Cam- :. 

pairie; on fait bien d e  les engage!. à prier Dieu .en, commun . . 
pour le malade, ce qui est:un escellent moyen.de soutenir 
legr attention et dc diriger 1,eur intèntion ( b ) .  on  peut'njouter 
b, celk - cn 'excluint de prime. abord toute ré'citatiori méca- 

. n'ieque de prières ou de litanies - qu'il y a ,un  facteur moral, , . . 

',l'émotion'intime et le désir de secourir, qui intewient puis- 
. ' . sam,ment; car le facteur psychique opère ici esactement 
. comme, dans 'les adjuvants purement physiques, la  vibration 

- , moléculaire ; [peut-&-; ne faudrait-il .pas non plus négliger 
' . '.ici l'influence des puissances . , occultes appelée par la prièrel.' 

Ilans le journal IlermEs on lit: , ( i  Placez en cercle, de part et. . 
d'autre du malade, plusieurs personnes 'bien portantes qui . 
.oit foi dans la ver tu  curative du magiétisme et. prennent . . . 

intéret au- malade, et ne se pretei t  pas à l'opération p x -  
. ' simple .curiosité. Ces personnes 'doivent se mettre en contact. 

par les pouces, de ,sorte que la e r s o n n e  à la droiB du 
'. . maiade'le touche de la main gauche, et celie. placée à sa 

, g 6 c h e  de la main droite. Le magnétiseur doit former un des 
.. , . . ,  

(i.), Exposé de dirférentes czlres. supplément 10. 
' (2) BIESMEn. Aphorismes, 302. 

( 3 ) .  HUFELAXD. Ueber Sympathie, 166. 
. ( 4 )  DELEUZE. I.nstruction pratique, '91. -. 

. . 
. , 



anneaux de ia chafne, et lorsqu'il veut faire dcs passes magn.6- 
'tiques, ses voisins doivent -placer leurs mains'  sur ses 
épaules (1) 1,. L'accroissement de l'action magnétique ne picut 
être  décelé ici que par la sensation que . subit le malade.; 

, , 

dans l'obscurité, elle est contrôlée par la vue des sensitifs': . 
(1 Si l'on place une cert.ain nombre de. personnes, dit Reichen- 

, . bach, sui,un même rang, de, sorte qu'elies se tiennent toutes . '  
. - 

par les mains de'meme nom, on forme une chaîne d'individus 
dont le dernier à gauche et le dernier à droite fournissent 
un dégagement lumineux bien plus énergique que chez une 
seule personne (2) . i , .  

L'idée qu'on se #faisait, dans la première moitié de ce siècle, . . 

de la forke vitale, n'est plus soutenable.' Une force qui forme 
le corps, le vivifie et le conserve, mais n'a pas de support 
matérle1,pas de'substratum physique, devait paraître de Plus . . 
en plus suspecte," avec l is  progres des sciences naturelles: . ' 

on flnit par la biffer totaiement et on 'réduisit l'homme à un . 
problème: de .chimie, parce que le phenornene Chimique' est ;  
commun à la nature inorganique et à la nature .'organiqùe et 
semblait le plus propre ii expliquer la vie. Mais tous les efforts 
'faits par lé .&at&riali?rne pour expliquer - les phénokènes ou 
fonctions jadis a'ttribués à la force vitale, par les lois d'ui, '. 

échelon inférieur de la nature, laissèrent 'toujours un résidu . , 
inexpliqué et resteront'aussi vaihs que, par exemple, la tenta- - 
t i ie d e  résoudre les problèmes de la stéréométrie par la géo- 

'métrie plane. . , NOUS ne pouvons donc nous passer de la force 
vitale pour' expliquer l'homme, mais nous serons obligés de 
la rétablir en telle situation et. .sous une forme telle, qu'elle 

. 'soit 3. l'abri des objections fort justes qui lui ont été opposées . , 

I jadis.  e es mer et Reichenbach ont trouvé précisément le véhi- 
cule matériel de cet'te iforce mysterieuse dans l'od, et l'od 
est bien 3. la hauteur de sa mission qui est de fournir la solu-' . , 

tion du problème. de la vie. Dans une vaste :série de phéno- , 

. . menes, qu'on peut poursuivre jusque dans le domaine des 
. cristaux, il nous apparaît comme for'mateur,'organisateur et ' 

, 
(1) Hem&, 1, 8 5 .  

. . . . 
( 2 )  REICHENBACH. Odische ~egeberiheiten, '87. j 
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, . NOTE' L : . . Y B '  

- , sivitlant, mOme lorsqu'il est extériorisé e t  transféré sur  un 
organisme .étriinger. 

.: Vers la.'fin.:de soLn plus important ouvrage, lieichenbacii n 
fait- ia comparaison de l'od avec les autres forces - ou .' 

dynamides j , ,  comme il les appela  - de  ' la nature : l a  cha- , . 

leur, .l'élect,ricit,é, la lumiére, , le magndtisme, et  montré coni- 
bien plus profonddment que ces forces, l'od 'pénètre dans , 

notPe vie pliysique.et'psyc11ique. (1 Si donc, dit-il, I'od pénétré 
si intimement dans la spliére corporelle e t  . . spirituelle dr, 
l'liomme,.s'il participe visiblement e t  d'une maniére péremp- - 2 

toire au  fonctionnement de l'tike, il est: comparé à toute 
autre force, 'ostensiblement plus rapproché d u  principe de vie 
qui existe ,en nous. Et, il en est même rapproché $2. un  si 
hau t ,  degré qii'il est difficile, et  meme impossible; dé tracer , 
;ne ligne de démarcation entre le spirituel et  170dique. C'est 

, cette fusion si intime 'entre les deux qui nous force 5 poser 
- ce problkme : ( C  L'od est-il' simplement', u n .  principe ,agissant,. 
' . su r .  notre principe :spirituel, ou  'fait-il partie intégrante d~ d 

. nous? Est-il une,simple composante de  notre élément mental 
o'u une portiÔn constituante de notre Otre spirituel? (1) . Rei- 
chenbach ajoute que cette question nous place (1 su r  le sêuil 
de choses dlevées I I  : en effet, il est  facile de se rendre compte 

- que Reichenbach n'a écrit ni plus ni moins que lu physique de ' 
.la mugie. Il est entré dans ce domaine aussi loin que ses prb- 

misses le lui permettaient. '11 , d e v a n ~ a  de beaucoup ses con: 
temporains en acceptant sans arribre-pensée les phénomènes , 

d u  somnambulisme, e t  même celui des tabjes tournantes; il . 
,n 'y voyait .d'ailleurs .pas autre choie que des ,phénombnes 
conformes.aux. lois de . la  nature comme4outesles autres. C'est 
un chapitre d'une psychÔlo&ie e't d'une physique inexplobéeç - 
et qui ne peuvent .être étudides qu'en prenant pour point de . 
départ .l'ad ou 17agent .de nom .quelconque qui lui est, équi- 
vilent.. . : ' 

Pas  de  magie sans &me, caf c'est l'action extra-corporelle de ' 
. l'&me qui .constitue la  magie. Que l'time .soit elle-même de 

. , . . 
,. . , . . 

. . 
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nature odique, ou que l'od ne soit que le moyen d'union entre 
l'$me et le corps (alors le périsprit de spirites), Reichenbach 
laisse la question ouverte; de toutes manières les fonctions 
mimiques, les fonctions ~ i t a l e s  aussi bien qiie l'exercice de 

. . 
la pensée, sont liées à des phénomènes odiques.' Comme la 
force vitale - ainsi'que nous Ihvons vu - peut S'extérioriser 
grCice à lood et être transportée, il s'ensuit que la pensee peu; 
Sgalenlent être extériorisée. La transmission de Ia pensée 
sïmposerait donc logiquement a prioTi, m6me si l'expérience 
n'en avait établi la réalité. 

La magie se trouve dès lors e n  possession de son discri- . 

minant nécessaire : l'action extra-corporelle de l'âme repose oii 
bien sur l'extériorisation de la force vitale, ou sur celle de 

. 

la pensée; ou enfin sur une combinaison .de oes modes 
d'activité dans les phénomènes oit une- chose pensée, une 
idée-image intense se trouve organiquement réalisée par !3. 

force vitale, comme dans 'le regard d e .  femmes enceintes ct ' . . 
la. production ds marques chez les stigmatisées. 

. . 

NOTE M , 

l e s  ezpéfiences sur la transmission des' sensations au moyen 
' 

de co?tclucteu~s mitalliques. 

Les expériences que je vais rapporter ni doivent etre consi- 
:dérées que comme une simple ihdi,kation pour les personnes 
qui. me suivront dans cette voieencore inexplorée. Il.est'fort 
difficile, en effet, pour calni qui observe des phenomènes nou- 
veaux, de saisir le véritable lien qui les enchaine; on est exposé . 
& attribuer à une cause unique-des effets semblables en appa- 
rence, mais quii en réalité, sont. souvent dus à des, causes 
différentes; ce danger est spécialement it redouter quand il- 
s'agit de phénomènes psychiques où la, suggestion joue un 
s i  grand rûle. Ce n'est qu'après de nombreuses observations 
faites sur des. sujets et pal"des ohservateuvs dippkrents qu'on 
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': 

peut espérer,.&ce h la confirmation ou à l'infirmation éxpé- 
rimentale des consbque~ceç de' l'h$pothès~ primitive, &nt 
servi a' rèlier les faits, de présenter une théorie ayant quelque 
chance de .durée. . , 

' 
Ces réserves faites, je crois qu'il ne faut pas hésiter,. par 

im&-propre de savant, à porter a ' l i  c&naiksaice de ceux 
qui, comme nous, cherchent -h faire pénétrer la lumiére dans . ' 

la région encore si obscure della psychologie phyiiologique, 
des documents, même informes, ti cause-des difficultés .et 
même des dangers de toute nature quï entourent ces sortes 
de travaux. '. . . 

Il me semble, du  reste, que le phénomène des c'ontracturei: 
8' distance peut Btrc l a  hase d'une étude progressive et metho-' 
dique la transmission de pensée. Tout ce qu'o!i sait déjX , 

nous autorise, en effet, A  suppose^ bue cette transmission de 
pensée se réduit; au  moins 'dans'la grande majorité'des cas, 

. a uneasérie de ~ibrat ions trca&mises par un cerveau actif 9 . A 

. un cerveau. passif accordk pour les recev,oir.' 
. Quelques mét&hysicirns rejettent cette théorie, disant que 

l'esprit immatériel ne saurait agir sur Ia-matière: c'est cepen- . ' 

dant.ce'qui se fait dans tous les ,actes de la vie provoqués par 
notre volonté. Mais je n'ai pas besoin de m'occuper de la, 
nature de l'esprit qui pense; i l 'me sufflt de.constater que, 
quand &elqu:un pense et veut parler, il forn?ulé .sa p e k e 2  
dans un langage intérieur, et que cette pensée ainsi formuléo 
agit sur les nerfs et sur les musclès de l'organe de l a  parole 
pour. y déterminer une série de contractions' donnant nais- 
'sance aux mouvements qui constituent le langage articulé. 

Ce sont des co'ntractions analogues, mais dues 5. des causes . : 
bien plus énergiques, dont j'ai chefch6 a ,  étudier la  trans- . . 
mission. . '  . 

II 
, 

. . 

~ x p é r i e n c e s  avec Politi . ' - ' . , 

f .  

Politi est UT médium romain', devenu' célébre dans ces der- 
niers temps par des ' séances ou .l'on .'obtenait ' avec lui. des 

' . 



maté~alisations partielles. Très désireux d'être témoin de ces 
phénomènes, quelques amis et moi nous l'avons fait venir 
iv Paris au mois de juillet 1902, mais nous n'avons obten!~ 
d'une façon nette que des mouveinents h distance et des 
lueurs phosphorescentes. Au .bout des .,douze .séances doiit 
nous étions convenus et pendant lesquelles je m'éiais abstenu 
de'toute manœuvre magnétique sur le médium, pour ne point 
porter de trouble dans ses facultés spéciales, je le soumis 
h des essais méthodiques et je reconnus que: 

10 Il était très facilement suggestible; il sufflsait de lui 
fairc fermer les. yeux pour le mettre en 'état de cvddulitk. Si, 
par exemple, quand il avait les yeux fermés, je lui disais: 
I, Quand vous ouvrirez les yeux, vous regarderez dans ce 
coin de la chambre et vous .verrez telle personne que vous 
connaissez D ,  l'hallucination se produisait avec une si grande 
intensité que j'étais obligé de lui ;ffirmer.que ce n'était pas 
le fantame de cette personne qui lui apparaissait (1). 

2" Il est sensible aux 'lois de..la polarité; je'l'ai contracturé 
et décontracturé suivant les lois connues; 

30. 11 a présenté par suggestion le phénomène connu sous 
le nom d'objectivation des types 42) ; 
. 4" Il .p.ossède des 'points Iiypnog6nes. Je me suis borné k 
constater ceux qu'il avait a u x  plis des poignets (3) ;  
' 5. Quelques .passes suffisent pour .extérioriser s a  sensi- 

bilité, et i l .  r e s s p t  parfaitement les actions exercées sur les 
objets qu'on charge de cette sensibilitk; . 

6" 11 est arrêt6 par une barre que je trace sur le sol avec 
mon pied. 

( 1 )  Ces personnes lui apparaissaient dans la situation où il s'ima- 
ginait alors qu'elles se trouvaient. 

(1)  On peut admettre que les possessions dont il nous a donne le 
spectacle etaient quelquelois des autosuggestions. 

(2) On sait' depuis longtemps que, sur les points hypnogenes, la 
' peau est insensible. Le premier, j'ai reconnu que de ces points. 

partent des radiations .presentant & l'etat de veille les memes carac- . 
,teres que les couches senslbles qui s'exteriorisent sÙr le reste du 
corps par .les manœuvres magnetiques chez .certains sujets; ces 
radiations sont attirees ou repoussees par un aimant suivant les'lois 
de ia polarite. 
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-Après ries constatations, et me rendant .à l'iimablé .invita- 
tion de M.-de Albertis,' qui m'offrait de passeli deux jours , 
dans sa villa de ~oinvill'e; où déjà.il -ait donné l'hos~italité 
à Politi, je procédai avec ce médium comme .jlai l'habitude 
de procéder -avec mes autres. sujets. 'AU lieu d'accumule? . /  

dans une longue séance .des essais qui exasperent leur sys- 
tème. nerveux. et. flnissent p a r  les affoler, je vis complète- , 
ment avec eux; aveceux je. me promene, je prends mes repas, 
je cause'; je me.fais raconter,les incidents de leur vie, leurs 
impressions physiques et morales; B l'improviste,' je tentr 
une expérience, puis ' je  les laisse reposer et je recomme?ce , 

. plus tard, après avoir réfléchi .sur  les  phénomèiies' que. j'ai 
observés, de manière à varier les conditions pou? éliminer ,les 
fausses interprétations et B les comparer avec Ceux que4 j'ai . . 
obtenus avec dlautres' sujets; 

C'est ainsi qu'ayant lu quelque part que Mesmer avait, 
endormi une dame en mettant sa canne dans:l'eau d'un. bassin 
où cette dame. avait plongé ,son ombrelle, je sortis le matin 
avec Politi, q u e  j'emmenai sur le bord de la Marne. Je le , 

priai alors de tremper:sa canne dans la rivière, où je plongeai 
moi-meme-la niiennerà quelques pas en amont, en faisant un 
effort musculaire. Cet -effort détermina .une contracture vio- 
lente du. bras du médium; 'qui faillit tomber B l'sau, comme . 
s i  ~~~~~~ci l'avait attiré. .Je recommengai deux ou trois fois. 
l'expérience dans des positions diverses et je constatai qu'une' 
barque' ou. un petit cap interposé entre nous deux' arretait 
l'effet. . . 

Nous revînmes alors dans le jardin de la villa et nous pro- 
cédames '% des essais variés: Nous observ:hnes ainsi, par . 

- exemple, que la  secousse se propageait très facilement par le 
jet d'un tuyau, d'arrosage ou le long d'un fll de fer servant 
& l'étendage de la lessive: mais, 'dans-@ premier .cas, il fallait 
que je touchasse .l,e 'jet au sortir d& la lance, .et, dans 1s 
second, que 'le I11 de f e r . n e  ,fût.pas' mis en communication 
avec le sol'par un autrecorps aussi conducteur que lui. 

. AprEs déjeuner, M. de Albertis nous accompagna dans-notre 
promenade, et'voici comment i i  a. raconté, dans une revu?? 
italienne, les,.faits dont il avait été témoin:-- 



(1  Dè Rochas, Politi .et moi, 'nous nous rendîmes sur les * , 

bords de la  Marne,.rivière qui divise en deux parties la  com- , . 
'mune' de Joinville-le-pont. Large d'environ, 60 métres, pro- ; 

fonde dé 6 à 10 métres, elle a un courant peu rapide. Le 
, colonel monta sur une barque et  se  Et condmr au milieu da 

, . 
' la rivière; Politi et moi nous en p r î m e ~  une autre et nous.. 

descendîmes le courant,. pour nous arrêter à u n e  distance 
d'environ 400 métres. 

: . « Il était convenu-avec ie colonel lorsqu'il ferait un. 
signal en.élevant -sa canne, j'inviterais le médium i~ plonger 
la sienne dans la rivière. ~ o l i t i  deva.it 'tourner le dos à de 

' 

. . 
Rochas pour. ne pas voir quand ce dernier,, & son tour, tou- . . 

cherait l'eau. 
(1 Cela fut  fait. Le colonel donna 'le signal; je transmis 

l'ordre k Politi, .qui immergea sa canne et  attendit. Quelque? 
, . 

l - secondes s'écoulèrent sans que le médium ressentît aucun 
effet. Tout à coup, son bras fut violemment secoué, sa main . 

se contracta; il chercha 5 résister tant qu'il put, et on voyait. 
que la canne était attirée au fond de la. rivière. J'élevai à 

mon tour un. bhton pour avertir de Rochas que le phénomène 
venait de se produire. Il me déclara ensuite que mon signa! 
correspondait à l'immersion de sa canne, avec un retard de 
trois à quatre secondes, probablement nécessaire pour la  - 
transmission de la force magnétique. ~ 3 t e  expérience fut 
répétée à plusieurs 'reprises et donna constamment le même . 

résultat. Rotre barque. était placée peu près sur la  mêmct. 
ligne que celle de dé ROC& par rapport au fil de l'eau. . 

. . u Quand nous voulûmes agir tranSversalement, le colonel 
se tint sur le bord de la riviére, et nous nous éloignâmes, dan.; 
notre barque, en 'nous dirigeant vers l'autre bord, perpendicu- 
lairement à l i  direction du courant. Les effets magnétiques 
ne furent pergus que, jusqu'à une cinquantaine de mètres; ce . 

qui tend & prouver que, pour u n s u j e t  de l& sensibilité .de 
Politi, In secousse magnétique est perçue sur une masse d'eau 
qui n'e dépasse pas une cinquantaine de mètres de largeur 
pour une rivière comme la Marne et qui s'étend au moins jus- 
qu'à 400 .mètres de longueur dans le. sens du courant: 

. . 
Les expériences faites,..l.e j o u r  suivant, sur les rails 

, . '  



. . 

$'un tramway, l+ssent, supposer que cette force peut se trans- 
mettré à. une distance beaucoup plus grande; grace h c e '  
nouveau genre de' conducteur. ' 

(; Les expériences sur -les rails furent exécutées de !3 . 
manière suivante : .. 
' 

Le colonel se tint sur le pont. de Joinville, qui travers? 
l a  Marne8 e't sur lequei passe la ligne du tramway de ,Cham- 
piguy: A l'insu de Politi, nous .avions arre; nos conventions. 

(( ~l 'é ta i t  . alors . 10 h. 40,du matin, Politi et moi nous devions 
nous 'éloigner de Rochas ,en longeant l'un des rails dans' . 

la  direction de Cliampigny et en marchant rapidement.' Tous 
les 20 ou 30 mètres, je devais ordonner au médium.de prendrc , 

contact avec l e  rail e n  appuyalit sa canne déssus, et je devais 
.espacer mes o'rdres 'de telle façon que l'un .des contacts 
se A i 0  h. 55 précises. Nos deux montres étant 
réglées . . l u n e  sur l?autre,\nous nous mîmes en marche. . 

C I  comme je 1:ai dit plus Iiaut,'le médium ne connaissait 
pas hos accords. Aussi, quand nous fDmes à une centaine . . de . 

'mètres d& ~ o c h a s  et qu'il touclii~, le rail, il fut surpris de . .' 
ne pas recevoir'de secousse. u Mous sommes déjh trop loin, 

dc me dit-il. '- IVe'.t'inquiète de . .  . rien, lui' r'épondis-je, nous 
(c avons la consigne' de marcher, et nous ne- devons pas 
11 penser:& autre chose. 1) . - 

' . ( c  A mesure que nous nous éloignions, je répétjis de temps 
en temps B'politi l'ordrc d'appuyer sa canne sur le rail, ce 
qu'il faisait ,~iotkhalammeiit comme si 'l'insuccès était déjù ' ' 

prouvk. . . 

<t 11 dei.ait.s'imaginer que Ic coionel était 'constamn~ent .en 
contact avec le fer du rail, et il ne pouvait comprendre pour- \ .  
quoi je m'obstinais h m'éloigner quand il était déJ& démontr6 
qu'à une plus courte diçtance la skcouise ne  pouvait l'At.-. . 
teindre. 
, (1 . Enfin, . voilà 10 h. 54, nous sommes h 1:îOO métres Elu 
colonel. Je lakse encore passer cinquante-cinq secondes, après- 
quoi j'ordonne à Politi de toucl~er le 'rail. Il obéit', le sourir: . . 
aux, lérrès, mais h peiiie a-t-il èu 'le temps d'approcher sa 
canne dg fer qu'il'jette un. cri.de douleur ct unjuron.en pur . 

. . patois romain: - . 
\ 1 



Je  constale que ses doigts sont contractures et  que ,les ' 

tendons du poignet vibrent violemment. En.,'faisant .un'effort, . 
l e  médiu~n  arrache s a  canne du  rail,, la jette loin, de  lui et  . 
se  f ro t te  la main. . . 

11  espé péri en ce avait réussi d'une '-faqon indéniable, m a i s  1 

i l  fallait la répéter,. ainsi que j'en avais convenu .avec  da 
Rochas: 

<l , ~ h u s  nous éloignbmes encore'en attendant l',autre secousse 
qui devait se  pr.oduire à 11 hèures, précises . .~ous pa rcohûme i  . . 

ainsi 203 mèt,res. A d e u s  reprises, Politi, devenu plus timide,' 
parce '  que la .  main lui faisait mal, toucha. le rail, mais sans 
résultat. Ce fu t  h 11 heures e t  quèlques. secondes qu'il sentit 
enfin la deuxièmé secousse. 

11 ces  eqér ién&, quc nous avons renoukiées  le , j o u ~  
' suivant, CL une distance moins grande,. niais en variant daGan- ' 

tage la forme des phénomènes, peuvent .étre répétées à volonté , . - par qui que ce soit. 11 . < .  

. . Cette dernièrc' phrase dc M. de Albertis comporte une r e s ~  
. Iriction; il a omis de signaler qu'il fallait que l 'opérateur,fût, 

cil rapport magnétique avec le &jet (1). .C'est ce qui avait lieu ' 

d'une façon constante entre Politi et  moi B l a  suite des.magn8- 
Lisalions précédentes; M. .de Albertis ne  produisait rien, 9 
moins que 'je n'eusse   nom enta ne ment .établi le rapport  entrb 

' 

,lui et Politi! en . le touchant. 
. 

111 . 
. . ~ z ~ é r i e k x s  avec. N m e  Lainbe~t 

' Ne pouvant contihuer mes 'espériences ayec Politi, par suite 
de m o i  départ de: Paris, , j e  fls venir B m a  maison de Cam- 
pagne de 1'Ajinélas Mme. ~ a r n b é r t ,  sujet  ' t res  sensible qui 

( 1 )  La &alite du  mpport ~ i ~ n ~ n é l i ~ c t e  no peut etre contestee 
iiialgre son apparence merveillense: il a ete COnStaW trop. Souvent 
ct par'trol) cle personnes. On peut le comparer, jusqu% un certain 
'j)oiiir, au.pliéiiomkne du  tube à limailles dans la télé&raphie sans fil. 

'- 



." ' 
NOTE .M ' 

. : 

. . .  . , 

- m!avait servi de  réactif danss.mes Pecher.ches .depuis plus de  
. douze,ani .  

. Après avoir r e p r o d u i t w e c  elle les phénomènes déjà. décrits 

, , 
d u  rail e t > d e . l a  rivière e t  constate d e  nouveau f e  phénomène . 

d'attraction violente p a r ;  l'eau (1), je .m'attachai à étudier ,  . 

plus sp&idement la transmission d u  fluide magnetique .li: 
long d'un 81 métallique. , . . 

A cet effet, je plantai en terre un  certain nombFe d e  piquets . . 
de bois que je coiffai avec des flacons en verre pour  servir ' 

' 

à la fois de support  e t  d'isolateur à. u n . 8 1 - d e  f e r  galvanis4 
de 2 millimètres d e  diamétre e t  d'à.. peu .preS 200 mètres dc . 

. longueur. . . 
~ l r n e . ~ a m b e r t  t enan t  à l a  main u n  des bouts .du fl l .et  moi 

l'autre, il fallait, dans  nos premières expiriences, que jlexer- 
, ï p s s e ,  avec mes doigts une assez forte pression pour ,déter- , 

. . , I - 

, . (1: Chez hlme Lambert cornhie cliczPoliti, l'ai constimment deter- 
mine , l a  .contracture en. pressant;av& ma canne 'le bas du tronc 

.d'un arbre vivant pendant que le sujet touchait avec la sienne, le . 
haut du tronc; la, contracture n'avait plus lieu si les Contacts etaient 
in~crses ;  je suppose que la transmission de la radiation etait favo- 
ri&e p a r l e  mouvement ascendant de la Seve:- La c'ontracture se 
communiquait (piand.nous touchions 'avec 'une canne, mol, i e  haut, ' ; 

et elle, le bas d'une petite chute d'eau; elle ne se comniuniquait pas 
dans l'action inverse'par unc'raison analogue, les  radiations parais-. 

. . Sant entralnees bar les molecules materielles: - 'Il n'y avait pas ' 

non plus'contracture quand le sujet ou moi touchions les 'feuilles, 
l'autre touchant le tronc; dans ce'cas, >'elnuve s7afîaibliçsaiten.se 
diffusant, dans les branches et.le.Ieulllage. - La production de la 

. contracture par 11interm6diaire d'un rail ne se produisaitplus quand 
le terrain'btait tres mouille, le sol etant alors devenu &'peu pres 
aussi, conducteur que le fer. f Enfin,, l'ai remarque que tous les 

' 

corps dont les molecules etaient les mieux orientees étaient les 
mellleurs .conducteurs: ainsi,. une canne de jonc conduisait mieux 
qu'une canne en b0.k ordinaire; un fer' lamine, comme un rail ou , 

, un ni de'fer, conduisait mièux q u w ' f e r  roige."- une barre de 
' . fer  recouverte'.de vernis t t  isolee, n e  transmet pas la contrac- 

ture, ce qui semblerait prouver que les radiations provenant ' . 
de pressions exercees lzi.surrace .de la barre se propagent commc 
1'6leCtricite par- cette .meme suriace: - L'a*transmission:des contrac- 
tures se~tait:plus l a ~ i l ~ & n t q u a n d * l e ' ~ ~ n d ~ ~ t e u r : a  une plus grandrt 
section qui facilite I'dcoulement : du fluide. 

22 
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miner la contracture; puis; le sujet devenant de plus en plus 
sensible, grâce A nos essais répétés, il sufflsait, & . l a  an, que 
Mme Lambert pl&ât sa main à une dizaïne de centimètres sur 
le prolongement du fl1 et que je dirigeasse 1'effluv.e se déga- 
geant de mes doigts suc 1; flz sans le toucher. De plus, quand 
j.'awis obtenu la contracture par un procédé ou un autre, 
il me suffisait de souffler sur le fll pour le faire cesser. ' 

Le phénomhe du  ?.apport s'est manifesté comme avec' 
Politi, mais avec plus d'intensité encore, car il suffisait que 
je fixasse les yeux sur un tiers pour que ce tiers devtnt apte 
à produire les contractures. 
, Si le fil de fer était mis en communication avec le sol par . 
un autre fll de fer, les contractures ne se produisaient plus. 
Il n'en était plus de même si cette communication se faisait 
par un fll de cuivre. 

Je  constatai alors directement que m&me *un effort violent 
exercé par moi à l'un des bouts d'un court fll de cuivre 
n'impressionfiait pas Mme Lambert tenant l'autre bout. . 

Le cuivre n'était donc pas conducteur pou? mes radiations. 
mais il ponvait 1'8tre celles du sujet, qui ne sont pas .  
nécessairement identiques aux miennes. P o -  m'en assurer, 
je mis entre les mains de cette dame, dont j'avais, au préala- 
ble, extériorisé la sensibilitk, une étoffe de soie, objet que je 
savais, grâce à des expériences précédentes, se charger de ses 
effluves; puis je plaçai l'étoffe à une certaine distance dc ' 

la main du sujet. Il me sufflsait ,alors de toucher l'6toffe pour 
que le sujet ressentît le contact dans sa main. Une flne grille 
de cuivre interposée entfe l'étoffe et la  main arr&tait com- 
plètement l'effet, qui était, au contraire, notablement aug- 
menté par l'interposition d'une grille de fer au bout de quel- 
ques instants. 

il résultait de là que, ?une part, le cuivre é t a i t ~ u n  mau- 
vais conducteur d e s  radiations humaines (i), et que, d'autre 
part, une grille de fer semblait agir comme un résonnateur. 

(1) En supposant qu9eïïes aient, chez tous les hommes, les memes 
propri6tés que chez Mme Lambert et' chez moi, que des expe- 
riences' ulterieures pourront seules prouver. . , 



. . 

Ces d e u x  conclusions .ont ét6 confirm,6es par les experiences - 
suivantes': . .  

1" .'Si je plaqais la  main hé, Mme Lambert ' B  I!iiiCerieur ' *  

d'une bobine rec&werte.de fil de cuivre et actionnée par bne . ,~  
forte pile, le bras- était attire ou repoussé, suivant le sens . . 

' 
du. cckan t  et suivant que c'était le bras .droit ou Ie bras ga'ubhe. 

' 

Si, au'tieu de faire communiquer le 111 ave; l'un dei  pOles de la ' 

. pile, je prenais i'une de ses 'extrémités dans 1; ha in ,  droite et 
!'autre dans  la m&n @uche; j'avais beau serrer 'avec'mes 
doigts i'une ou l'autre de ces extrémités, je ne produisj i~ '  
aucune, acfion sur Mme, Lambert. ' ~ e  déteiminais, au contriire, 

, ung. attraction ou une répulsion puissante si j e  remplaçais 
la bobine avec Il1 de cuivre par un fi1 de fer enroulé e n  spi- 
rile 'aytoUr d'un .cylindre & carton.   es effets s'in,versai& . . 

quand j7inversai's le coyrant -humain par le.. chang'ement d e  ~ . 

main.   in si, le fer  serait le conducteur de choix pour le fluide 
. 

'' humain; et le cuivre pour, le fluide dectriquei il y aurait lh 
' un hoyen de les' disskier si le f a i t  venait h être bien con-, , . . 

flrmd (1); . , 

2 " ~ o u s  .avons dit' que, quand on ,interpose entre' le sujet 
' et un objet charge -de ses radiations (ce que I'on appelle-une 

mumie) une. grille , d e  fer, ' cette grille a r r & t e  d labo~d '  l'es , . 

radiations. On constate alors,qulelle. s'en est chargée et  qu'elle , 

est. devenue elle-m&me une nkimfe, c'est-à-dire que les actions 
. mécaniqués exercées s u i  'elle s e  répercutent'sur,le sujet. ' -  

. - ' 30 En projetant nies .radiations digGales, a. travers une, - . . . 
, griue de f &  serrée (grille de garde-manger) sur la rnain.de . 

 me Lambert, je la contracturais beaucoup plus. fortement 
que si cette projection s'était faite directement. Les radiations 
produites par un effort musculaire de ma part sont  mal 

. . . . 
(r) II faut remarquer que cette experience seule ne serait pas ' 

- 
concliiante parce que le nl de cuivre est isole par une envelDTrpe .. 
de soie, et qu'on a vu plus haut que le nuide humain semblait . . 
are te  quand le fll conducteur etait recouvert par une enveloppe . . 
non conductrice: ï ï  eut fallu. refaire I>exp'erienc.e avec un 111 de 
cuivre enroule' autour du. cylindre Be carton; je n'avais: plus les. : 
bl'6ments n6cessaires.pour la tender quand j>y ai pense. . , .. . , 



conduites par  l'air, il faut  que .jlapproche ma main de tres 
près, du  bras de Mme Lambert pour que, en fermant violem- 

"ment  le:.poing,: je contracture son .b ra s ;  l'effet se  produit, au  
contraire;. à .plusieurs décimètres de .distance si jlinterpose 

'. entre mon poing .et son bras une grille de fer. Un jour, j'aj 
. projeté mes rayons digitaux sur  s a  main à travers la' grille, 

pliée de manière à faire quatre ,doubles. J'ai produit ainsi une 
commotion terrible; l e ' su j e t  a été contracture de  tout le 
corps, a perdu connaissance, s a  respiration a été a r r e t é e -  
j'ai. eu de l'a peine.& le faire revenir 'à son état normal par 
d e s  insufflations chaudes & . u n  de ses points hypnogenes. . . 

lendemain, ' j'ai. dirigé mes radiations digitales B ' t r a y r s  , 
l a  grille.é&lement pliée eh quatre; '  Mme Lambert, misé  en - 
état de percevoir ces effluves par . le sens d e  la' YU., 'était. 
pincée s u r  le côté et.assez loin de leur direction. Elle vit toute 
la; g ~ i l l e s ' i l l u m i n e ~ ~  et  rayonner ensuite :par 'toute sa  super- - .  
ficic. 
. 4 0  En découpant dans' 1% grille une surface d'environ i iri  

décimètre. carre pouvant se charger assez vite, j'ai -vu  que, 
.au bout. 'de quelques.inStants, l'effet des. actions exercées. su r  

' -  une mumie ' se  transm-tait , . au  su j e t  quand l a  'grille'. était . , . 
placée sur  une su r f ace  isolante, comme une table é n  bois 
'Cire ;' 'mais' si j'approchais d e ' l a ,  grille saturde un corps' con- 
,ducteur quelconque, l a  grille se  dechargeait instantanement 
e t  la commpicat ion '  ét i i t  intirrompue. 

Ces , constatations'.permettent .,de. proposer l a  tliéorie - sui- ' - 
w n  te : 

.La gril1.e de fer içolée: en vertu de s a  g rande  conductibilité,. . 
. est" un accumulateur ' dc fluide..; Elle. emmagasine - e t  retient,' 

-' 'celui' de .la mumie qui est .  en quantité. limitée et  empêche- 
ainsi, . . au  moins..pendant un certain temps, l a  communica- ' . 

tion de s'établir entre l,e sujet  et  la mumie (1) .  Elle soi~tire, ' 

. (II Je rappelle que s i ï 'on interpose entre le sujct et les radia- 

. tions digitales. du magnBtiseur un mouchoir de poche; on n7empeche 
pas: les effets'.de ces radplions s u r  le sujet: .on les'.intercepte, au 
contraire,'.si le~mouclioir est mouille ou' si on interpose .un verre 



au coiilraire, celui du nmçnétis&r, q ~ i i  est relativement ,illi- ' 
. milé,. et, par conséquent?' elle augmente la rapidité et l'effet 
du eourant; il y aurait 18 un effet analogue .8 ce qui se pro- 
duit quand on désobstrue l'mil d'une source d'eau-vive. Quand 
elle. esl: saturee, cllc se decharge avec une intensité propor- 
tionnelle h- la quantité de.fluide dont elle est chargée. 

Llaction ~ ~ l t i ~ l i c a t r i c e  'de  la grille de fer me donna l2déa' 
de. confectionner deux, calottes en toile. métallique; d'en .coiffer 
le .sujet et moi, puis de les réunir par 'un fil de fef et  .d'es- 
'sayer si je ~ o u r r a i s  ainsi obtenir une communication quel- 
conque. de. pensées. Je n'obtins rien, que'des maux. de tele 
très tl'ésngréables au sujet.. ' .  

.' Politi était un homme d'une quarantaine d'annees, fort ei 
robuste. Mme Lambert avait trente-cinq ans et des tares 
hystériques. Joséphine a ' dix-huit ans;. elle présente 'une 
santé normale, sauf un peu d'anémie,: elle est bonne tou! 
faire chez yn de mek fournïsseurs et a une conduite des'plus 
réguliéres; elle est fort sensible. et a parcouru en quelquel; 
skances, d'une façon régulière, les diversesphases de Phyp- 

.. noçe~que j'ai decrites précedemment. 
Par suite des nécessités de sa situatim sockc ,  je n'ai pii . ,  

e,);péri&nter sur elle que dans l'appartement de ses maîtres 
et dans des conditions assez mauvaises, parce que, h la 
rigueur, clle pouvait, étant 8 une des. extremités du 81 de' fer 
.cmployd, se rendre compte des opérations, que je faisais A 
l'estr$mitc! opposée dû Ill, bien que j7aie.toujours pris la pré: 
caution de me, tenir dans une chambre voisine e t  de ,  mv 
placer .hors de sa vue. . .. . 
. . . . -. 

. .  . , , .  

' '  .d'eau. Ces cleiix objets se chargent cic fluide -et le. transportent. 
pour ainsi di$ oii l'on veut. C'est I'e principe des cures par l'eau 

. . magnetiséc. . '  . , 
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Ces ré&r;es faites, $ai constaté . . que; quand elle .était mise 
. 

'. 

'en.rapport avec.moi par . quelques . passes, non seulement elle , 

.était contqcturée par '%ne pression' o u ' u n  souffle sur lé fil ' ,- 
' '  

mais encore qu'eile pouvait 'distinguer, :la natiire de liaction . . 
' 

,-que'. j:exergais sur le fil': Pincement, chatbuillerkent, baiser, 
brûlure,':coupure. Une. coupure profondej faite s u r  le fil de '~ 

. :.mon oBté, déterhina, même Bn jour. une douleur asiez vi& , '. . . pour provoquer, que1,quès heures après, -une raie rouge s u r ,  
, son doigt qui touchait le fil; c'était là évidemment un stig- . . 

mat;. dû ;à iakuggestion. 
En outre,. j'avais .pu, , grace à la délicatesse de ses per-.' 

. . ceptions -et à la 'connaissance .. que . j'avais acquise , - de,sa sen- 
. , sibilité, lui . . communiquer des messa& à l'aide d'un alphabet 

conventionnel formé .par, des séries .de coups a s s e z l ~ g e r s  ; 
. ' pour qu'elle les. ressentît sans être fiontracturée.' . .. " 

~iallieureusem~nt, Joséphi~e perdit peu B peu ses facultes- 
,:. ' exceptionnelles dans. cette voie p a n d  je 'fus -conduit a les . . 

déveropper dans une autre direction, celle d e  la rf?gressio?i : 
' . ; . d e  ila memoire; ;je pus néanm0i.n~ constater quelques 

#phénomènes venant confirmer .mes expériences précédentes . 
. . -avec dlaut,res sujets. . 

.- :Une ficelle sèche conduisait très mal les contractures; ella 
. (les conduisait .bien d è s  ,qu'on :a mouillait et elle .était elle- . . ' 

' meme 'sensible sui. .toute .sa. longueur. Si j'execçais :une :pres- , 

$ion' : suc  un objet, Ron conducteur, .comm,e le dessus. d'une 
. . .  table, et que j'y flsse placer aussit6t après la .main du.sujet," . . . 
% . celle-ci- était . , contracturée pourvu .que la..qression eût été assez 

3 ~ 

. ' forte. ' - :Une :pression, incapable. .de contracturer.. de  cette ' . 

, . , manière i n  devenait :capable si elle était exercée avec l'inter- 
.position . . d'une. @l!e, ,qui, . en . augmentait l'effet. . 

, . 
. . . .  . . . . . 

. . .  v . .  
. . 

. . .  . .  ' . . 
, ' . ' ~u&'iki, Je n'?ai parlé que des conducteurs, . visibles . . . . . . . ou . de 
., ' l ' a i r ,  et j'ai fait reniaquer que les radiations digitales se 

@ro.pageaient parfaitemkt travers 'l'air, .qui ,est cependant ' 

peu ~ k d u c t e u r  par lui-même, . . quand il 'est  sec.^ Ctest'.que 
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. ces radiations digitales son t  elles-memes de's .conducteurc: . 

.quion peut comparer .A des Ills m&alliques; on peut s'en 
convaincre facilement en pingant l'air s u r  .la ligne droite .qui 
rejoint l'extrémité d e  l'un des doigts du magnétiseur. et  un' 
point ,déterminé ~du/corps du sujet, le sujet ressent l e  pince- 
:ment sur le point visé. 

' . . Il en'  est ,de meme pour l e s  radiatiom oeulai,res. Si je pince 
(b ,. . . 

. ' l'air entre mon œil et un point .du corps du  sujet que je ' 

regarde :(i), .le sujet :sent le .pincement sur  ce point, :il ne - 
ressent rien s i  l e  pincement se fait en dehors.de l a  ligne. 'Bien 
plns, 9a: Sensation peut Btre déterminée par le su? : 

. ,le .rayon rëfléchi, .ainsi que .le .prouve. l!expërience suivante : 
'GG1"est une glace verticale devant laquelle est une tabls 

:GG9MO: Mme Lambert a mis 'sa ;main sur la  -table en .RI; l'ai : 

-placé m0.n œil;en O et j'ai ;regardé ,l'image réfléchie' M' d'mi 
point M .marqué .sur cette'main au niveau d e  la  ,table. ' 

Tai trac6 sur :la table les .lignes @A .et .AiIf [qui suivent .,le' 
rayon .direct et 'le rayon'v!éfl&hi de mon .œil; ,quand j'ai piqui: 
un point de 1a:'ligne OX en un .point quelconque D, la  main 

. a u  sujet a ressenti Ia piq0re: il :l'a ,ressentie encore, mais , , 

. ' moins, m'a-t-il semblé, quand 'la piqure a été faite six'  13 
rayon 'r'éflëchi c. Il n'a Plus rien ressenti quand :elled a .di6 

' faite .en u n  aut.re point quelconque de Tespace. 
' . ,  La &émonstration de 'la ;rëalité objective des radiatioiis ,ocu- 

(1)   eauc coup de sujets ressentent une plqure simplement quctnP . 
le mognetiseui ,Bxe avec intençlte un point de leur corps. 



laires peut's'ervir à. expliquer 'un cekain nombre de phéno- 
mènes, tels que le mauvais œil, l'action exercée, par le regard' 
sur les oscillations d'un pendule'(l), et, pour rentrer dans 1- 
cadre de cet article, la justesse de ce dicton' populaire: cr Lira , 

la pensée de. quelqu'un. dans ~ e s ' ~ e u x  3 )  ; les radiations ocu- . 
laires feraient aiors l'office de.fils conducteurs entre les cieux 
cerveaux. 

LA MEDICATION. PAR TRAXSFERT A DES ~TFLES VIVANTS 

* 

. . Ce genre .de' médication est encore tres en usage dans les 
campagnes, et deux ouvrages ont 'été .publiés récemment su? 
la Zoothérapie, par le Dr ~ochtet ten,  de Reutlingen, et l e  
Dr Raoux, de Lausanne. On pourra consulter également le 
T~aité exphimental de magnétisme, par R I .  Durville' (tome II, 

. . 
pp. 163-182). 

La zoothérapie a été recommandée plusieurs fois' par. les '  
somnambules. Dans le tome ,IX des Archives du magnethme 

.. animpl (p. 153), o,n voit.que, durant le-traitement de la veuye 
, ~ e t i r s e n  par le. Dr. Bendsen; il arri"a deux fois que son chien 

eut, dans les jambes de derrière, des crampes, qui. ne le qu.it- 
tecent qu'aprés plusieuFs heures. La malade déclara' au méde- 
cin, pendant son état somnambulique, que le chien avait été 
infecté .par. elle. Là-dessus, Bendsen lui demanda s'il serait 
possible ,de transférer à volonté ses crampes sur un animal: 
'I Il faudrait, répondit-elle, que mon propre chien, qui, se ' 

trouvant toujours en contact avec moi, partage mes effluves, 
f O t  magnétisé en meme temps que moi et qu'il fût  mis alors 
en coqtact avec .mes mains et mes pieds.. Dans, ce-  cas, ms 
crampe :passerait sur lui, mais cela ne réussiraitpas avec un 
autre chien. Le mien, au iontraire, reste tantût sur  mon !i: , .' 

tantût sur mes genoux; je,le caresse et lui mâche quelquefois 1 

le pain dont je le nourris; tout cela le met avec moi dans un 
ràpport de magnétisme animal très intime. 1) 

( I l  CHEVREUL. J.ettri, A Ampére, Revue des Deux- vond des, 1833:. 
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Elle ne voulut pas permettre au docteur d'expérimenter . 
dans ce sens, mais il flt l'expérience avec un autre malade: - Pendant l'hiver de 1819, .je fls. l'expérience sur,  un autrc 
malade souffrant de crampes, et j'employai un.chien étranger. ' . 

Je le mis aux pieds du  malade sans le magnétiser, et  le chien 
eut beau s e  débattre, 'les crampes le saisirent. Il tournait. les 
yeux, tordait la bouche et crispait l'es pattes tout à. fait comme 
le faisait le malade.quand les crampes saisisspient ses. bras e c  
ses jambes. Mais, après deux. minutes, il s e  mit de nouveau - 

à. courir .dans la chambwen cherchant B se cacher. II 

. . . 
La veuve Petersen' conseilla un' autre jour, à. son .docteur .de 

lui faire appliquer de la viande frafche contre,'le.mal de tete! 
Il le-flt plu&euTs fois avec succès, puis donna la  viande soit 
h son chien, soit B un chien.du voisinage; chaque fois, 'ces 

'animaux devinrent malades de la même maladie. . 
. Le Dr Müller employait tt cet effet des pigeons. - J7a i  entend11 

. ' . dir3 a des niédecins qu'ils s'étaient sertris avec. succès de 
ce procédé après avoir préalablement ëventré .l'animal,. et 
que -la viàn'de"ainsi appliquée se corrompait 'très rapidement. , . 

Le Dr Ochorowicz a recueilli des témoignages semblables. 
, . . . , , . 

(1 On . .  m:a . raconté, dit-il, plusieurs faits de guérison, surtout 
dans les maladies rhumatismales, accomplis uniquement par 
contact'des personnes ou meme des animaux jeunes et sains. . . 

Dans,un cas, trop extraordinaire pour etre cité'comme preuve, . ~. 
les poules ont servi de reméde et elles sont mortes aprés avoir 
guéri lc malade! . , Je .ne.. mentionne ce. fait i u e  pour at t iFr  

:llattenti'on des,observateurs sur ce qui se passe tous les jours 
, , dans 'les Çampagnes, et, que 1,es médecins, ont peut-etre .tort . 
. . de dédaigner. 1) ( D e  la suggestion mentale, p. 220.) . . 

C'est ce que disait. aussi le célebre 'D' ~ u f e l a n d  (1762-18399, ' 

qui. fut longtemps directeur de I'hcadémie militaire de méde- 
cine et de chirurgie à. Berlin: !( En observant l'effet produit 

. par l'exposition des animaux frafchement tués sur les mem- 
, . bres p a k l y ~ é s  et des animaux: vivants sur .les parties d k -  ' ' 

loureuses, ' . i l  ' p a r a ~ t  'qu'on ne devrait pas .repousser cette 
méthode théi3apeutique. D ,(L'Art de prolonge?. la d e ,  Iéna. 

. . . . p. 7:)' 
. . I ~. . . . . . . 



, . 
Les sorciers modefnes..du ~éarn.!ernploient . . encore .le.procéd~ 

,, de . l a  ,transplantation: ' . 

!lis .guérissent .certains :maux, 'comme ?les ,douleurs, les .rhu- 
,matismes, .da f ibre,  -par  les  ':remèdes. vivants. Pour cela, ils 
recommandent .au .mzda.de .d'.embrasser.un .ai?bre;à !pleins .bras, 
'en prononçant ::les .paroles suivantes ... Da itransmission :de la 
:moiladi6 à 'l'arbre Ise fait.g~nérdement ~ k é s  bien, il faut .les 
en croire. Ils prescrivefit d e  het t re  (de jeunes animaux .(chiens - .  

- plus paqticuliéremerit) :SUT l e  lit >des :rhumatisants et .au con- 
tact avec .les ;membres . :atteints. L:animal prend .le mal à u n '  
moindre ,degré l'homme .et le cède 'aux plantes quand iI 
,pénetrk dans les gres. 

Le ,Jou?:nal du magnt?tisme . . (tome .XV, ,p. 537.) a raconté le 

.. , fait suivant, qui réifnit toutes les xariantes , . du phénomkqe dc 
la transplantation:: : : ' ,u& jèune fiile, .Mlle..A..V ..., somnambiile, prise .de jalousie, . ' ,pour :une autre somnambule, sa rivale, quitta brusquement le 
saIoB. .d'e&riences de .son. magnétiseur.. s o i t  l'effet de la- 
saison, soit chagrin, .Mlle A... tomba gravement ,malade.; une 
fièvre violente la dévorait depuis .plus$? trois semaines, tout 

I i reméde fut impuissant . la sauver et elle répétait sur son 
lit de douleur à sa famille navrée : (1  ,Oh! -il n'y a que M. G... 
qui puisse me guérir; mais je .l'ai Wessé en 4e .  quittant. 

<< - Et moi, je su i s  convaincu, répondit son fr&r.e, qu'il vien- 
drait ... ,, M. C... n 'hé~ i ta ' .~as  une minute. Il  trouva la mala* 
en proie à une iièvre 'intense, et ;la transpiration avait inondé 
jusqu'au second ,matelas. Xi l a  magnétisa avec foi, .force .et 

. oharitë. .La  eun ne fille se trouvant u n  p e u  ciIrnée, M. G..: 
. . 

, ' avisa sur - l a  fenetre une m'agOifliqne, plante d e  chanvre. 
( r  Tenez-vous beaucoup à ce hhanvh? .dit41 à ï a  m'ére. - Moï, 
momie., . je 'ne :tiens qu'à .la .santé, .à la vie de ma fille! .> 

. . Alors M. Ci...,-SavanÇant sers  ,la fenétce, s'approcha .du chan- 
xre et dégagea .sur lui tous les miasmes morbides qu'il avait 
puises auprès de la malade. Le lendemain, nouvelle magné- 
tisation sur la jeune. fille, dont le mieux était déj8 fort pro- 

: noncé; le chanvre avait .pris uni teinte jaune. Le jour suivant 
Mllé A... est .tout -A fait  bien,; ,ce meme joui., de chavre est 

.. . desséché comme si la lave d'un volcan avait passé par .l&. Le 
- .. 

. . 
. . 

. .~ 
. . 
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lendemain, la  malade ét'ait Buérie .et le chanvre mort!  me 
.. V... dit a u ,  &agnétiseur : (1 Tenez, monsieur, je vais arracher 
, ce chanvre; - à quoi bon'garder' une ,plante morte?' - Non, 

madame, ' d e .  grice, interrompit' ,M. C..., laissez-moi ' faire mon 
' 

expérience. n .Alors, le'  magnétise^^ s'approcha ' d u  . triste . - 
\chanvre, tlont l a  fige jaune était inclinée et dont lès feuilles . . 
~ criaient. sous les doigts comme les feuilles mortes1en décem- 

bre crient sous les pieds :qui les froissent. JJ se mit à magne- 
tiser la plante defraîchie en sens inverse pour .la degager a:? 
tous les miasmes pestilentiels dont.il l'avait saturée. Puis, .il 

' se fit donner un vase d'eau, qu'il magnétisa 'aussi pour lui  . . 

donner une vertu bienfaisante, et en arrosa lentement, .'comi 
, plaisamment, le chanvre' nétri, ignorant ce qui en pourrait . , 

a résulter. Le leidemain,' les tiges étaient relevées et les feuilles. 
, mortes commençaient se détacher. Le troisiéme jour, twtes:. 

I . 
. les vieilles fe6il.les"étaient tombées, et 1; chanvre .avait reverdi. 

' 

L e  quatriéme jour fiet la  malade était parfa.iternent guérie), . 
. la  plante était admirable et luxuriante- d'une repodsse de . 

'branche; et de feuilles pleines .de vie et d'ardeur. '- Malade a 

moi-m&me et charmé de ces faits, contin8é le narrateur, je me , . 
, 

suis empressé de m i  procurer deux ilantes,, que M. G.:. a . 
auksi magnétisées avec le fluide et la volonté de transplanter 

' le  mal.'^^ tete se dégage, k a  flévre diminue, mais, enreva.& . 

che, le Degonia ,discolor' incline ses feuilles jaunissantes, le 
rosier est grillé comme s'il eût. ét6 hctime d'uh incendie, et. 

. .' j'ai la cruauté d'assister avec plaisir aux derniers momen!.~. 
:de mes cieux fleurs désignées à la mort. . .  

.- . . / 

/ .  . - 
8 

! ' .  

NOTE O 

LA SYMPATHIE AUX GRANDES DISTANCES . 
, . . . 

(~xtra i t  de .La vie' aprés la Mort, par.J. BAISSAC.) 

, % . C o h n e  exemple de transfert de la sensation, ,en dehqrsde  
toute participation de la volonté, nous 'pourrions citer celui 

. 
1 . . 

. . 
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d'un malli~ureux, roué vif au dernier siècle, dont 1; pauvre 
mbre, 5; plus de quinze lieues de distance :de la, sentit sùr ' 

elle-même. tous.1es coupS.que recevait son ,enfant, au moment 
. ' ,  

où on les'lui donnait ;, l'histoire nous a .  été racontée, il y . x  
l ~ n & e m ~ s , : . ~ a r  un homine des plus vénérables, fils d'un bon:-.' 

' nête. conventionnel, dkputé d u .  Lot, qu i  avait été juge en 
.. . 

l'&aire. . . 
Les ~ r o c e e d i n g s  abondent en .faits de - genre analogue,. tous ' 

publiés sous la garantie de 1a.Société. En. voici un .des plus . . 
cxactéristiquei, qui lui a été conimuniqué par M. le profes-; ' ' '  

seur Ruskin: . . .  . , 1 ,  

' 

Brantyood, Coniston, le 27'octobre 1883. 

'' 

Je  !ne réveillai en.sursaut, sentant que je venais d e  rece-- '. .. . 
voir un fort cpSp sur la  bo.uché, et av,ec le sentiment trés net ~ ' .  

que. j'avais été ooupée et .que je saignais &-des sou^ de ia 
. lèvre .supérieure; + j e  pris aussitôt mon. mouchoir de poche; , '  

que je 'pressai par ' un  petit coin. contre la partie 'souffrante. 
' 

' ; 
Je. m:ktais mise sur.mon séant et,, au bout de quélqu& secon- . . 

.des, quand .je: retirai mon. mouchoir, je, fus étonnée-de ne , ' , 

pas y voiq,de. sang: Je .me convainqks alors seulement qu'i! 
était impossible que' j'eusse'été frappée et comme j'étais ,touta 
à, fait endormie dans le m&nent..de la sensation, j e  crus qu? 
ce ,n'était qu'un rêve: Je regardai & ' m a  .montre e t  je vis qu'il 
$ait sept heures; m'apercevant qu'Arthur .(mon mari) n'était. - . 
pas dans la chambre, j>en inférai (avec. raison) qye,, commc, 
.il faisait beau;il. devait être sorti 'pour une ptomenade mati- 
nale en canot sur le lac. Je- me rendomis donc. A déjeuner, ' 

vers neuf heures et demie, Arthur revint;un peu én retard, 
. .et je remarquai qu'il siétait =sis à dessein un peu  plus loin 

de.nioi qu!k l'ordinaire et que de temps .en. temps il porta3 . . , 

furtivement spn mouchoir à la lèvre, emctement comme je . 
l'avak fait. fi Arthur, l!ii dis-je, pourquoi faites-vbus cela,? 1, 

Et j'ajoutai, u n '  peu, inquiète: (1 Je . . sais que vous vous Otes 
1 ,( fiit  du mal, mais je dirai ensuite comment je le sais. ;> 

<, - , ~ h .  bien ! dit-il, comme je'naviguais, 'une rafale, sou- " 

; daine arrive, qui fait. tournerfla 'barre du gouvernail, - je  
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. c c .  reçois 'un.Yilain.;coup de. barre .à. !a. bouche; -au-dessous d c  . ,la lévre 'supérieure; le.sang a coulé en assez grande abon... * . 
, , 

11' dance, et"j'ai dû arreter. 1) -. Savez-vous; reQfis-je, quelle 
(1 heure il était quand la chose. a eu !ieu? b),' '- II Il pouvait, . .< , 

(1' répondit-il, .Stre environ sept.heures..~i J e  racontai alors ci: 
qui m'était. arrivé, ià sa. grande '~ur '~r ise . ,  et .h. celle 'd6 tou3 ', 

ceux; qui. étaient 4 ,déjeuner avec ' nous. C'est, à "~rantwood,  . '. 

il' y a trois ans. environ,que la chose'se 'passa. I, 
- . .La-lettre qui est' signée Joan R. ~ e i e r n .  Elle est ' . . 
' . . suivie d'une autre du mari de'cette dame, de M. Arthur Severn. 

.' un paysagiste distingué, q& ln confirme dans tous ses détails. . 
AU' premier des deus faits de suggestion .ou transfert di: 

sensatiop que je viens dé- rapporter, on  objehtera peut-3trc . , 

que la mère du malheureux supplick, Sachant la condamna- 
, tion 'de son fils et s'&tendant h ce qui arriva, pût 'subir, en . ' 

la cir&nstance, le contre-coup de son imagination. Je  ne me. 
' . 'rappelle pas que, dans .le récit qui  me fut' fait de l'histoire,' on 

m'ait" dit - que cette mère" qui; pourtant, était. k quinze lieues 
(lé là; ignorât ce qui devait avoir i ieu."ta Concentration de . ' 

. l'attinte combtée'parmi )es causes qui peuvent, déterminer 
l9e&se, la catalkpsie,. l'hyperesthésie- et' la 'plupart dés' états 
Gue l'on connaît, pourrait;~'si elle.ne l'ignorait point, expliquer . 

, sn propre torture, comme ,elle explique les stigm-ates .avbré3 
- de bea&oup de. sàints.' Saint  rin ni ois de Sales dit de '&ix  
. . 

de sain Franqo is 'd '~~s i se :  (( son %me, amollie, atténdkie' él 
'presque toute' fondue en son amour'euse douleuf, se tyouh 
par ce m'oj%n ext;r&nement disposée à recevoir les impressions 
et marques de l'amour et douleur de  son so&rnin amant. 
Car la ménioire' estait toute détr&np& en la- souvenanke de. 
ce divin amour, l'ima&natkn appliquée sûrement, à. se reprk- 
sefiter les blessur& . . et heurtrissur'es qui  les yeux regardaient 
alors si parfaitement ''bien 'exprimées en . ilimage présente; 
l'entendemen't recevait'ies~es$xes inflniment'iives que l'imagi- . . 
nation lui. fournissait, e t  enflnlhmour employait toutes'les for- 
ces 'de la volonté p0.y  se' coinpliire et conformer & ' i a  passion 

, - 
dirbien-aymé, dont par quoi l'$me sans doute se 'trouvait toute 
transfohée '  en un sècond crucifix. Or, l'âme, comme. forma' . . .  ' 

et maîtresse du corps, usant de.  son. pouvoir sur icelu$, im- . . . 



prima les douleurs des playes dont elle estait blessée 6s -- 
'droits correspondants à ceux èsquels son amant les avait .  
endurées. L'amo'ur est admirable pour aiguiser .l7idagination, 
afin qu'elle bénètre jusqu'à !'extérieur (1) D ., 

Mais le s&ond fait,.celui de Mme Severn, se refuse à t,oute 
explication ,de ce genre;' ici, la sensation s'est transmise elle- 
même, indépendamment de. la volonté de l'un comme dc 
l'imagination de l'autré. , . 

I . 
. . 

NOTE P 
, , 

LE' PHILTRE. DE N ~ R I E  D E  CLÈVES ' ' . 

L'histoire nous a ,conse& le souvenir de la folle passion- 
que Marie de Clèves, épouse du prince de Condé, inspira au 
duc d'Anjou. Ce prince,, obligé de.quitter la c rance pour aller 
s'asseoir' sur le trdne de pologne, lui ,écrivait des lettres brO- 

. lantes de t'endresse écrites -vec du sang qu'il se tirait du doigl 
par une .piqûre. L e ,  jour 'même où il apprit la  .mort de 
Charles TX, il lui &pêcha un courrier pour l'avertir qu'ella 
serait bientôt reine de France. Cette promesse porta malheur ' 

h la jeune princesse qui ne tarda pas à être enlevée (le 30 . 
. octobie 15T4) par un mai inconnu dont on fit remonter 170ri- . .  . . 

gine . , soit au prince de ,Condé son mari, soit à la reine Marie 
de Médicis. .Henri III eut un profond désespoir; il porta longz 
temps le deuil de. celle qu'il a.x7.vait tant aimée e t  ne l'oublia 
jamais. ' . 

Voici comment SainGFoix rapporte l'origine de' cette affec- . . . \. 
tion' extraordinaire : . , . .  

(, L& mariage du roi dè Navarre,. depuis Henri IV; avec 
  argue rite de Valois, et celui du prince. de Condé avec Marie 
de Clèves; f&ent.céléùrés au Louvre, l e  18 août 1572. Marie . . 
de Cléves, âgée de seize ans, d e  1a.flgure l a  plus charmante, 
a p r h  avoir danse assez longtemps, et se trouvant un peu in- 
commodée par la-chaleur du bal, passa dans une garde-robe 

d 9 '  

(j) ~ r e l t é  de I'nmour de Dieu, Ilv. VI, ch; XV. ..,. . . 
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où une des femmes de la reihe-mère, ?oyant sa chémise toute , 

trempée, lui en.flt prendre une autr.e..Il n'y avait qu'& mo- ' . 
: ment qu'elle était sortie de cette garde-iobe quand le duo 

.d'Anjou, depuis Henri III, qui avait aussi beaucou; dansé,.y . 
entra pour .raccommoder sa chevelure et s'essuya le visago 
.avec 'le premier linge qu'il trouva : c7était la chemise .qu7elli? . 

Venait de quitter. E n  ?entrant dans le bal, il jeta-lei yeux sur 
eile et la regarda, dit-on, avec autant de surprise que s'il ne 
l'eût jamais. . . vue. Son emotion, son. trouble, ses transports et' 
tous 1es.empressements qu'il commença'& lui marquer étaient 

. , 

).d'autant plus étor,mants que jusqu'alors i l  avait paru akez  . '  

. , indiffërent pour ces memes charmes8qui, dans ce moment, 
faisaient sur son $me une impression si vive. 1, 
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APPENDICE , . . . 

J'ai cherché, dans les 'pages précédentes, a Btablir la . . 

réaii té de c c d a i n s  phénomènbs iiiconnus ou contestés 
jusqu'ici p i r  la science officielle, non seulement' en 
.décrivant ses obseryations et ,des. e%p&riences, inais en- 
core cn montrant que ces phénoménes pouvaient, jus- 
qu'h un  certain point, être espliqués paP les forces- déjà 
connues e t  que les  objections élevé& aujourd'hui contre . 
e u s s e  sont produites, dans tous les tedps,  contcc t.oiites 
les découvertes. C'est, en effet, seulement 'lorsque les 
faits sont'admis comme possibles. qu'on se décide g h é -  

ralement a 1;s observer e t  B les publier (1). 

Tels sont, par exemple, ceus.que relate le.Dr 'H. Gou- 
. . .  

' ( i j  GCn,éralement parlant, l l inconcevabil~t~ d'un fait physique, 
.par  suiic tlc son desaccord avec,des notions preconçiies, n'est pas 
iinc prcovc dc son impossibilite ou de sa, non-existcncc.~Le progr& 
intcllcctucl consiste presque toujours t~ rcctincr oii 3 renverser de ' 

' 

vieillcs idees, dont un grand nombre ont et6 considerees comme 
Bvicicntes pendant de !origues periodcs int~llectuelle's ... On pourrait , 
en accumuler .des exemples indénniment. Jusqu'a la (lecouverte de, . ,  

la d&oinposition .de l'eau. de la veritable combustion et. des afn- 
nites rclativcs du potassium et de I'hydrogénc pour I1oxyg&ne, il - , 

etait impossible de concevoir unc substance qui brnlilt a u  contact '. 
Cie l'eauj un des attributs reconllus de l'eau - en d'autres termes, 
&ne partic du  concept (le I'eau - était qu'elle est le contraire du 
feu. Cc concept prealablement etaic faux, et, quand il eut detruit, 
I'inconccvabillte d'une substance telle que le potassium disparut. D 

(STALLO. La fifatf<re .et la Physique moderne; P ~ S ,  1884, p. 109.) 

. . i>Q . . . 
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dard' da* :l'article 'suivant publié dans les AhnaleS. de.' 

psychiatrie e t  dhypnologie (numéro d e  janvier i895). . ,  

E i i  décembre i891, je dohai .mes  soins à Mlle Galt ..., insti- 
' 

tutrice 8gée de vingt-cinq ans, d'esprit fort cultiyé, très sé- 
rieuse, très pondérée, atteinte de déiordrès menstruels consis- 
tant en règles irr+guli'ères et douloureuses et de névralgies ' I 

. L . . variées. ' .  

. ' ~ è m o i n  de la guérison rap$ie et radicale par ie ;traitement , .. 

hypnotique d'une de ses amies, tombée,' par suite de troubles 
dyspeptiques et menstruels, dant .un véritable état de marasme 

' 

febelle 'jusque-lb. à tous'les traitements, elle m'avait prié de .lui - 
,procurer le 'benéfice de la .mgme- méthode. ' 

AL début, .en dépit de :tentatives variées, il;ne.me ;fut pas 50s- 
sible diobtenir .le sommeil .hypnotique proprement dit, a i  .de 
suggestionner utilement.!ma imalade ; ,par iexemplc, elle. qr6- 
senta des .aptitudes très ,remarquables' ;et très ,,particulieres, 

~ ~ . . 
révélant un sujet magnétique de'.premier ordre. 

Wéfractaire aux moyens ï~abituels, .eile, étai! 'influencée 
, extraordinairément . . .  par :les passes- et 'très ,sensible 'à 'l'attraction 
, .et, en général, :aux ;actions:& distance, ce ,qui .me donna TocCa- - . , 

sion ;de faire, avec .son consentement, .bien, .entendu, .,de itrks 
intéressantes expériences qu'il n'y .a :pas .lieu .de .relater ici. 

Entre autres particularités, elle vqyait, à l'état normal,-.les 
'effluves que ~eicheiibach 'appelle odiques sortir de ses doigts . . '  . 

et plus abondamment des miens, ainsi que 'des bordset  de la 
.sGrface td'un verre .d'eau -qu'elle tenait à la main. On voudra 
5ien croire que Je faisai; lepossible i o u r . é ~ i t e r  toute influence 

' 

. . suggestive .dans,?ces cecherches. J e  me :suis d'ailleurs iou~ours  
imposé (comme iregle 1d:enregfsBrer 4es ~phénom~ènes ;qu' se -pré- 
sintent tels qiie 'le !haSara me les 'offre, convaincu qu'une 
méthode guelcongue, .'en ,pareil ,sujet, .ne :peut que .nuire. .à 

: Ilexactitude de illobservation. 
!Un soir (c'étkt de 1.8 $décembre),   me iB .... institutrice aussi 

..' dans:lexi&me étàblissement, étant présente; j'avais fai t    lacer 
' ladite %am6 .B... entre 'la lampe et moi, .de .maniEre .que ,je me 

. , 

' -trouvais dans..l:ombrè par telle. 
Mlle !Gdt ... ;déolaia :spontanément ;qulèlle voyait mes .yeux 

> .  . 

I , . 
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lumirieus; mobiles èt: prpjetant de longs; effluves analogues à .  
ceux qu'elle avait vus j .usqueh sortir de mes doigts ou des 
siens, mais beaucoup plus brillants. 

Voulant me convaincre de la réalité du fait, je fis Eteindre la' 
. lampe;'.&s: volets .pleins é tant  ii?rmés, il: faisait niiit' noire. Je.. 
. priai le. sujet de nous: rendre, compte de: ses impre&ions. Ici je' 
. cipie testuellement' mes notes prises. le soir. meme. 

11 Regardez-moi: Que voyez-vous? 
- Deux colonnes lumineuses sortant. de vos yeux, .et, au- 
, . 

déssous; deux. autres colonnes paralléles plus 'ripprochées ... 
' elles sortent' d'es narines. . . 

, . 
- Et; maïntenanf? . . - 

-.Au-dessus 'des quatre colonnes lumineuses; je vois;' un 
autre faisceau. de lueurs. Vous avez. la  main prés,.de .votre. 
menton.. 1) a '  

C'était exact. 
Et maintenant? 

: - Je yois:un autre faïsieau. comme le premier, en..dehors et  
PLUS bas: 1). 

.&tait ma main. gauche que je. vemiiS' de placer à c6t6 et u n  
peu.  au-dessous de la droite. 

Rflle Galt ... ,continua encore un moment $ décrire trés exac- 
tement' les changements de place de ma .tete' ou de mes mains. 

 obscurité était tell; que Mme B:.., témoin, ne .distinguait- 
rien'de-ma personne, bien que placée plus prés' de moi que le , 
sujet. ' 

J'aï r6pé.lé la meme expérience phsieurs fois av.ec ce sujet, 
toujours avec Ye memet succè's. 
Om remarque que. .Rflle, &... était OU, paraissait etce, dans son. 

état normal. Je: dis paraissait, .car je crois. que le .  fait seul de. 
ma prgsence créait un état particulier. qu'elle ne pouvait' déflnir 
autrement qu'en 'disant qu'eue se sentait autre. 

. . 

,. D a u t t e s  i p h é ~ o m é n e s ,  auXquels je  n'avais cru devoir 
- f a i re  qp'une discrète allusion ~ a c c e  .qu'ils m e  paraïs-  

saienh. encore. d,ifficil.es à exposer a u  'public fran'çais; se 
sont, e n  outre, affirmés rkcemment aveo tant .  d'éclat 

. . - 



1356 .L'EXTÉRIORISATION DE LA SENSIBILITÉ , 
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. . quiils- nécessitent.. une '  étude spéciale. On la trouvera . . 

dans' mon livre sur 1 ' ~ ~ t é ~ i o r i s a t i ~ n '  de la Mo$ricité. 
, .Ce sera l'honneur des hommes hardis et  généreux, 

.dont - .  . je.  rei j ter i i  lés .espériences, d'avoir,. maigré des - , 

hostilités, cjuelquefois agressives, réhabilité la science 
- . 'de la.faillite dont l'àccuse le' directeur , de . la Revz~e des 
. . 

. ~ei~z-diondes :  t . . 

.. u En fait, dit-il, les sciences physiques .0~ naturelles 
-. hous ivaient promii de supprimer le'rnystère. . . Or,,-non . ' 

seulement elles ne, l'ont pas ~ u p p r i ~ é ,  mais nous voyons 
ciairement aujourd'hui qb'elles ne iléciairciront jamais. 

. . E1les:sont. impuissantes, je ne dis pas à résoudre, mais 

a poser convenablement les seules questions qui impor- 
tent:  c i  sont celles &i touchent à l'origine de  13homme,'à' 

, , la  loi de sa  conduite e t  à sa destinée future. L'incon- . 

. . naissable nous entoure, ilnous enveloppe, il nous étreint, 
et nous ne pouvons tirer des lois de'la physique ou des .' 

résultats de la physiologie aucun moyen d'en. rien con- 
naiter. ,> ( ~ p r è s '  une visite au  Vatican. Revue des Deux-. . . 

. . 

Mondes, 1" janvier -'1895.) 
, , 

. .  Certes la science n ' a  pas la prétention de résoudre . 
'tous les problèmes, . mais il. est au  moins t6méraire ,de , , 

poser des bornes' &.-ses investigations;, e t  M.' Brunetière' ' ' 

eût  é té ,  peut-être moins affirmatif s'il avait lu deGs 
. , 

' 

livres publiés récemment, ,l'un à Montpellier par le Dr 
\ - / ,  . '  

Coste (Les ~héno.inènes psychi&s occhtes, . thèse de 
'-. , doctorat), l'autre à Genève par M. Metzger (Le ~pirit is 'nre 

scientifique) (1). 
. . . . , , 

. . . . 
' (1).  Ceci è t a i t  Ccrit i n  1894. Que de progres realis+ depuis ce. 

, moment! i l  me sufflra.de citer deux autres livres que viennent d e  .' 
.publier M. Delanne et RI. Durville sur  les Apparitions matérialisées . 

. . . . 
, d e i  vivants et des morts. , - 

. . 
8 .  
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Entraînés,' en effet, d'une façon inéluctable par i'évo- 
lution ascendante de l'humanité, nous pénétrons, t n  ce 
moment,.de tous cûtés, avec les méthodes espérimentalcs . 

de l'occident, dans' ce monde de lltlu-DELA que noÙs 
.'. n'avions entrevu jusqu'ici qu'h travers l e s  ens~ignements 

siinpljstes dés religions et, les inythc's obscurs de ll&ient. 

. . , . 
FIN 
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